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DES   MATIERES; 
LIF'RE  QUINZIEME. 

Confldérati^n  fur  les  progrès  de  la  religion 
dans  les  trois  prcmieis  fiecles. 

Pag.    I. 

JL/  ans  quel  efprit  on  doit  étudier  la  religion. 
Quelles  doivent  être  à  cet  égard  les  études  d\n 
prince.  Quelle  doit  are  Ja  piété,  Protecîion 
qu'il  doit  à  Uéglifc, 

^— —  III  I  '  I  —————— 

CHAPITRE  1. 

Etat  des  Jiiifs  fous  les  princes  Afmonéens  52 
fous  Hérode. 

Pag,  7. 

Sous  Simon ^  les  Juifs  devinrent  indépendants* 
Sous  Jean-Hircan^    ils  font    des  conquêtes  ^. 
Jom*  X  a 
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TTfals  ils  font  troublés  par  la  haine  réciproque 
des  Pharijiens  &  des  Sadducéens,  Ariflobulc 
prend  le  premier  le  titre  de  roi  &  règne  en  ty^ 
ran.  Et  fous  Alexandra  qui  ne  montre  que  do^ 
la foihlejje,  Hircan  quelle  a  choiji pour  fuccef- 
feur  efi  forcé  de  céder  à  Arijiobule  fon  frère. 
Pompée  rend  la  couronne  à  Hircan,  Nouveaux 
troubles,  Antoine  donne  la  couronne  a  Hérode 
qui  croit  s'affermir  en  répandant  le  fan  g.  Les 
prophéties    s'accomplifent. 


CHAPITRE  II. 

Des  opinions  des  philofophes  payens  avant 
Jefus  -  ChtiH:  j  Ôc  dans  les  tiois  premiers 
fiecles  de  l'églile, 

Pag.    If. 

Sous  Alexandre,  les  fecies  de  la  Grèce  fe  ré" 
pandcnt  en  Afle.    Elles  s  établiffcnt  en  Egypte 
fous  Ptolemét-Soter,  Sous  Philadelphe  qui  bâtit 
le  Mufée.  Sous  les  fucce[Jeurs  d^Evergete  ,  les 
philojophes  fuyent,  A  leur  retour^  l* Egypte  de- 
vint le  centre  de  toutes  les  fecies.   Origine  du 
Sincrétifme.  Ignorance  &  fuperjlition  des  Egyp- 
tiens. Conduite  de  leurs  prêtres  qui  veulent  tout 
concilier.    Toutes  les  ÇeÈles.  Origine  de  VEclec- 
tijme.    Chef  de  cette  fecle.  Objet  que  fe  propo- 
foicnt  les  Eclecaques.  Leur  enthoujiafme.  Leurs 
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principes  abfurdes.  Ils  défendent  r idolâtrie  par 
des  allégories.  Ils  employent  contre  la  religïort, 
chrétienne  le  menfonge  &  rimpojîure,  U écleC'*. 
tijme  nétoit  quunjïncrétifme  al^furde. 


CHAPITRE  III. 

Des  opinions  qui  fe  font  introduites  parmi 
les    Juifs    500   ans   environ   avant  Jefus* 


Chnft, 


Pag.   19. 


Quand  &  pourquoi    les  Juifs  d*Alexandrle^ 
adoptèrent  le  Jinorétifme.   Commencement  de  la. 
vie  afcétique  parmi  les  Juifs.  Qomment  les  Ef- 
féniens  &  les  Thérapeutes  adoptent  des  idées 
Pythagoriciennes,  Les  Juifs  d^ Egypte  portent 
en  Judée    leurs  ufages.    Manière  de  vivre  des 
Efjéniens,  Ils  éprouvoient  ceux  quils  recevoient^ 
(Combien  ils  étoient  attachés  à  leurs  fuperjii-^ 
lions.  Leur  doclrine.  Les  Thérapeutes  plus  conf- 
ie mplatifs  que  les  EJféniens  6'  plus  enthoujiajles. 
Cette  vie  afcétique  a  été  admirée  avec  peu  de 
fondement.  Les  Pharijïens  ont  embraffé  la  phi^ 
lofophie  myftérieuje  &  fymboliquc.  Ils  ont  fur ^ 
chargé  la  loi  d' œuvres  furéro g atoires.  Leur  doc^ 
trine.  Ils  fuhjijlent  encore  fous  le  nom  de  Ra*^ 
bins.  Les  Sadducéens  rejetoïent   les   allégories 
&  les  interprétations 3  &  s'en  tenoient  à  la  lettre 
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de  récrittcre.      Ils  tombo'unt  dans  des  erreurs 
afin  de  ne  pas  penjcr  comme  les  Pharifiens,  La 
fecle  des  Caraites  etoit  la  plus  raifonnable^  Les 
fecies  des  Juifs  etoient  unies  de  communion. 


CHAPITRE  IV. 

Des  obflaeles    qui   s'oppofoient  a   l*ctablifle- 
ment  de  la  religion  Chicrienne. 

Obflaeles  qui  s'oppofoient  à  la  propagation 
du  Chriftianifme,   Premier,   Les  fecies  qui  divi^ 
f oient  les  Juifs.  2"^'.  Les  caractères  de  cesjecles^ 
l^^.  Les  préjugés  des  Juifs.   4"^^.  Vidée  fauffc 
que  la  plupart  fe  faifoient  du  Meffie.  5  ^^.   Les 
faux  dieux  dont  le  culte  étoit  cher  y  principale- 
ment aux  Romains.    6^^,    Les  impofteurs  alors 
fort  communs     7'"^.   Le  peu  d^étonnement   que 
caufoit  le  courage  des  martyrs.  %^^.  La  préven' 
tion  contre  les  Juifs,   9^"^,  Le  mépris  des  Juifs 
pour  les  Chrétiens,  i  o"'^.  Les  philofophes  inté^ 
reffes  à  combattre  le  Chrijîianifme^  En  un  mot  y 
tous  les  préjugés  qui  regnoient» 

CHAPITRE  V. 

Confidcrations  far  le  premier  fiecle  de  Tcglifc. 

Pag.  H' 

Combien  la  raifon  eji  infuffifante  pour  éclat' 
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rer  le  préjuges.  Des  hommes  ignorants  étaient 
dejîincs  à  les   éclairer.  Ses  miracles  font  des 
démonjlrations  à  la.  portée   de  tous.  Premières 
.  prédications  dans  la  Palejline,  Simon  le  magi* 
cien.  Source  de  Jes  erreurs.  Son  fyftèmc.  Ses 
impojlures,   Que  Us  Romains  ne  l'ont  pas  mis 
au  nombre  de  leurs  dieux.  Autre  fait  qu'on  rap" 
porte  avec  aujfi  peu  de  fondement.   Les  Gnojà" 
ques  ont  puijé  dans  la  même  fourcc  que  Simon. 
Leurs  erreurs.  L'égUfe  fait  des  progrès.  Mœurs 
des  premiers  chrécicns.   La  converfîon  des  Gen- 
tils donne  lieu  à    une  qucflion  ^   &  au  premier 
concile,  La  charité  régnoit  parmi  les,  églijes. 
Des   impojleurs  troiibloient  la  paix.    Pcrfccu-^ 
lions  fous  Néron.  Sous  Vefpafien^  les  Juifs  ref- 
tentjans  temple  &  fans  facriflces.  Les  Chrétiens 
font  enveloppés  dans  la  perf édition  que  Do  mi' 
tien  fait  aux  Juifs.   Prévention  générale  contre 
les  Chrétiens.  Les  prêtres  du  paganifme  &  des 
philofophcs  calomnient  réglije. 


CHAPITRE    VI. 

Idée  générale  des  événements  dans  le  fécond 
fiecle  de  l'églife. 

Pag.  74- 

Sous  Nerva ,  les  Chrétiens  goûtent  la  paix. 
Ils  font  pcrfécutés  fous  Trajan.  Mais  on  ne  fait 
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quels  crimes  leur  imputer.  Pourquoi  laperfécu^ 
tion  ejl  plus  grande  fous  Adrien.  Premières 
apologies.  La  perfecution  diminue.  Les  Juifs 
font  entièrement  chajjés  de  Jérufalem.  Com" 
mencement  de  la  doctrine  des  deux  principes* 
Convcrfion  de  St.  Juflin»  Les  perfecutions  quel-* 
les  nont  pas  empêchées  redoublent  fous  MarC" 
Aurele.  Autres  écrits  pour  la  déjenfe  de  la  rc^ 
ligion.  Alontan ,  jaux  prophète.  Erreurs  des 
Montanijies.  Héréfie  des  Eucratites  ou  Conti^ 
ncnts.  Pourquoi  les  perfécutions  cejjent  fous 
Commode.  Ouvrages  de  Si.  Irénée  contre  les 
hérétiques  Queftion  fur  le  jour  que  la  pâquc 
doit  être  célébrée.  Les  héréfies  6'  les  perfecu^ 
tions  dans  le  2^-  flecle  nont  pas  empêché  Us 
progrès  de  Véglife, 


CHAPITRE  VII. 

Coiiiîdcrations  fur  îc  fécond  lîecle. 

Pag.  'i9. 

Dans  le  premier  fecle y  l'évangile  é toit  prêché 
avec  la  plus  grande  fimplicité.  Dans  le  deuxic 
me  y  il  attire  U  attention  des  f avant  s  &  des  phi^ 
lofophes.  Alors  les  fecles  de  philofophie  tom* 
boient  dans  le  mépris.  Les  hommes  les  plus  éclai* 
rés  fe  convcrtif oient.  Lis  combat toient  toutes, 
les  jccies  de  philofophie.    Quelquefois  ils  en  car» 
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r'igeoîcnt  le  langage^  &  revendiquaient  les  vérités 
quelles  enfeignoient,  Cefi  fous  différents  points 
de  vue  que  les  pères  du  2^  Jiecle  louent  ù'  blâ" 
ment  les  mêmes  fecles.  Ils  rejetaient  Arijlote, 
Ils  faifoient  cas  de  Platon,  Us  ne  croy oient 
penjer  comme  lui  que  parce  que  ,  félon  eux  _, 
Platon  avoit  penfé  en  Chrétien,  Par  là  j  ils  fc 
rapprochaient  des  philofophes  y  qui  quelquefois 
je  rapprochaient  auffi  des  Chrétiens,  Et  on  en-- 
ireprend  de  faire  voir  que  ce  que  la  religLon 
enfeigne  s'accorde  avec  ce  que  les  philofophes 
ont  dit  de  mieux.  On  parlait  quelquejais  de 
la  religion  comme  Ji  elle  neût  été  quune  phi^ 
lofophie  plus  faine.  Il  y  avait  du  danger  à 
vouloir  la  concilier  trop  avec  la  philafophic, 
Jl  en  naquit  des  héréfes. 


CHAPITRE   VIII. 

Depuis  le  commencement  du  troifieme  fiecle 
jiifqu'en  325,  que  Conftantin  donna  la 
paix  a  réglife. 

Va^.   101. 

Véclecîifme  éto'n  la  philofophie  du  \^- fecle. 
Dangers  de  cette  philofophie  ténebreufe.  Les 
Eclecliques  fe  piquaient  d'être  gens  de  lettres  y 
&  y  furtaut^  orateurs.  Les  pères  de  Véglife  qui 
fe  prêtent  au  goût  du  Jicçle  s'' appliquent  à  tou-' 
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tes  Us  études  des  Grecs  &  s'' éloignent  de  plus 
en  plus  de  la  Jimplïcïté  des  Apôtres,  Sous  Se" 
yere  ^  une  perfecution  excite  le  ^éle  de  Ter  tut'» 
lien.  Objet  de  Tertullïen  dans  fon  apologie. 
Erreurs  où  tombe  Tertullïen,  Dans  les  temps 
de  paix  j  les  Chrétiens  étaient  perf écut es  par  les 
jurifconjultes.  Zélé  des  Chrétiens  &  leurs  écoles, 
St,  Qlément  d'Alexandrie  prend  la  défenfe  de 
la  religion.  Source  des  erreurs  où  il  eji  tombé. 
Origcnes  célèbre  de  bonne  heure  &  perfécuté 
par  Démétrius  évêque  d'Alexandrie.  Il  a  for-* 
mé  un  grand  nombre  de  difciples.  Il  a  fait  quan^ 
tité  d'ouvrages.  Il  ejt  tombé  dans  des  erreurs, 
Perjecutioa  fous  Maximin  ,  affaffin  d' Alexan- 
dre Sévère,  Les  Chrétiens  avoient  alors  des 
églifes  publiques  Leurs  mœurs  fe  corrompent j 
parce  quils  font  long-temps  fans  être  perfé- 
cutés.  Cruelle  perfecution.  Grand  nombre  de 
Chrétiens  fuccombent.  Beaucoup  auffi  fouffrent 
le  martyre.  La  perfecution  ayant  cejfé ^  on  de* 
mande  fi  Véglife  pouvoit  abfoudre  les  apoflatSu 
Erreurs  de  Novatien  à  ce  fujet.  Noyatien  eJi 
le  premier  anti-pape.  Il  efl  condamné.  Apres 
quelques  perf ecutions  y  la  paix  efl  rétablie  dans 
Téglife,  Difpute  fur  la  validité  du  baptême 
des  hérétiques.  Mânes,  Il  établi ff oit  deux  prin-^ 
cipes.  Perfecution  fous  Dioclétien.  Lâcheté  de 
ceux  quon  nomma  traditeurs.  ^chifme  des  Do^ 
natifies.   Commencement   de  VArianifmt, 


Bis  Matierïs. 


CHAPITRE    IX. 

De  la  difcipliiie  dans  les  trois  premiers  fie* 
clés. 

PourquoL  la  difcïplïnc  a  varie  dans  les  trois 
premiers  Jiecles.  UJages  généraux.  Lieux  oà 
l'on  s* aQemhloit »  Peu  de  cérémonies.  Jours  fo^ 
lemnels,  Cotumcnt  les  Cenfils  érnient  reçus  dans 
réglife.  Pénitence  publique.  Ce  que  Véglife  exi^ 
fieoit  dans  f es  minijires.  Subordination  qui  s'é-- 
tabla  parmi  eux  Ufage  des  excommunications, 
La  célébration  de  CEuchariJlie,  Les  jeûnes  des 
Chrétiens,  Les  opinions  quon  avoitfur  le  ma- 
riage portoient  au  célibat.  Commencement  de 
Tordre  m&najlique. 


CRAPITRE  X. 

Conclufion  de  ce  livre. 

Pag.    141. 

Les  apôtres  étoient  convaincus  de  la  vérité 
de  Vévangilc  qu'ils  prêchaient.  V  accomplirez 
ment  des  anciennes  prophéties ,  premier  motif 
de  leur  confLciion»  Les  miracles  de  Jefus-Chrijl^ 
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fccond  motif,  V  accompli  (Je  ment  des  prophéties 
de  Jefus  ^hrijl  ^  5^  motif.  Comment  Us  apô- 
tres convaincus  ont  donné  de  nouveaux  motifs 
de  conviciion  pour  les  hommes  éclairés  qui  fe. 
font  convertis  dans  le  fcccnd  Jiecle,  Motifs  de 
converfion  dans  le  3^*  Jiecle, 


LIVRE  SEIZIEME. 

.     CHAPITRE    I. 

La  conduite  de  Conftantin  par  rapport  â  Te* 
glife. 

X  l  fuffit  de  conjidérer  Conflantïn  fous  deux 
points  de  vue,  Conftantin  fait  triompher  la  re^ 
ligion.  Il  répare  les  maux*  que  la  perfccu-* 
tion  avoit  faits.  Il  accorde  des  exemptions 
eu  Qlergé,  Inconvénients  de  ces  exemptions. 
En  voulant  remédier  à  ces  inconvénients^  ConJ- 
tantin  en  occajionne  d^ autres.  Il  confacre  le 
dimanche  à  la  prière.  Il  autorife  le  célibat 
en  croyant  faire  refpecier  la  virginité.  Il  per^ 
met  de  faire  les  affranchifjements  dans  les  égli^ 
fes.  Il  permet  de  laijjer  aux  églifes  telle 
part  de  bien  quon  jugera  à  propos.  Il  con^ 
fie  l' adminiflration  de  la  jujlice  aux  evêques. 
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Moyens  de  Confiantïn  pour  abolir  le  culte  des 
idoles.  Sa  conduite  avec  les  Donatijles.  Faux 
jugement  de  Con/tantin  fur  la  doctrine  d'Arius, 
Concile  de  Nicée,  Conduite  de  Conjlantin  avec 
les  Ariens,     Sa  conduite  avec  les  Catholiques^ 


CHAPITRE  IL 

La   conduite  de    Gonftantin    par   rapport  a 
rcmpiic 

Pag.  itf^, 

Rome  croit  trouver  un  libérateur  dans  Conf^ 
tantin.  Confiantïn  veut  tout  changer.  Il  ôtc 
le  commandement  aux  préfets  du  prétoire, 
K^uelU  avoit  été  la  puijjance  des  préfets  du, 
prétoire.  Pour  ajjurer  leur  defpotifme  ,  les  em-^ 
pereurs  s'étoient  donnés  des  maîtres  dans  leurs 
préfets.  Cependant  il  ne  falloit  pas  cajjer  les 
gardes  prétoriennes,  Conféquences  qui  en  de» 
voient  réfulter,  Confiantïn  partage  Vempirc 
zn  quatre  gouvernements  6'  croit  aJJurer  fa. 
puifjanee.  Il  croit  encore  Vaffurer  en  créant 
des  grands  avec  des  titres  fans  autorité,  Cefl 
^^Jfi  par  cette  raifon  quil  porte  le  fiége  de 
V empire  à  Conjiantinople,  More  dç  Conjiantin. 


Il  Table 
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CHAPITRE    IIL 

De  Tctat    de    l'empire  vers    les    temps  de 
Conftantin. 

Pag.  i-j6. 

Epuifement  de  V empire  lors  de  la  fondation 
de  Conjlantinople,  Accroissement  du  luxe.  Hai- 
ne mutuelle  des  fecles  _,  qui  arment  tour  à  tour 
le  fouverain  contre  Us  fajtts.  Quels  étoient 
anciennement  les  droits  du  fénat,  A  quoi  fc 
hornoient  ceux  de  l'empereur.  Les  bons  em* 
pereurs  ont  reconnu  des  bornes  à  leur  puiffan" 
ce.  La  flatterie  même ,  contenue  par  V opinion 
publique^  a  été  forcée  à  refpecler  ces  bornes. 
Comment  le  fénat  perd  fes  droits.  Combien 
les  droits  du  fénat  de  Conflantinople  étaient 
différents.  Cette  confujîon  permit  à  Conftan- 
tin de  regarder  l'empire  comme  fon  patri- 
moine. 


CHAPITRE  IV. 

Digreiïîoiî  fur  les  grands  empires  &:  fur  les 
peuples  qui  ciivironnoi^nt  l'empire  Ro- 
main après  la  mort   de  Conftantin. 

Pag.  iZ6, 

Pourquoi  il  importe  de  confidérer  la  chute 

des 
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éâS  empires  qui  fe  font  précipités  les  uns  fur 

les  autres,     Fau£es  idées   que  les  Rçmams  fc 

faifûient  de  leur  empire.     Les  anciens  empires 

ne  font  connus  que  par  des  traditions  vagues, 

(Quelle  idée    on  peut  fe  faire  de  C ancien  e/7z- 

pire  d\4jjyne.     De  celui  de  Séfoflris,      Com^ 

mencement  des  Parthes       Le  Nord  &  le  midi 

oecupés  par  des  nations  bien  différentes,  flux 

&  reflux  de  ces  nations.      Combien  toutes  ces 

nations  fe  confondoient.  Des  peuples  du  Nord 

de  C Afle  ,  &  de   leur  genre  de   vie.    Pourquoi 

ils  ont  fait  &  pourront  faire  encore  de  gran» 

des  révolutions  dans  les  pays  policés,     Inva-* 

Jîons  des  Scythes  y  lorfque  les  Médes  fecouoient 

le  joug  des  AJJyriens,   L'empire  des  Ajjyriens 

détruit   par  les    Medes   &    les    Babyloniens , 

qui  fuccombent  fous  les  Perfes.      Empire  d'A" 

iexandre  ,  auquel plufleurs monarchies  Juccédent, 

Empire  des  Parthes  y   qui  fe  rendent  redouta' 

hles  aux   Romains,     Nouvel  empire  des   Per* 

fes  fur  les  ruines  de  celui  des  Parthes,      Com^ 

bien  les  peuples  de  l'Europe  font  différents  des 

peuples  de  V Afie,     Nations  barbares  ou  peu 

policées  de  V Afie,     Nations  policées ,   dès  les 

Jiecles  les  plus  reculés.      Cette  différence  entrs. 

les   nation:^  de   l'Afie  efi  la  cauje  des  révolu-* 

tions  fréquentes.  De  V étendue  des  monarchies 

de  CAfie,    Du  defpotifme  de  ces  monarchies. 

Par  oii  les  peuplades  ont  pajje  d' Afe  en  Eu* 

rope.     Genre  de  vit  des  premiers  habitants  de 

Xom,  X%  b 


Ii4  T  A  8  1  i 

r Europe»  Pourquoi  les  parties  occidentales  ii 
r Europe  fe  civdifcnt  les  premières.  Il  s  y  for^ 
me  de  eues.  Efprit  de  ces  cités.  Ufages  des 
Germains  pour  maintenir  F  égalité.  Les  Grecs 
cultivent^  les  arts  &  nen  font  pas  moins  jaloux 
de  leur  liberté.  Che^  quelles  nations  fe  trouve 
davantage  l'amour  de  la  liberté.  Ejfet  de  cet 
amour.  Les  arts  pajjant  d'une  nation  à  l'autre 
les  amoUijJent  fuccejjivement.  Les  Germains  ne^ 
^'amolliffent  pas.  Les  Germains  au  temps  de 
Tacite.  Depuis  Tacite^  les  nations  germaniques 
fc  font  connoîtïe  fous  de  nouveaux  noms.  Au. 
temps  de  Conflantin  j  deux  vajles  empires  ^  qui 
fe  craignoient  &  qui  dévoient  être  envahis  par 
des  nations  barbares  quils  ne  craignoient  pas. 


CHAPITRE   V. 

Depuis  la  mort  de   Coiiftantin  jiifqùa  celle 
ilô  Jovien. 

Pag.  izo. 

ï.es  difpoftions  de  Conflantin    occafionnent 
le  majjacre  d^une  partie  de  fa  famille.  Ses  trois 
Jjls  méritent  peu  d' être  connus .   Guerre  de  Con- 
fiance  avec  la  Perfe.  Défaite  &  mort  de  Conf 
tantiny  fon  frère.   Pourquoi  Confiance  eji  favo- 
rable aux  Ariens,  Confiance  protège  les  catholi^^ 
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'ques.  Magnence  lui  ôte  l'empire  &  la  vie,  Conf" 
lantine ,  fœur  de  Confiance  ,  donne  la  pourpre 
a  t^étranion.  Népoden  prend  la  pourpre  &  périu 
Conduite  de  Magnence,   Confiance  fe  prépare  à 
la  guerre.  Il  arrive  dans  la  Thrace  &  entre  dans 
rillyrïe,     Vctranion  efi   relégué  en   Bithynie^ 
Magnence  perd  deux  batailles  &  fe  tue.  Qonfi" 
lance   donne  fa  confiance   aux  délateurs.    Il  efi 
le  jouet  de  ceux  qui  .F entourent.   Multitude  de 
fes   valets.  Leur  avidité.    Les  grands  avoient 
la  même  avidité.    Les  eunuques  commencent , 
fous  Confiance  y    à  s'élever  aux  grandes  char-^ 
ges,    L* intrigue  faifoit  tout.     Gravité  ridicule 
de  Confiance.    Gallus  ^  gouverneur  de  V orient • 
Education    de  Gallus  &   de  Julien,    Mort  de 
Gallus.  Silvain  ,   forcé   à  fe  foulever  ,  périt 
par  la  trahifon  d'Urficin,    Les   Gaules  ouvcr^ 
tes  aux  barbares.   Confiance  donne  à  Julien  le 
commandement  des    Gaules,     Il  entretient  les 
difputes   de  religion.    Il  fait  un  formulaire.   Il 
perfécute  pouf   le   faire  recevoir   aux  catholi-' 
ques.    Cependant  les    catholiques  lui  ont  don" 
né  des  louanges.   Les  Ariens  le  méprif oient  & 
lui  refiji oient  ouvertement.  Infolence  d'un  évc"^ 
que    Arien.    Elle  efi  approuvée  par  Confiance» 
Ce  prince  changeoit  continuellement   de  fecleç^ 
Grand   tremblement  de  terre.    Conciles  de  Se"" 
leucie  &  de  Rimini,     Les  .  évêques  catholiques 
Jigncnt  une  profejfion  Anennc.  Us  reviennent^ 
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^c  la  fihprifc  quon  leur  a  faite.  Les  Ariens 
ne  peuvent  s'accorder.  Succès  de  Julien,  Il  eji 
proclamé  Augujle,  Confiance  meurt  &  Julien 
efl  reconnu.  Sa  vie  mérite  d'être  étudiée.  Cau' 
fe  de  fes  erreurs.  Sa  mort.  Court  règne  de 
Jovien,  Barbares  qui  ont  attaqué  l'empire 
pendant  le  règne  de  Confiance, 


LIVRE  DIX-SEPTIEME: 

CHAPITRE    I. 

Depuis  la  mort  de  Jovien  jufqu  a  Théodofe.' 

Pag.  Z45. 

X^ombien  les  dif putes  de  religion  étalent  fw* 
nefies  à  V empire.  Tolérance  dont  Jovien  for-^ 
ma  le  projet,  C^efi  aux  circonfiances  à  déter» 
miner  ce  que  la  tolérance  exige  des  fouverains, 
j[^ous  ne  pouvons  pas  nous  en  infiruire  en  ob^ 
fervant  la  conduite  des  premiers  empereurs  chré-* 
tiens,  Valentinien  efl  éUvé  à  l empire,  La  to-^ 
lérance  le  rend  fufpect  d'indifférence.  Son  ca- 
racière.  Il  prend  pour  collègue  Valens  y  fan  fie-^ 
re,  Procope  afpire  à  V empire  &  périt.  Les  bar^ 
hares  tombent  de  toutes  parts  fur  V empire. 
Trahifons  des  Romains,  Schifme  à  Rome, 
fflorc  de  Valentinien,   Les  Huns  &  les  Alains. 
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Les  Goths.  Les  Goths  s'établijjcnt  dans  la. 
Thrace,  VaUns  ^  par  aVaricc  ,  s'cxpofc  à. 
manquer  de  foldats.  Soulèvement  des  Goths, 
Valens  perd  la  bataille  &  la  vie.  En  occident^ 
Graiien  avoit ,  pour  collègue  ,  Jon  frère  Falen- 
tïnien  IL  Sa  foiblejje  le  rend  incapable  de 
foins  &  lui  fait  commettre  des  inju/ÎLces,  Dé' 
faite  des  Allemands.  Gratien  reconnoifjant 
qu  il  ne  peut  défendre  l* empire _y  s'ajjocic  Théo" 
dofe. 


CHAPITRE    IL 

Tkéodofe. 

Pag.  i6x. 

Les  Goths  obtiennent  des  terres.  Ils  fervent 
dans  les  armées  fous  des  chefs  de  leur  nation. 
Maux  de  V é^life.  La  modération  de  Théodo- 
Je  ejl  blâmée.  Situation  embarraffante  de  ce 
prince,  Loix  quil  fait  contre  les  hérétiques, 
Loix  contre  les  Idolâtres,  Défauts  des  loix 
de  Thtodofe,  Concile  œcuménique  de  Conjlan- 
tinople,  Théodofe  fait  conférer  enfemble  lex 
chefs  de  fecle  &  la  difpute  les  aigrit,  Gra^ 
tien  devenu  odieux  y  perd  V empire  &  la  vie, 
Maxime  _,  qui  a  fait  périr  Gratien  y  arme 
contre    Falentinicnj     &    a    la    tête  tranchée^ 
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L'armée  de  Théodofe  ctoït  pnfque  toute  com* 
pofée  de  barbares.  St^  Ambroife  empêche  de 
punir  les  incendiaires  d'urue  fynagogue,  Conr- 
duite  de  Tkéodofe  avec  les  idolâtres  ,  pendant 
fonféjour  en  Italie.  Pénitence  publique  de  Thé- 
odofe.  Puijjance  des  moines.  Valentimen  II 
perd  l'empire  &  la  vie,  Eugène  y  qui  ufurpc 
tempire  a  la  tête  tranchée*  Mort  de  Théo^ 
dofe^ 

CHAPITRE    IIL 

Depuis  la  mort  de  Thccxlore  jufqu'à  la  prîfe 
de  Rome  par  Alaric. 

Pag.    i8b^ 

Théodofe  avait  partagé  tempire  entre  fes^ 
deux  fils  y  Arcadius    &    Honorius,      Foiblejjc 
de  ces  deux  princes.     Etat  de  l'empire..     liufin 
Tniniftre  d' Arcadius.     Stilicon^    minijfre  d*Ho^ 
norius.      Ces  deux  minijlres  ont  entretenu  les 
troubles.      Veunuqne     Eutrope.    Irruption   des 
barbares   dans  l'empire  d'orient.   Stilicon  ^  tra- 
verfé  par  Rufin^  ejl  forcé  de  faire  retraite  de^ 
yant  Alaric.    Gainas  le  venge.    Mort  de  Rufin, 
Eutrope  lui  fuccéde.    Les     Goths  ravagent  la 
Grèce.    Stilicon  marche  contre  eux  j  il  ejt  tra- 
yerfé  par  Eutrope.     Eutrope  excite  des  foulée 
ycments  en  occident.     Il  eji  fait  confuL  Tranie 
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de  Gainas  contre  Eutropc.  Eutropc  a  la  tête 
tranchée»  Gainas  fe  révolte.  Il  perd  la  vie 
dans  un  combat  contre  les  Huns.  L'orient  n  of- 
fre que  des  troubles,  Alaric  en  Italie,  Hono^ 
rïus  établit  fon  (iege  à  Ravenne,.  Défaite  dû" 
Radagaife.  Invafion  des  barbares  dans  les  Gaur- 
les,  CoHJiantin  maître  des  Gaules  &  de  l'Efpa^ 
gne  ,  &  reconnu  par  Honorius,  Alaric  menace 
t Italie,  Mort  d'Arcadius  &  de  Stilicon, 
Trente  mille  barbares  qui  avoient  fervi  dans  les 
armées  Romaines  _,  pajfent  dans  le  camp  d'Ala^ 
rie,  Rome  ajfiégée  par  Alaric,  Elle  capitule, 
Alaric  reprend  les  armes,  Honorius  fait  des 
loix  pour  &  contre  les  payens,  Alaric  don-' 
ne  6»  ôte  tour  à  tour  la  pourpre  à  Attale.  Les 
Vandales  s" établijjent  en  Ffpagne.  Les  Armo^ 
riques  fecouent  le  joug  des  Romains,  Romt 
ejî  prife  par  Alaric,    Mort  de  ce  conquérant. 


CHAPITRE  IV. 

Jufqu  a  la  mort  d'Honoiiiis. 

PAg.      193. 

Conjlantin  ajjîégé  dans  Arles.  Honorius  ta 
fait  mourir,  Ataulfe  dans  les  Gaules.  Les 
Bourguignons  s'établijjent    dans    les    Gaules-. 
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Révolutions  parmi  les  Goths,  Ils  s^étahlîjjcnt 
dans  la  féconde  Aquitaine,  Mon  de  Conjiantius 
Mort  d'Honorius, 

m 
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CHAPITRE  V. 

Jufqu'aux  temps  où  Attila  commence  à  me- 
nacer l'empire. 

Pag.  197. 

Anthémius  gouverne  C empire  d'orient,  Pul^ 
chérie  fe  faijit  des  rênes  du  gouvernement» 
Oout  de  Théodofe  le  jeune  pour  les  fciences» 
Sa  curiojité  ne  pouvoit  ni  fe  fixer  ni  fe  régler* 
Ilfe  croyoit  inflruit  dans  tous  les  genres.  Il  s'ap* 
pliquoit  fur-tout  à  la  théologie  ;  mais  Jansfuc- 
ces.  Fait  qui  le  prouve.  Sa  piété  étoit  celle 
d'un  moine.  Son  ineptie  dans  la  ajffaires.  Il 
abandonne  fa  confiance  aux  eunuques,  InjuJH" 
€es  fous  fon  règne.  Ses  miniflres  achetoient 
continuellement  la  paix.  Ils  fe  portoient  pour 
juges  en  matière  de  foi.  Les  bienfaits  de  Théo- 
dofe ont  été  funefies  à  Véglife.  Les  loix  en 
faveur  de  la  religion  occafionnent  de  grandes 
•violences.  Pcrftcution  contre  les  chrétiens  & 
guerre  occafionnée  par  le  \éle  inconfidéré  £ urt 
tvèque.  Jean  proclamé  Augufle  après  la  mon 
d' Honorius,  1  héedofe  envoie  Valent inien  III 
en  Italie,  Valentïnien  efl  reconnu  en  occident^ 
Placidie ,  trompée  par  Aétius  _,  force  Boniface. 
à  la  révolte»  Boniface  livre  CAjrique  aux  jTan* 
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dcde^.  Rentré  tngract  ^  il  défait  Aëtlus  ^  à 
^ui  on  a  ôté  le  commandement ,  &  il  meurt  de 
Jes  bleffures.  Aétius  fe  fait  craindre  &  reprend 
le  commandement  des  armées.  Etat  de  V empire 
d'occident.  Provinces  quil  a  perdues,  L'intO' 
lérance  armoit  tous  les  peupUs.  Exemple  de  cet* 
te  intolérance.  Etat  de  V empire  d'orient.  Hé» 
réfie  de  Neflorius,  Caractère  de  cet  Héréjîarqut 
Ses  perfécutious.  Un  concile  de  Conflantinoplc 
lui  eji  favorable.  Un  fy  no  de  de  Home  lui  ejl 
contraire.  Un  concile  dEpheft^  tenu  à  ce  fujet. 
Conduite  de  Théodofe  entre  les  deux  partis» 
Hérefie  d*  Eutyches.  Théodofe  en  devient  le 
fauteur.  Traité  honteux  avec  Attila  &  Bléda 
chefs  des  Huns. 
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CHAPITRE  VI. 

Jufqu**  la  more  d*Attila. 

Pag.  51  y. 

Guerres  en  occident.  Les  Ba&iudes,  Genre-* 
rie  arme  contre  Valentinien  lU  y  &  Théodofe 
arme  fans  fuccès  contre  les  Vandales  Attila 
&  Bléda  attaquent  V  orient.  Fierté  dAtiVa  , 
humiliation  de  Théodofe,  Empira  d  Attila, 
Théodofe  veut  faire  aff affiner  Attda,  Mort 
de  ce  prince.  Demande  d  Attila  à  Valentinien» 
Aétius  défait  Attila,  Attila  en  Italie,  Sa. 
mort.  Son  empire  finit  avec  lui.  Ce  qu'on 
doit  penfer  de  ce  barbare. 
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CHAPITRE  VII. 

Jufqu'à  la  ruine  de  Tempire  d'occident 

Pflg.  515, 

Droits  de  F^alentiriLen  III  à  l'empire  d'O^ 
rienz.  Pulchérie  difpofe  de  V empire  en  f aveux 
de  Marcien,  Concile  de  ChiiUédoïne,  Con-^ 
duite  modérée  de  Marcien,  Le  règne  de  Mar* 
cïen  a  été  tranquille.  Mort  de  Marcien.  Mort 
de  f^alentinlen  j  à  qui  Maxime  Succède.  Loi 
de  F alentinien  favorable  au  S*  Siège.  Abro^ 
gation  d'une  loi  qui  faifoit  les  évêques  juges 
en  matière  civile,  Maxime  ejl  égorgé  &  Rome 
eji  pillée  par  Genferic,  Avitus  qui  lui  juccé- 
de  j  efidépofé  &  on  lui  donne  Vévèché  de  Plai* 
jance.  Interrègne  en  occident,  Léon  en  orient» 
Majorien  en  occident.  Majorien  eJi  ajfajjlné, 
Sévérus  lui  fuccéde,  Léon  na  que  des  vices, 
Anihémius  y  après  un  interrègne  ^  fuccéde  à 
Sévère,  Léon  arme  fans  fuccès  contre  Genferic, 
Il  fait  afjaffiner  Afpar.  Ricimer  arme  contre 
Anthémius,  Mort  d*Anthémius  ^  d'Olibrius 
qui  lut  fuccéde  &  de  Ricimer,  Glicerius  prend 
la  pourpre  &  la  perd.  Iulius  Népos.  Mort  de 
Léon,  Un  moine  Chambellan  j  &  un  moine 
conful.  Léon  IL  Zenon  &  Bajîlicus.  Népos 
cjl  chaffé.  Augufle  lui  fuccéde»  Odoacte  règne 
en  Italie  avec  le  titre  de  Roi, 
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""        CHAPITRE  VIII. 

Conclufion  de  Thiftoire  romaine. 

Pag.   333. 

Oh j tt  de  cette  conclufion.  Les  Romains  brigands 
fous  Romulus,    Sous  Numa^,  fans  cejjer  d'être 
moins  brigands  _,  ils   deviennent  plus  fuperjii^ 
tieux,   Numa  ne  leur  parle  pas  dune  autre  vie. 
Ses  dieux  font  l'ouvrage  de  l'ignorance  la  plus 
groffiere.     Sa    religion    toute    en    cérémonies. 
Dogme  qui  s'introduit.   Effets  de  la  fuperfition 
fur  les  R.omains,    Elle  ne  les  port  oit  pas  à  la 
paix.    Pourquoi  les  mêmes  fuperftitions  ont  eu, 
plus    d'influence  à  Rome  quen  Etrurie,     Les 
Romains  nont  jamais  pu    avoir  une  idée   de 
la  vraie  liberté.  Apres  Vexpulfion  des  Tarquins^ 
les   patriciens  font  feuls  fouverains.  Aupara- 
vant les  plébéiens  avoient  une  autorité  que  les 
lifciges    limitoient.     Autorité  que  le  facerdoce 
donne   aux  patriciens.  Après  l'établijèment  du 
confiât  ,     le  gouvernement  efl  une  Ariflocratic 
héréditaire   &   tyrannique.    Le  tribunal  devoity 
tôt  ou  tard  ^    ruiner  cette  puiffance.    Peu  après 
Vétabliffement  du  tribunat  j   il  y  eut  deux  ré- 
publiques  dans  Rome.    Le    loi   agraire  ne  fer- 
vit  quà  l'élévation  des   tribuns.    Les  change- 
ments faits  dans  la  forme  des  comices  par  cen- 
turies j     leur  furent  j    fur   tout  ^    favorables. 
Comment  les  patriciens  &  les  plébéiens  cejjant 
de  faire  deux  ordres  j    bn  ne  difingua  plus  que 
le  fénat  &  le  peuple.  Pendant  un  temps ,  l'au^. 


A4        Table    des  Matures. 
torité  du  Jénat  fe  maintint  par  U  refpe^  que 
le  peuple  avait  pour  ce  corps.    Effets  avanta- 
geux^ dds   dijfentions.     Comment  Us  diffentions 
dégénèrent  en  faàions  &  produifent  l'anarchie. 
Cette  anarchie  prépare  les  citoyens  à  plier  fous 
le  joug  d'un  maure.   Combien  les  défordres  qui 
sintroduifent    dans  les  comices  ,  deviennent  fa-* 
y  arables  aux  citoyens  ambitieux.  Sylla  ejl  Vépo* 
que  oà  les  ambitieux  afpirent    à  la  tyrannie. 
Circonftances  qui  achèvent  la  ruine  de  la  répu- 
blique.    Conduite   d* Augufte   pour  affurer  fa. 
puiffance.    Il  accoutume  le  peuple  à  refclava- 
ge.  Le  dcfpotifme  fe  décelé  fous  Tibère.    Il  fe 
montre  à  découvert  fous  Caligula.    Sous  Clau- 
de il  met  toute  V autorité  entre   les  mains  des 
affranchis.   Sous  Néron  il  ofe  tout.     Avidité 
qui   croit  avec  le  luxe.    Cette  avidité  ruine  la 
difcipline   militaire.  Alors  la  fageffe  du  prince 
faifoit  feule  toute  la  force  du  goitvernement. 
Cefl  de  Vufage  que  les  princes  jufles  font  de 
l  autorité ^    que   nous   devons    apprendre   quels 
font  les  droits  des  fouverains.    Sort  des  def po- 
tes qui  mettent  toute  leur  confiance  dans  les  fol^ 
dats.     Dioclétien    ote    aux  foldats  le  pouvoir 
de  vendre  l'empire.    Comment  le  gouvernement 
de  Rome  fe  complique  _,  à  mefiire  que  l'empire 
s'étend  &  que  la  corruption  générale  des  mœurs 
en  défunit  les  parties  En  changeant  tout ^  Cnnf 
tantin  a    précipité  la  ruine  de  l'empire.  Sur  la 
fin  de  l'empire ,  l'ignorance   confond  toutes  les. 
idées.    Tout  concourt  à    la   ruine  de  l'empire^ 
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A    L'ÉTUDE    DE    L'HISTOIRE. 
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LIVRE     QUINZIEME. 

Confideratiork  fur  les  progrès  de  la  re- 
ligion dans  Les  trois  premiers  Jiecles. 
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N  eft  également  condamnable  ,  lorfqa'on 
nie  les  chofes ,  parce  qu'on  ne  les  a  pas     Dan«quei 
vues ,  ou  parce  qu'on  ne  les  comprend  pas  \  ôc  |; lu^iecu  te- 
lorfqu'on  les  croit  légèrement ,  fans  avoir  exa-  l'gion. 
miné  rautoritc  de  ceux  qui  les  rapportent.   Un 
efprit  fage  évitera  donc  l'une  ôc  l'autre  de  ces 
extrémités. 

Dieu  ne  peut  ni  fe  tromper ,  ni  me  trom- 
per.    Il  feroitdonc  infenlede  ne  pas  croire  ce 
^u'il  a  dit  :   mais  il  faut  s'alTurer  qu'il  a  parlé  ; 
car  pour  éviter  riucrédulitc,  il  ne  faut  pas  tom- 
Tom*  X,  A 
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ber  dans  des  erreurs  injuiieufes  à  la  vcritc  mê- 
me ,  &  attribuer  a  Dieu  les  menfonges  des 
hommes. 

Cependant  j  comme  il  n'eft  pas  poflible  à 
tous  de  faire  ces  recherches  ,  Dieu  vient  au 
fecouis  des  foibles  :  l'ignorant  croit,  ôc  fa  foi  le 
fauve  5  p.n"ce  que  la  grâce  kù  tient  lieu  de  lu- 
mière j  tandis  que  d'autres  fois  le  favant  ne 
croit  pas  ,  par  ce  qu'il  fe  refufe  à  la  grâce.  Il 
s'aveugle,  ou  par  trop  de  confiance ,  ou  par  l'am- 
bition ds  fe  (ingularifcr,  ou  par  le  dcîirdebri- 
fer  le  frein  des  pafîions.  Mais  Dieu  confond 
l'orgueil  de  fon  ame  ,  ou  le  dcréglemcnt  de  fpn 
cœur. 

Tous  ne  font  donc  pas  obliges  de  raifonner 

fur  la  religion:    mais  tous  font  obliges  de  l'c- 

tudier  avec  humilité.   C'eft  ici ^  fur- tout,  que 

la  confiance  eft  dangereufe.   Nous  ne  faurions 

être  trop  en  garde  contre  cette  raifon ,  qui  ne 

cherche  fouvent  à  nous  prouver  que  ce  qu'il 

nous  plaît  de  croire.     Ne  permettons  pas  aux 

partions  de  nous  féduire  :    ne  murmurons  pas 

contre  la   morale  qui  les  condamne:   aimons 

la  vérité  qui  nous  gêne  ,  adorons  la  ,  ôc  fou- 

mettons  nous. 

Quelles  doi-         Plufieurs  catéchifmes  vous  ont  appris  les 

ventêti»àcct  vérités,   que  vous  devez  croire  j  &  celui  de 

a^d'un  pril  l'îibbé  Fleury  ,  comme  plus  développé  ,  vous  a 

«••  donné  auili  plus  de  lumières.    Un  abrégé   de 

l'ancien   de  du  nouveau  tcftamenc  vous  â  fait 
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connoîcre  l'hiftoire  de  cette  religion  ,  qui  re- 
monte â  la  naifïancedii  monde  :  vous  avez  tou- 
che, pour  ain(i  dire  ,  les  fondements  folides  fur 
lefquels  elle  eft  établie.  Enfin  le  petit  carê- 
me de  Maffillon  vous  a  inftruit  de  ce  que  fa. 
morale  a  de  plus  relatif  à  vos  devoirs.  Ce  fe- 
ra là  des  chofes  fur  lefquelles  il  fera  nécef- 
faire  de  revenir  encore  ,  parce  que  ,  comme 
je  vous  Tai  dit  pluiieurs  fois  ,  lorlque  les 
vérités  font  importantes  ,  on  ne  les  connoîc 
pas  alFez  ,  fi  on  ne  fe  les  eft  pas  rendues  fa- 
milières. 

Mais  cette  étude  ne  fuffiroit  pas  encore.  Si 
Dieu  ne  commande  au  commun  des  hommes 
que  de,  croire  ôc  de  pratiquer ,  il  exige  plus  de 
«eux  qu'il  établit  pour  conduire  les  autres.  L'inf- 
rrudliion  des  peuples  &  la  défenfe  de  la  religi- 
on veulent  qu'un  théologien  ait  fait  un  étude 
profonde  de  Thiftoire  éccleliaftique;  qu'il  cou* 
noiife  les  héréfi^s  ,  les  dccifions  de  l'eglife  , 
les  écrits  des  faints  Pères,  &:  qu'il  faifille  tout» 
le  fil  de  la  tradition. 

Des  recherches  auiîî  vaftes  ne  doivent 
pas  occuper  un  prince  ;  parce  qu'il  leur  facri- 
heroit  un  temps  ,  qu'il  doit  à  des  études  plus 
relatives  à  fon  état.  11  eft  cependant  nécefîai- 
re,  qu'il  foir,  à  cet  égard,  plus  inftruit  qu^uii 
iimple  particulier;  puisqu'il  eft  dans  l'obliga- 
tion de  donner  l'exemple  delà  vraie  piété  ôc  de 
protéger  la  religion. 

A  z 
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Quelle  doit  ^"^ousne  fauricz  être  trop  pieuXjMonfeigneuH 
eue  fa  pieu,  mais  fi  vottc  piété  n'efl  pas  éclairécii  vous  ou- 
blierez vos  devoirs  ^pour  ne  vous  occuper  que 
de  petites  pratiques  ;  parce  que  la  prière  eft  nc- 
<>e{ïaire  ,  vous  croirez  devoir  toujours  prier  j 
Ôc  ne  confidérant  pas  que  la  vraie  dévotioji 
confîfte  A  remplir  d'abord  votre  ccat,  il  ne  tien- 
dra pas  a  vous  que  vous  ne  viviez  dans  votre 
couB  comme  dans  un  cloître.  Les  hypocrites 
fe  multiplieront  autour  de  vous.  Les  moines 
fortiront  de  leurs  cellules.  Les  prêtres  quitte- 
ront le  fervice  de  l'autel ,  pour  venir  s'édifier 
à  la  vue  de  vos  faintes  œuvres.  Prince  aveu- 
gle ^  vous  ne  fenrirez  pas  combien  leur  condui- 
te eft  en  contradiélion  avec  leur  langage  :  vous 
ne  remarquerez  pas  feulement  que  les 
hommes  qui  vous  louent  d'être  toujours  au  pied 
des  autels,  oublient  eux  -  mêmes  que  leur  de- 
voir eft  d'y  être.  Vous  prendrez  infenfiblemenc 
leur  place  ,  pour  leur  céder  la  vôtre  ;  vous  prie- 
rez continuellement  j  &  vous  croirez  faire  vo- 
tre falut  ;  ils  céderont  de  prier ,  ôc  vous  croi- 
rez qu'ils  font  le  leur.  Etrange  contiadidtioiî 
qui  pervertit  les  mlniftres  de  l'cglife  ,  pour 
donner  de  mauvais  miniftres  à  Tétat. 

*~T — 7T~"      Si  la  picrc  demande  des  lumieresdansun  prin- 

quii  doic  à  ce  ,  la  protedlion ,  qu  il  doit  a  1  egliie  ,  en  de- 

Icgliia.        rnaiide  encore  davantage  j  c'eft-i-lui,  fur-toutj 

d&  contiibuerà  la  propagation  de  la  i:cligionj 
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de  confier  l'indrudion  de  fidèles  a  des  paf- 
tcius  ,  qui  ayenc  les  mœurs  &  les  connoilTî^ii- 
ces  de  lear  état  j  de  pourvoit  à  l'entretien  des 
ternples  ôc  du  clergé  ,  d  afToupir  les  difputes 
frivoles  j  d'extirper  les  héréfies  par  les  moyens 
que  la  religion  &  la  prudence  confeillent  j 
ôc  de  faire  refpe^er  les  miniftres  des, autels  » 
fans  autorifer  toutes  les  prétentions  qu'ils  for- 
ment ,  Se  qui  tourneroient  à  la  ruine  de  rétat, 
Vous  n'imaginez  pas  combien  ces  devoirs  font 
difficiles  à  remplir:  cependant  ils  ont  été 
jufqu'ici  Tecueil  des  meilleurs  princes  ^  &  le 
zèle ,  pour  avoir  été  trop  aveugle  ,  a  pro- 
duit une  multîitude  d'abus,  qui  fubfiftent  en- 
core. 

Il  faut  vous  inftruire  par  les  fautes  des 
fouverains.  Voila  l'objet  que  je  me  pro# 
pofe  ,  ôc  je  négligerai  d'ailleurs  tout  ce  qui  ne 
m'y  conduira  pas  j  mon  dclfein  étant  moins 
d'écrire  l'hiftoire  de  l'églife  ,  que  de  vous 
apprendre  dans  quel  efprit  vous  devez  l'étu- 
dier. 

La  manière  dont  la  religion  s'eft  répandue, 
eft  le  principal  objet  qui  s'otlie  dans  les  trois  pre» 
miers  fiecles.  Vous  verrez  d'un  coté  les  obfiacles , 
qu'elle  a  rencontrés ,  Ôc  de  l'autre  les  moyens 
miraculeux  ,  qui  l'ont  rendue  vidorieufe.  Vous 
Icrez  bientôt  convaincu ,  que  fa  propagation 
cil  une  nouvelle  preuve  de  fa  divinité.    Il  no 
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faudra  plus  que  vous  tianfporrer  au  temps  c!« 
Jefus -Chiift,  &  conlîdérer  de-U  les  fiecles 
antérieurs  (k  les  fiecles  poftcrieurs  :  car  ce  fe- 
ra le  vrai  point  de  vue  ,  pour  faifir  l'enfemble 
de  routes  les  vérités ,  qui  font  le  fondement  ou 
Tobjet  de  notre  foi. 
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CHAPITRE    I. 

Etat  des  Juifs  fous  les  princes  Afmo- 
néens  à  fous  Hérode. 


\j  NE   fuite  de  vidoires  miraculeufes  ayant  ^î??''^?!? 
fondrait  les  Juifs  à  Li  domination  des  rois   de  ,^°"*  ?'""'°"» 
oyiie  ,   qui  les  vouloieiit  rorcer  de  tacriner  aux  vrmcnt  iudé. 
idoles  ;  ils  reconnurent  les  fervicesdesMaccha-  pendant», 
bces,  en  confiant  à  Simon  la  fouvêraine  facri- 
ficature  ,   le  gouvernement  de  la  république  ^ 
&  une  autotitc  fuprcme  en  tout.  Ce  prince  eft 
le  premier    des   Afmonéens ,  ainfi   nommée 
d'Aiïamonée  ^  bifayeul  de  Mathathias  pcre  des 
Macchabées;  &c'eft  fous  lui  que  les  Juifs  com- 
mencèrent à  fe  gouverner  par  leur  loix,  à  jouir 
ds  la  paix  ,  &  à  fe    faire    même  refpedter  de 
leurs  voifins  ;  protégé ^    d'ailleurs  pas  les  Ro- 
mains ,  avec  qui  Simon  renouvella  l'alliance, 
que  fes  frères  avoient  déjà  faire. 

Jean-Hircan  ,  fon  hls,  étendit  fes  états  par  — — — - 
de  nouvelles  conquêtes,  le  vit  maître  de  tou-  Hircan,iis{()nr 
te  la  Judée,  de  la  Galilée  ^  de  la  Samarie  , '^^V*^  ",'!""! '*» 
acheva  danecmit  la  puuianee  ,  ^  la  tranlm.t  aoubU^Aii^. 
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haine   icoi-  i  ^^s  dcfcendants ,    exempte  de  toute  fujefion, 
pio(fus    <{ej   Mais  la  haine  ,  qni  ctoit  eintre   les  Pharilîens 

Phariiicns    &c  q     i        c     J        '  t    •  •      •  •        i>/ 

des saJucôcns  ^  ^^^s  oaduccciis  ,  lie  liu  permit  jamais  d  éta- 
blir la  paix  au  dedans  ;  ne  pouvant  les  réunir  , 
il  voulut  au  moins  s'attacher  les  premiers  j  qui 
a  voient  un  gran  1  empire  fur  l'clpric  du  peuple. 
Il  fe  fîatoir  d'y  rcuifir  ,  parce  qu'il  avoir  été  éle- 
vé parmi  eux  ,  ôc  que  jufqu'alors  il  avoir  fait 
profeiîion  de  leur  feéle.  Cependant  fes  tenta- 
tives furent  inutiles»  Us  fe  déclarèrent  ouver- 
temenr  contre  lui ,  &  il  fe  jeta  dans  le  parti 
des  Saducéens.  11  mourut  après  un  règne  de 
vingt-neuf  ans ,  laillant  des  troubles  qui  dé- 
voient être  funedes  à  fa  famille. 

'*";T''':  T        Ariftobule  ,   l'aîné  de  fes  fils  .  prit  le  diadc- 

Anltobuls  o     1        •  1      r>  >  j 

jn-cnd  lèpre-  me  oc  Ic  titte  de  Kol ,    ce  qu  aucun  de  ceux  , 
deYo/ Vie'  ^^^  avoient  gouverné  la  Judée  depuis  la  capti- 
çnecn tyran   vite  de  Bibylonc  ,  ii'avoit    fait   encore.     Ja- 
loux defon  autorité,  il  fit  mourir  de  faim 'fa 
mère ,  qui  vouloir  gouverner,  mit  trois  de  Ces 
'  frères  en   prifon ,  &c    conferva  la  liberté  à  un 

feùl ,  qu'il  facrifia  bientôt  à  des  foupçons  mal- 
fondés. Il  mourut  dans  la  féconde  année  de 
fon  règne,  tourmenté  par  fes  remords. 

Les  trois  princes  fortirent  de  prifon.  Ale- 
xandre Jannéc  ,  qui  fut  couronné  ,  fit  mourir 
Tun  de  (qs  frères,  ôc  lailFa  vivre  l'autre,  par- 
ce qu'il  ne  le  craignoit  p^s.  Il  entreprit  enfui  te 
des  guerres  ,  où  quoiqu'avcc  des  talents ,  il  de- 
vint par  fes  défaites  roéprifable  aux  yeux  de 
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Ton   peuple  ,    que  les  Pharidens  foulevoienc  '  '"* 

contre  lui ,  ^  où  il  fe  rendu  odieux  par  fa 
cruauté  dans  les  fuccès.  Enfin  Tes  Tujets  s'étanc 
ouvertement  révoltés,  ce  ne  fut  qu'apies  une 
guerre  de  fix  ans ,  qu'il  vint  à  bout  de  les  fou- 
niettre,  llfe  vengea  en  barbare ,  altéré  de  ^ang; 
6c  après  vingt- fepc  ans  de  règne,  il  mourut  de 
fes  débauches. 

Il  laiiïbit'  deux    fils  Hircan    &    Ariftobu-  *r7 — 'TT 
le  :    mais    il    -avoit    ordonne    qu'Alexandra  ,  xandiaquinc 
fa  femme  ,  gouverneroit  le  royaume ^  &  qu'el-  dlThfoiblefl'e 
le  choifiroit ,  pour  régner  après  elle ,  celui  de 
fes  deux  fils  qu'elle  jugeioit  a  propos. 

La  première  démarche  d'Alexandra  fut  de 
donner  aux  Pharifiens  la  principale  adminif- 
tration  des  affaires  ,  voulant  s'attacher  cetce 
fe6te  redoutable  ,  &  s'affurer  par  elle  de  la  fou- 
milîion  du  peuple.  Elle  témoigna  même  qu'el- 
le ne  fiifoit  en  cela  que  fe  contormer  aux  der- 
nières volontés  de  fon  mari. 

Elle  crut  d'abord  ne  s'être  pas  trompée 
dans  fon  attente  :  car,  non-feulement ,  les  Pha- 
riiiens  parurent  oublier  leur  haine  pour  Ale- 
"xandre  ,  mais  encore  ils  le  comblèrent  de  bé- 
nédictions ,  te  ils  lui  firent  une  pompe  funè- 
bre des  plus  magnifiques.  Cependant  la 
reine  connut  bientôt  qu'elle  s'étoit  donné  des 
maîtres  \  &  elle  ne  fut  plus  que  l'inftrumenc 
de  la  vengeance  èi^s  Phariiiens.'  Ses  anciens 
amis    furent  cxpofés  à  la  perfccution  de  ces 
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hommes  vindicatifs  ;  un  grand  nombre  pcrir; 

elle  ne  fauva  les   autres ,  qu'en  les  difperfant 

dans  les  places,  où  elle   avoit  garnifon.  Enfin, 

après  un  règne  de  neuf  ans ,   où  elle  n'avoii 

montré  que  de  la  foiblefTe,  ell<5  mourut,  Ôc  laif* 

fa  la  couronne  a  Hiican,   fon  fils  aîné ,  foible 

comme  elle,  &  fournis  aux  Pliariiiens  avec  le 

même  aveu-ilement. 

Hircan  qii'ci.        Mais  Aridobule,  qui  sctoit  échappé  pen- 

pou^  fut«r-  ^^"^  ^^  maladie  dt£\  mère ,  parcouroit  lesgar- 

ibur  cft  forcé  Hifons ,  fe  montroît  aux  foldats ,  êc  à  tous  ceux 

AtirtoltTe  *  ^"^  avoient^toujours  été  attachés  à  fa  famille. 

teaketc.       Heut  bientôt  une   armée.   Le  peuple  même 

accourut  de  toutes  parts,  las  de  la  tyrannie  des 

Pliarifiens  ;  ÔC  Hircan  abandonné  de   la    plus 

grande  partie   de  (es  troupes  j  fut  contraint  de 

céder  à  [on  frère  la  facrificature  ôc  lafauverai- 

iieté. 

Les  factions  j  qui  divifent  le  peuple,  font 
tôt  ou  tard  funeftes  a  l'état ,  quand  les  fouYe- 
rains  pafTent  alternativement  d'un  parti  dans 
un  autre  :  car  en  les  affoibUfTaiit  &  fortifiant 
tour- à-tour  j  ils  ruinent  infenfiblemsnt  leur 
royaume  •  Ôc.  ils  entretiennent  des  ennemis 
domeftiqnes  contre  lefquels  ils  font  toujours 
trop  foibles. 
Pomp'cc  rend  Antipas,  OU  Antipater  n'attendoit  rien 
la  couronne  à  d'Ari(lobule  ,  &,  tout  au  contraire ,  d'Hircan  , 
auquel  il  a  voit  toujours  ete  attache.  11  fon- 
gea  donc  a  faire  remonter  fur  le  trône  ce  priii^ 
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ce,  trop  lâche  poui'  y  fonger  lui-même.  U  " 
s^adreira  pour  cet  effst  à  Pompée  ,  qui  revenoic 
de  foiî expédition  contre  Miihridate.  Le  Romain 
prit  connoiirance  des  prétentions  des  deux  frè- 
res ,  lorfqa'il  fe  préfentoit  un  troifîems  parti , 
qui  nevouioit,  ni  de  l'un  ni  de  l'autre;  pré- 
tendant ne  devoir  être  gouverné  que  par  le 
fouverain  racrificateur,  &c  reprochant  aux  Af- 
monéens  d'avoir  changé  la  forme  du  gouver- 
nement, &  d'avoir  pris  le  titre  de  roi ,  pour 
alTurer  leur  tyrannie. 

Pompée  ,  qui  eut  peu  d*cgard  a  ces  repré- 
fentations,  parut  difpofé  pour  Hircan.  Ce- 
pendant Aiiftobule  ,  toujours  entre  l'efpérance 
êc  la  crainte  ,  tenta  de  le  ^aaner  ,  &  tenta  auîïï 
de  défendre  fes  droits  par  la  torce.  Ain(i  tout  à- 
la  fois  armé  de  foumis ,  il  tint  une  conduite  peu  , 
foutenue  ,  &  fit  des  démarches  contradid:oires, 
dont  il  fur  enfin  la  vidtime.  Pompée  ,  qu'il 
vint  trouver ,  le  mit  dans  Ics  fers ,  oflenfc  de 
la  mauvaife  foi  de  fes  procédés.  Il  condui fit 
enfuire  fon armée  devant  Jérufalem. 

Cette  place  auroic  pu  foutcnir  un  long  fié- 
ge  :  mais  le  parti  d'Hircan  ouvrit  les  portes  ; 
ôc  ceux  qui  ne  voulurent  pas  abandonner  Arif- 
tobule,  le  réfugièrent  dans  le  temple  j  où  ils 
furent  forcés  au  bout  de  trois  mois  ;  ils  au- 
roient  pu  tenir  plus  long- temps  ,  fans  la  fnperf- 
*tition  avec  laquelle  ils  o^^fervoienr  le  fabat: 
car  ils  ne  croyoient  pas  qu'il  leur  fût  permis. 
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ce  jour  là  ,  ni  de  faire  de  travaux  ,   ni  de  rui- 
ner ceux  des  ennemis.    Hircan  fut  donc  réta- 
bli ,  ôc  Ariftobule,  envoyé  à  Rome,  d'où  il 
s'échappa,  &  revint  en   Judée  caufer  de  nou- 
veaux croubles. 
Nouveaux        ïl  aVoit  obtenu   deux   légions   de   Ccfar: 
troub^is.       jyiais  Pompée  le  fit  empoifonner  *,  ôc  (on  fils 
Alexandre  ayant  été  faifi ,  on  lui  fit  Ton  pro- 
cès ,    ôc  il  eut  la  tèce  tranchée.     Cependant 
Antigone,   frerc  de  ce  dernier  ,  ne  renonçant 
pas  d   {çs   prétentions ,    obtint  le  feeours  des 
Parches  ,  qui  le  mirent  fur  le  trône.    11  fit  cou- 
per les    oreilles  à  fon  oncle    Hircan ,   afin  de 
le  rendre  incapable   du  facerdoccj  &  il  le  re- 
mit aux  Parthes  pour  l'emmener. 
^~;^7^        C'ctoit  alors  le  temps  du  fécond  triumvi- 
iic  la  coaron- rat.    Héiods  ,    fils   d'Autipatet  j    fe   rendit  à 
eio  c.  f^QjTf^g^  j^j^ç  [ç  (jeffeii-j  d'obtenir  la  couronne 

de  Judée  pour  Aiiftobulc,  neveu  d'Antigone 
&  fils  d'Alexandre ,  qui  avoir  eu  la  tcte  tian- 
chée.  Il  s'inrérefloit  pour  ce  jeune  prince  5  par 
ce  qu'il  efpéroit  de  gouverner  fous  lui  j  comme 
Antipatcr  fous  Hircan.  D'ailleurs  il  en  avoit  ■ 
fiancé  la  focur ,  cette  vertueufe  &  malheureu- 
fe  Mariamne  que  vous  connoiiTez.  Antoine 
à  qui  il  s'acheffa  ,  &  qui  étoit  alors  tout  puif- 
fant,  lui  donna  la  couronne  àlui-mème;  ce  fut 
le  fujet  dune  nouvelle  guerre,  d'où  ce  nou- 
veau roi  fortit  victorieux  ;  &  Antigone  vain- 
cu, traité  comme  coupable,  fut  jugé  dans  les 
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formes,  &  condamné  à  mort  j  c'eft  !e  derniei* 
«les  princes  Afmoncens.  Tels  ont  été  les  rrou"-  < 

blés  de  la  Judée ,   pendant   trente  *-  deux  ans , 
depuis  la  mort  d'Alcxandra. 

Hérode    fut  toujours   malheureux ,  parce  Quisroits'af- 
qu'il  fut  toujours  impie,  foupçonneux  &c  cruel,  famitcn  ré- 

111  p  ^  •  ^  ^  1  j       pandani    le 

Il  acheva  d  exterminer  toute  ia  race  des  fa^g. 
princes^Afmonccns ,  fe  flattant  de  diiîiper  par- 
là  toutes  [es  inquiétudes  :  mais  il  en  trouva 
de  nouveaux  fujets  dans  fes  enfants  ^  &c  il  ré- 
pandit le  fang  de  fes  trois  filsj  comme  fi  c  eiic 
été  un  refte  du  fang  des  princes,  fur  qui  il 
avoir  ufurpé  la  couronne.  Il  régna  trence-fepc 
ans ,  toujours  odieux  à  fes  fujets,  toujours  odi* 
eux  à  lui-même  ,  déchiré  tour-à  tour  par  {es 
foupçons  ou  par  fes  remords,  il  mourut  dans 
fa  (oixante-dixieme  année, 

Jacob  avoit  prédit  que  le  fceptre  ne  feroit  X^TTraphe"- 
point  ôté  à  Juda,  &  qu'il  y  auroitdans  fa  pof*  ti^s  s'acco»- 
cérité  des  conducleurs  du  peuple  ,   jufqu'à  la  ^ 
venue  de  celui  qui  devoit  être  envoyé.  L'auto- 
rité étant  donc  paffée  1  Hérode  ,  Iduméen  ,  Ôc, 
par  confequent ,  étranger  à  la  race  de  Jacob  , 
c'étoit  une  preuve  que  le  temps  du  Meilien'é' 
toit  pas  éloigné.   D'ailleurs  ,  les  feptantes  fe- 
maines  ,  marquées  par  Daniel  j  étoient  fur  le 
point  d'expirer,  ôc  les  Juifs  attendoient  l'ac-  v 

complilTement  des  prophéties.  Aulli  Jefus* 
Chrift  eft-il  né  fur  la  fin  du  regUQ  d'Hérode, 
quatre  ans  avanit  l'ère  vulgaire. 
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Toutes  les  prophéties  s'accomplirent  en 
Jefus-Chiift ,  &  Cl  vifiblement  qu'il  ne  paroif- 
foit  pas  polfible  de  le  méconnoître.  Cepen- 
dant les  Juifs  furent  aHez  aveugles  pour  ne 
pas  voir  en  lui  le  Mellie  qu'ils  attendoient, 
ils  s'opiniatrerent  la  plus  grande  partie ,  dans 
leur  aveuglement ,  tandis  que  la  vérité  ,  prc- 
chce  aux  Gentils  ,  fît  des  progrès  rapides. 

Quand  on  veut  juger  d'une  révolution  ,  il 
faut  auparavant  fe  faire  une  idée  des  circonftan- 
ces  ,  où  elle  s'efl:  faite  j  voilà  pourquoi  je  viens 
de  faire  un  tableau  du  gouvernement  des  Juifs 
fous  les  princes  Afmonéens  Se  fous  Hcrode  j 
mais  il  nous  refte  encore  à  faire  pliiiicurs  con- 
fidérations ,  foit  fur  ce  peuple  j  foit  fur  les 
Gentils  ;  il  faut,  fur- tout j  connoître  la  phi- 
lofophie  qui  régnoic. 


CHAPITRE  IL 

Des  opinions  des  philofopkes  payens 
avant  Jefus  -  Cknjl.  Et  dans  Us  trois 
premiers  Jiecles  de  UégLifc, 


'audcnt  ca 


i^is  rcYokitions  des  opinions  fuivent  les  ré-  ?? 
volutions  des  empires.  Ainiî  nous  ne  pouvons  ^°"*î^^"û«s 
pas  douter  que  lesconquêces  d'Alexandre    n'a  -  de  la  gi-ccc  fc 
yent  produit  de  grands  changements  dans  ce  que  ^^[^^"'^^ 
les  Perfes ,  les  Indiens  v^  les  Egyptiens  appel- 
ioient  philofophie.    Ce  fut  alors  que  les  fec- 
tes  de  la  Grèce  fe  répandirent,  &:  portèrent  chez 
les  barbares  ^  des  fydèmes  qu'ils  ne  conhoif- 
foient  pas ,    quoiqu'ils  en  eulFent  fourni  les 
principes.   Sans   doute  j    que  les  Mages  ,   les 
Gymnofophiftes  &  les  prct-res  d'Egypte  ^  pré- 
venus d'abord,  contre  la  nouveauté  de  ces  opi- 
nions ,  dédaignèrent  d'en  prendre  mcme  con- 
noifîance  j  mais  dans  la  fuiçe  ,  plufieurs  caufes 
concoururent  à  diminuer  leur  prévention,  ô£  à 
les  rapprocher  des  philofophes  Grecs. 

Vous  vous  fouvenez  que  les  Vainqueurs 
s'allièrent  avec  les  vaincus ,  &:  fe  hâtèrent  d'eu 
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prendre  les  mœurs.  Les  Grecs  cefTerent  donc 
bientôt  de  paroître  étrangers.  Dès  lois,  leurs 
opinions  parurent  aufîi  moins  étrangères  :  on 
eut  la  curiofitc  de  les  connoicre;  ôc  les  mages 
qui  en  firent  une  ctude  ,  s'en  rapprochèrent  peu- 
à  peu  5  lors  qu'ils  découvrirent,  danslamytho- 
lo^ie  5c  dans  les  fyftèmes  des  Grecs  ,  des  prin- 
cipes qu'ils  adoptoient  eux-mêmes.  Ils  fe  fi- 
rent en  quelque  forte  platoniciens ,  comme 
Alexandre  s'croit  fait  Perfe  ;  &  les  fedateurs 
de  Zoroaftre  s'allièrent  avec  ceux  de  Platon. 
Il  faut,  feulement,  remarquer  qu'en  fe  ptè- 
tant  aux  opinions  des  Giecs  ,  les  mages  fon- 
geoienr  plutôt  a  fe  concilier  avec  eux  ,  qu'à 
renoncer  aux  opinions  qu'ils  avoient  fuivies 
jufqu'alors. 

La  protedion  qu'Alexandre  donnoit  aux 
lettres ,  &c  fa  préférence  marquée  pour  les  phi- 
lofophes  de  la  Grèce  j  durent  aufll  contribuera 
cette  révolution ,  qui  fut  encore  plus  grande 
en  Egypte  qu'en  Afie.  Ce  conquérant,  occu- 
pé à  peupler  la  ville  à  la  quelle  il  donna  fori 
nom  ,  y  fît  venir  des  colonies  de  divers  en- 
droits •  il  y  tranfporta  même  des  Juifs ,  &  vou- 
lant y  attirer  toutes  les  nations,  non-feulement, 
il  accorda  de  grands  privilèges  aux  habitants, 
il  leur  permit  encore  d'exercer  librement  tou- 
te efpece  de  cultes. 
iiists'c'-abiir-  Depuis  la  mort  de  ce  conquérant ,  Aie- 
fwii ca  Eftyp- xandrie  fe  peupla  de  plus  en  plus.  Les  Grecs  , 

fur- 
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fiirtour,  &:  les  favaiits  d^ns  tous  les  cenres  y  ■''— — — r- 

•  '^  '     te  lous  Pcolfi 

accoururent   fous  le  premier  des  Ptoicmées  )  mésSoter, 
(bit  parce  que  ce  prince  ne  négligea  rien  pour 
les  attirer  ,  foit  parce  que  l'Egypte  jouiflToit  feu- 
le de  la  paix ,  tandis  que  les  autres  provinces 
de  renipire  d'Alexandre  étoient  troublées  pac 
la  guerre.    Ptolémée    ayant  conquis  la  Phéni-  • 
cie  j  faifit  encore  cette  occalion  pour  augmen- 
ter la  population  de  l'Egypte,  car  il  y  fit  con- 
duire un  grand  nombre  de  Juifs ,  &  comme 
il   leur  accorda   dans  Alexandrie  les    mêmes 
droits  qu'aux  Macédoniens ,   d'autres  viment 
bientôt    s'y  établir  d'eux-mêmes  ,  cherchant 
dans  ce  royaume  un  repos,  qu'ils  ne  trouvoienc 
pas  en  Afîe. 

Philadelphe  fuivit  la  même  politique  ,  & 


protégea  les  arts  ce  les  Iciences  avec  encore  aeiphe  qui 
plfis  de  paillon.  Il  augmenta  confidérablement  ^^"^^'^^^^^^ 
la  Bibliothèque  que  fonpereavoit  commencée^ 
&  il  bâtit  le  Mufée  ,  cette  école  célèbre  qui 
devint  Tafyle  de  toutes  les  fcienccs  &  de  tou- 
tes les  feâies.  Les  Pythagoriciens  y  qui 
avoient  éié  chafTés  de  la  grande  Grèce  vers 
le.  temps  de  Philippe  &  d'Alexandie,  fe 
réfugièrent ,  fur- tout ,  en  Egypte  ,  parce  que 
c'étoïc  le  feul  lieuj   ou  ils  étoient.  foufferts. 

Evergcte   marcha  far  les  traces  de  Soter  -- — j — 7— 
&c  de  Philadelphe  :  mais  depuis  ,  comme  je  l'ai  cefTcwrs  d'£- 
déja  dit,   les  rois  d'Ec^ypte  n^  furer.t  plus  que  ^:'p^*'^  ^'^' 
des     monltrcs.     Phylcon ,     le  leptieme    des  tuyom. 
Tom,  X  B 
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PtoléméeSj  fit  prefqiie  un  defei't  delt  viile^' 
d'Alexandrie.  Les  favants ,  forcés  de  fuir 
pour  échapper  à  (es  peifécutlons ,  fe  répan- 
dirent dans  l'Orient.  Ils  y  étudièrent  la  Phi- 
lofophie  de  Zoroaftre  ;  &  lorfque  les  cir- 
conftances  leur  permirent  de  revenir  en 
Egypte,  ils  y  apportèrent  ce  fyftcme  d'éma- 
nations ,  dont  j'ai  fait  le  précis. 
A  leur  rcrour  ^^^  révolutions  doivent  vous  faire  com- 
rigyptc   de.  prendre  que  TEgypte  devint    infenfiblemcnt 

vint  le  centre  j^  j  ^  i  j  i         r  * 

de  toutes  le*  ^^  Centre  de  tous  les  arts  ,   de  toute   les  Ici- 
CçCtci.  ences ,    de  toutes   les  opinions ,    de  tous  la 

cultes  &  de  toutes  les  fupeA-ftitions.     Pcripa- 
teticiens  5  Stoïciens,  Sceptiques,  Pythagori- 
ciens J  Platoniciens ,  fôdlateurs  de  Zoroaftre  , 
kiolâtrcs  ,   Juifs  ,  tous  ,  en  un  mot ,  profef- 
foient  librement   leur    religion  ou   leur  {yC- 
têuie.     Mais  cette  multitude  de  fedtes  étran- 
gères fit  beaucoup  de  tort   aux  pictres  Egyp- 
tiens J  qui    fous   les   Ptolémées    fuient    tou- 
jours^ moins  confidétcs  que   les    philofophes 
Grecs. 
Origine  du        Ees  difputcs  qui  s'élevoient  continuelle- 
sincrciifuïe.    ment  parmi  tant  de    fedtes ,    donnèrent   lieu 
au  Sincrctifme ,    ccft-à-dire  ,    à    un    fyftcmc 
par  le  quel  on  entueprenoit  de  concilier  tou- 
tes  les  opinions  ,    6c  ,    fur-tout  ,    celles  des 
principaux  philofophes.  Comme  la  cour  pre- 
noit  fo'uvent  part  à  cqs  difputes  ,   ou   voulue 
paroîtrc  fe  rapprocher  des   opinions  qu'elle 
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gofiToit  davantage ,  ou  du  moins  on  ne  vou- 
lut pas  paroîçre  les  combattue.  Or,  les  cir» 
confiances  étoient  en  Egypte  très  favorables 
a  cette  manière  de  phiiofopher  ;  c'eft  ce  qu'il 
faut  vous  faire  comprendre. 

Il  n  y  a  point  de  pays  ,    où  les  nouveaux  ~r*"'~~T 

,  y    P  .^  .        ^  /  •  1  ri  Ignorance  se 

cultes  le  loienc  introduits  plus  tacilement  fupcrftinon 
tqu'en  Egypte,  parce  qvi'il  n'y  en  a  point  oii*^"^^^"*"** 
la  fuperllition  ait  été  plus  grande  ,  &  oii  les 
prêtres  ay ent  mieux  fu  s'accommoder  aux  cir- 
conftances;  en  effet ,  les  Egyptieîis  ,  toujours 
tenus  dans  une  ignorance  profonde ,  n'onc 
pu  manquer  de  devenir  le  peuple  le  plus  fa- 
perftitieux.  Ils  ont  recueilli ,  pour  ainli  dire, 
les  préjuges  de  toute  la  terre  ,  parce  qu'ils 
fe  font  trouvés  dans  la  nécefîité  de  fe  confor- 
mer a  la  façon  de  penfer  des  différentes  na- 
tions qui  les  ont  conquis  ,  &  que  d'ailleurs  le 
commerce  des  étrangers  ,  qui  abordoient  de 
toutes  parts  en  Egypte,  a  du  ^  peu-à-peu  ,  les 
familiarifer  avec  des  opinions  de  toute  efpe- 
ce. 

Quant  aux  prêtres,    comme   ils    avoient      '  •      jr 
feuls  le  fecret  des  fciences  &  de  la  religion  ,  kur-prêcrcs» 
rien  ne  leur  éroit  plus  aifé  que  des'accommo-  'i"*    vcuienc 
deralelpiit  du  gouvernement.    Accoutumes 
de  tous  temps  aux  allégories ,  ils  s'en  fervirenc 
pour  fe  concilier  avec  les  principales  fe(5tes  : 
car  il  leur  importoitde  ne  céder  aux  Grecs, ni  en 
coniioiiTance ,  ni  en  fageife  ,  ni  en  crédit.  Ils 

B   2. 
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Cq  rapprochèrent  d'abord  des  Pythagoriciens  ," 
chez  leiqucls  ils  retrouvèrent,  à  bien  des 
égards  ,  la  même  do(flrine  qu'ils  avoient  en- 
feignceau  chef  de  cette  fede  j  c'étoit  d'ailleurs 
de  part  Ôc  d'autre,  la  même  manière  de  vivre  : 
ils  aimoient  tous  également  le  filence  ,  la  re- 
traite ,  le  fecret  ôc  la  méditation.  Les  Py- 
thagoriciens ôc  les  prêtres  d'Egypte,  âin(i  réu- 
nis ^  fc  retirèrent  dans  les  campagnes,  fon-; 
derent  des  collèges  où  ils  philofopherent  loin 
du  tumulte  des  villes ,  S>c  jouirent  de  toute  la 
confidération  qu'on  accordoit  aux  Grecs. 

Il  leur  importoit  encore  de  n'p.voir  pas  con- 
tre eux  les  Platoniciens,  dont  la  philofophie 
avoit  alors  beaucoup  de  partifans.  Or,  ils fe 
trouvoient  déjà  d'accord  dans  les  principes  que 
Platon  avoit  pris  de  Pythagore  ,  &  dans  les  au- 
tres ,  ils  s'en  rapprochoient ^  en  conciliant,  par 
Ôqs  allégories ,  les  opinions  les  plus  contraires. 
Les  émanations  de  Zoroaftre  fuient  aulli  em- 
ployées à  cet  eftet ,  parce  que  Platon  en  avoit 
lui-même  emprunté  quelque  chofe. 
roucesies*  Pa.rl.1,  toutes  les  fecSes  s  altérèrent.  On  ne  re- 
f«ac«.  connoilToit  plus  ni  Zoroaftre j  ni  Pythagore  ni 

Tes  anciens  prêtres  d'Eî^ypte.  Le  Sincrétifme 
avoit  fait  de  tous  ces  fyftêmes  un  cahos ,  ©ù  les 
opinions  fe  Gonfondoicnt  tous  les  jours  de  plus 
en  plus.  Tel  étoit,  avant  Jefus-Chrift  ,  l'état  de 
la  philofophie  dans  ce  royaume.  Le  Sincrétifme, 
fondé  fur  l«s  allégories,  y  avoit  fait  de  fi  grands 
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progrès,  que  les  Juifs  même  entreprirent  de 
concilier  McyTe  ,Pythagore  ôc  Platon.  Cepen- 
dant cette  méthode  abfurde  ne  fut  pas  fitôt 
abandonnée.  Elle  fubfifta,  au  contraire ,  long- 
temps après  Jefas-Chriftj  &  les  philolophes  du. 
Muféequi  fe  convertirent, donnèrent  lieu  à  bien 
des  hcréfîes  ,  pour  avoir  voulu  allier  leurs  opi- 
nions avec  les  dogmes  de  la  religion  chrétienne. 

Les  difputes  j  qui  naiffoient  du  Sincrctifme     origin»  de 
même ,  firent  imaginer  l'Ecledtifme  ,  autre  mé-  l'Ecieftifmc. 
thode ,  qui  fe  propofoit  moins  de  concilier  les 
philofophes ,  que  de  prendre  ce  qu'il  y  avoit  de 
bon  dans  chacun.    Ce  projet    eut  été  louable, 
fi  Icsfyftêmes  ,  dans  les  quels  on  devoit  puifcr, 
avoient  été  faits  avec  quelque  jugement  ,  &c  li 
l'on  avoit  pu  fe  flatter  de  favoir  choilir,  fans 
préventions.  Mais  cette  feule  confidcration  vous 
fait  prévoir  que  l'Ecledifuie  ne  produira  que 
des  abfurdités. 
L*Ecledtifme  eut  pour  chef  Ammonins  Saccas  — — — 
d'Alexandrie  j  élevé  dans  la  religion  chrétien-  ^^^^^ 
ne  j  ôc  inftruitdans  le  Sincrétifme.  Il  vivoit  i  la 
fin  du  fécond  fiecle  ôc  au  commencement  du 
troifieme.  La  religion  chrétienne  ne  lui  laifTant 
pas  la  liberté  de  fe  faire  un  fyfteme  à  fon  choix, 
il  embrada  l'idolâtrie  comme  plus  conforme  à 
fon  deffein  ;  quoi  qu'il  fe  crûtdeftiné  pour  éclai- 
rer le  monde  ^  il  adopta  la  méthode  fecrete  des 
Pythagoriciens,  &il  défendit  à  fçs  difciples  de 
publier  l'objet  &  la  nature  de  fes  leçons.  Ils  ne 

'  B  j 
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furent  pas  afTez  fcmpuleux  pour  obferver  le 

filence  qu'ils  lui  avoieut  juré. 

objet  qac  fc  ^^^  Ecledtiqucs  avoient  pour  maxime  que  la  vé- 

propofoienc    rite  eftrépaixdue  parmi  toutes  lesfedtes;  &que» 
le.  EclcdU-  r'  1  r       •  'r  i  i 

qye».  p3r  coniequent ,   il  ne  leroit   pas  railonnable 

de  s  alfujetriràfuivre  les  opinions  d'im  feul  phi- 

Jofophe.  Ils  fe  faifoient  donc  une  loi  de  puifer 

quelque  chofe  dans  tous.  Il  ne  faut  excepter 

que  les  fceptiques ,  avec  qui  ils  ne  pouvoient 

pas  s'accorder. 

Le  platonifme  ctoit  le  fond  de  leur  philo fo- 
phie,  non  celui  de  l'acadcmie  ,  mais  celui  de 
l'école  d'Alexandrie  ^  d'où  ils  ctoient  fortis. 
Ainfi  le  Sincrctifme  avoit  déjà  altéré  tout  ce 
qu'ils  prirent  dans  ce  fyftcme. 

Leur  ambition  étoit,  fur-tout,  d'accorder 
Platon  &  Ariftote,  comme  les  deux  philofophcs 
qui  avoient  le  plus  de  téputation.  Pour  cela 
on  imagina  des  diftindtions  &  des  fubtilitcs,  on 
fit  violence  au  texte,  on  l'interpréta  arbitraire- 
ment &  on  parvint  à  faire  dire  à  tous  deux  ce 
qu'ils  n'avoient  penfé  ni  l'un  ni  l'autre. 

; r —       Si  les  idées  de  Platon  &  de  Pythai^ore  con- 
teur emhou-  j./..  ,,  \      }t       i       r  r 
ûifiQ*.         duiloient     naturellement     a     1  enthoulialme, 

elles  y  dévoient  porter  avec  plus  de  vio- 
lence en  Egypte  qu'ailleurs.  Car  de  la  fu- 
perftitionà  l'enthoulîafme,  le  paflTage  eft  rapide, 
ôc  les  Egyptiens  étoient  le  peuple  le  plus  fuperf 
titieux.  Aulîi  les  extafes  étoient  elles  communes 
parmi  les  Eclediqucs  j  leurs  méditations  les  éle- 
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voient  au  defTus  du  refte  des  hommes,  St  ils  vo*  *  ~  ' 

yoient  tout  ce  qu'ils  vouloient  voir.  Quelques 
uns  pouvoient  erre  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de :  car  de  pareilles  extafes  ne  font  j  dans  le 
vrai ,  que  le  délire  d'une  imagination  foible, 
crédule,  échauffée  par  un  foleil  ardent.  On  peut 
en  avoir,  lorfquon  eft  éveillé  j  comme  on  a  des 
fonges  lorfqu'on  dort 

Plus,  enthouliaftes  que  Platon  ^  Pythagore, 
les  Eclectiques  croyoient  pouvoir,  dès  cette  vie, 
s'clever  par  degrés  jufqu'i  Dieu, s'aby  mer  dans  la^ 
divinité,  Ôc  fe  déifier  en  quelque  forte  eux- 
mcmes.  Les  émanations,  telles  que  les  Perfes  les 
avoient  imaginées ,  ctoient  le  fondement  d'une 
confiance  fi  extravagante  :  car  en  ce  point ,  ils 
préféroient  Zoroafire  à  Platon. 

Or ,  dans  ce  fyfteme ,  tous  les  ctres  émanant  ' 

d,  .  /      .  -  ,  .  Leurs  princî- 

un  premier  principe  ,  iont  plus  ou  moins  par-  pcs  abfurtUs 

faits ,  fuivant  qu*ils  émanent  plus  ou  moins 
immédiatement.  De  la_,  les  chofes  vifibles  ôc  in- 
vifibles ,  qui  fe  diftribueiit  en  différentes  claf- 
fes  pour  former  Tunivers.  Tout  vient  de  cette 
première  fource,  les  corps  comme  les  efprits; 
6c  nos  âmes  en  font  fcparées  par  une  longue 
fuite  de  génies ,  de  démons  &  de  divinités  de 
toute  efpcce. Elles  font  à  l'extrémité  de  la  chaîne, 
6c  comme  elles  fe  font  éloignées  par  degrés  du- 
principe  dé  tout,€lles  peuvent  auffi  s'en  rappro- 
cher par  degrés.  Il  leur  eft ,  par  exemple  ,  bien 
aifc  de  s\uiir  aux  efprits  du  dernier  ordre  ^  dû 

B4 
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pâlTer  enfuir®  aux  erprits  d'un  ordre  fupcrîçur  ; 
&c  y  montant  de  la  forte  de  divinité  en  divinité, 
d'arriver  enfin  au  Dieu  fupiême.ïl  ne  faut  pont 
cela^quedes  mcdirationSjdes  retraites_,des  jeunes 
&  des  inortihcations:  régime  en  effet  bien  prp- 
pre  à  donner  l'efTor  à  Fame^  par  ce  qu'il  exalte 
d'autant  plus  les  têtes  j  qu'on  à  moins  de  juge- 
ment. Mais  il  parhazardilnerculîKfoit  pas,  ou 
qu'il  ne  fut  pas  du  goût  de  tous  ceux  qui  afpirent 
a  la  même  perfedion,  onauroit  alors  recours  A 
des  priercSjâ  des  évocations,  à  des  cérémonies  ex- 
traordinaires ôc  à  des  fu  péril  irions  de  route  efpe- 
ce.  Car  il  falloir   abfolument  commercer  avec 
les  efprits,  ioit  en  s'élevant  à  eux  _,  foitcn  les 
faifant  defcendre  à  foi  ;    e'ctoit  le  vrai  moyen 
d'obtenir  tout  ce  qu'on  pouvoir  defirer,   &  de 
faire  des  miracles.  Ainii  la  philofophie  ,  qui  fe 
piquoitde  prendre,  avec  choix  ^  dans  rous  les 
fyftêmes,  n'étoir ,  parmi  les  Ecledliques,  que  ce 
qu'elle  avoir  été  parmi  les  Chaldéens ,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  magie. 
' ;  j  ç    , —      L'obict  de  ces  philofophes  étoit,  fur  tout,  de 
ridoiatdepar  S  oppoler  aux  progtcs  de  la  religion  chvcrienne, 
dc.amgork5  2.  a*ctayer   l'idolâtrie,  qui  penchoit  vers  fa 
ruine.   S'il  eût  été  pofîible  d^y  réudir  ,  Ammo- 
nius,  plus  qu'un  autre,  eut  pu  fe  flatter  dufiic- 
cès.  Elevé  parmi  des  Chrétiens,  qui  pouvoir 
mieux  les  combattre  ?  eût  il  ignore  ta  foiblefle 
de  leurs  preuves  ?  ôc  ne  leur  eut-il  pas  porté 
des  coups,  dont  ils  nefe  fcroient  pas  relevés  ? 
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Maïs  les  Eelediques  fe  gardèrent  bien  d'atta* 
quer  diredtemcnc  le  Ciinftianifme  :  ils  s*arta- 
eheuent  plutôt  à  défendre  l'idelame  j  il  falloic 
juftitier cette  mythologie  ,  ces  fables  monftru- 
eiifes  qui  dèshonoroientla  raifon,  Se  qui  étoient 
même  l'objet  de  la  raillerie  des  hommes  fen- 
fés  du  Paganifme*  Il  falloir  répondre  aux  pcrcs 
de  Tcglife,  qui  en  montroicnt  l'extravagance,  & 
qui  oppofoient  à  ces  abfurdités  ,  rautoritc  mê- 
me des  philofophcs  payens. 

L'allégorie  vint  aufecours  des  Ecledliques;  ils 
interprétèrent  route  la  mythologie  à  leur  gré: 
ils  ne  virent  plus  dans  Jupiter  ,  dans  Junon,  Se 
dans  les  autres  dieux  ,  que  les  divinités  qu'ils 
voyoient  émaner  du  Dieu  fuprcme  :  en  un  mot, 
ils  prouvèrent  au  monde  idolâtre  ,  que  ce  qu'il 
avoir  cru  jufqu'alorSjn'étoit  pas  en  effet  ce  qu'il 
avoit  cru. 

Satifaits  d'avoir  trouvé  ces  fubtilités,  ils  s'ap- 
plaudiffoient  ,5c  ils  croyoient  pouvoir  dire  aux 
Chrétiens  :  r70us  n  admettons  qu  un  Dieu  ainji 
que  vous  ;  mais  comme  vous  reconnolffe:^  des  ef^ 
prits  j  des  anges  ,  des  démons  ,  nous  réconnoif- 
fons  avec  tous  les  philofophcs  ,  des  divinités  y 
qui  rempiiffent  Vintervalle  entre  le  Dieu  fuprcme 
&  nous.  Elles  font  f es  minifires  :  ceji  par  elles 
que  f es  grâces  defccndent  j ufqu  à  nous. 

De  là  ils  concluoient ,  qu'il  n'y  a,  dans  le  vrai, 
qu'une  religion.  Ils  la  voyoient  la  même  parmi 
toutes  les  feâ:es  ôc  parmi  tous  les  peuples.  Leurs 
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allégories  faifoient  difparoître  toutes  les  diffc- 
rcnces ,  &  paioifl'oienc  concilier  toutes  les  opi- 
nions ,  en  les  renfermant  dans  le  fyftême^ 
qu'ils  s'étoient  fait  ;  afin  même  de  fe  rappro- 
cher du  Chriftianirme  ,  ils  imaginèrent  une 
efpece  de  tiinitc, n'abandonnant  point  la  maxi- 
me de  prendre  ,  par- tout ,  ce  ^ui  pouvoit  s'allier 
avec  leurs  principes.  Par  ceSincrétifme,ils  cro- 
y  oient  prouver  que  la  religion  chrétienne  n'en- 
feignoit  rien  de  nouveau^  qu'elle  étoit  inutile; 
&  que5par  confcquent,  on  ne  dcvoit  pas  la  per- 
mettre ,  ou  qu  elle  devoit  elle-même  fouffrir 
i'idolarric. 
.r      \ Cependant  les  Chrétiens  renverfoient  faci- 

riseirploytnt  r  ^ 

concre  la  reii-  lement  tout  cct  cdihce ,  par  ce  qu  ils  ne  le  bor- 

dTnne  ^^il'  i^^ï^nt  pas  à  Combattre  le  culte  des  idoles  pas 

inenfoiage  êc  dcs  raïfonnements.  Us  prouvoient  encore  la  vc- 

impo  ur©.    j.j^^^  ^^  j^^j.  do6trine  par  des  miracles,   que  les 

Eclectiques  n'ofoientni  nier,  ni  m-ettre  parmi 
les  preftigcs.  Le  Sincrétifmc  ne  trouvoit  point 
ici  de  moyen  de  conciliation  ;  ôc  les  Eclediques 
eurent  recours  aux  blafphêmcs  ,  auxmenfonges 
ôc  aux  impoftures.  Ils  dirent  que  Jefus  Chrift 
n'étoit  lui-mcme  qu'un  philofophe,  quil  avoit 
reconnu  la  multitude  des  dieux  ,  qu'il  les  avoit 
adorés  ,  que  par  fa  fagelfe  il  s'étoit  élevé  juf- 
qu*à  eux,  &c  qu'il  en  avoit  obtenu  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles.  Afin  même  de  donner 
quelque  fondement  à  cette  opinion  impie,  ils 
^  entreprirent  d'attribuer  d'aufli  grands  miracles 
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i  des  philofophes ,  qui  n'avoient  pas  abjuré  le 
Paganifme.  Ils  choifirent  parmi  les  plus  anciens 
Pythagore  j  5c  parmi  les  plus  récents,  Apollo- 
nius de  Tyane  *  ôc  Ton  apprit ,  pour  la  pre- 
mière fois  j  les  miracles  ,  que  ces  hommes 
ctoien^fuppofcs  avoir  faits j  dans  des  temps, 
où  perfonne  n'en  avoir  été  témoin.  Les  Eclecti- 
ques ne  fe  faifoient  point  un  fcrupule  de  ces 
impoftures.  C'étoient,  félon  eux,  des  fraudes 
picufes  y  5c  le  menfonge  même  étoit  fanttifié , 
lorfque  la  defenfe  de  leur  dodrine  en  étoit  le 
motif.  Ils  avoient  pris  cette  façon  de  penferdes 
prctres  Egyptiens,  a  qui  elle  a  toujours  été  cliercj 
ils  Pavoient  prife  de  Pythagore  ,  de  Platon^ 
&:  de  prefque  tous  les  anciens^  car  elle  n'a  été 
que  trop  générale. 

Si  cependant  Jefus-Chrift  n'eut  été  qu'un 
philofophe  ,  tel  qu*Apollonius ,  ou  Pythagore, 
il  n'auroit  pas  combattu  le  polythéifme.  Aulîi  les 
Eclectiques  prétendoient-ils  que  les  Chrétiens 
lui  attnbuoient  des  chofes  qu'il  n'avoit  point 
enfcignées;  comme  (i  les  Apôtres  ôc  les  difci- 
ples  n'avoient  pas  prouvé  par  àes  miracles, 
qu'ils  prêchoient  la  vraie  dodtrine  de  leur  mai' 
tre. 

Telle  eft  la  philofophie,  qui  dans  les  trois  ,,^  .    ■;   ' 
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premiers  liecles  de  l  eglile,  s  elc  répandue  d  A-  n'ctoit  qu'un 
îexandrie  jufqu  à  Rome  &  daws  prefque  tout  ^J^^^'^^^^""* 
l'empire.  Quoi  qu'on  lui  donnât  le  nom  d'Eclec- 
tifmc ,  ce  n'étoit  dans  le  fond  qu''une  branche 
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de  ce  Sincfctirme  abfurdc,  qui  étoit  fort  ancierr 
en  Egypte.  Je  me  borne  àvous  en  faire  voir 
refprit  &:  à  vous  en  indiquer  les  fources  que 
vous  connoiiïez.  11  feroit  inutUe  d*entrer  dans 
de  plus  grands  détails.  11  fuffic  de  vouç  faire 
remarquer  ,  que  ,  dans  le  vrai ,  les  Eclediques 
navoient  point  de  fyftême,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  en  avoir.  Leur  philofophie  croit  nécef- 
fairement  variable,  &  fans  confiftance,  puif- 
que,  par  la  nature  del'Ecledtifmej  chacan  avoir 
la  liberté  de  choifir  ks  principes  ôc  d'imaginer 
des  allégories  à  fon  gré.  D^ailleurs,  quand  je 
vousrapporcerois  leurs  différentes  opinions^ vous 
n'y  comprendriez  rien ,  non  plus  que  moi , 
non  plus  qu'eux  :  car  certainement  ils  ne  s'qiï* 
tendoiem  pas. 


iï 
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CHAPITRE    III. 

Des  opinions  qui  fe  font  introduites 
parmi  les  Juifs  300  ans  environ  avant 
Jefus-Chriji. 


J  usQU*Ala  captivité  de  BabylonCjles  Juifs  cou- «p 


ferverent  fans  altcrarion  la  dodtiine  ,  que  Dieu     Quand  ôc 
leur  a  voit  donnée  par  Moyfe  \  ôc  même  enco-  juHs'^^d'Aie! 
re  après  leur  retour  à  Jérufalem  ,  tant  qu'ils  fu-  xandricadop- 
renc   éclaires  par    hldras ,  Aggee  Zacharie  oc  aétifnic 
Malachie.  Mais  après  la  mort  de  ces  hommes 
infpirés  ,  la  prophétie  ayant  cefTé,  ôc  les  fyiiê- 
mes  des  phiiofophes  ayant  peu- à-peu  pénétré 
en  Judée,  les  mauvais  railonnements  y  produi- 
fucnt  5  comme  ailleurs,  des  fcctes  &c  des  abfur- 
dités. 

Cette  révolution  répond  au  temps  des  pre- 
miers Ptolémées.  Les  Juifs  d'Alexandrie  ne 
purent  fe  refufer  à  la  curiofité  de  connoître  une 
philolophie,  qui  promettoit  de  pénctier  dans 
la  nature  de  l'univers  ,  qui  ^  d'après  Platon  , 
parloit  de  Dieu  en  termes  magnifiques  ,  &  qui 
donnoit  une  grande  conlidération  à  fes  feda- 
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'  leurs.   Ils  étiuiierent  donc  ce  Siiicrcdfme  ,  qui 
conciliant  Plaron,  Pyrhagore  ,  Hermès  &c  Zo- 
roaftre,  leui  fit  concevoir  le  delTein  de  concilier 
encore  Moyfe  avec  ces  philofophes ,    &c  leur 
en  montra  le  moyen  dans  l'ufage  des  allégo- 
ries. En  effet ,  il  ne  falloir  qu'étendue  ^es  expref- 
fions  ,  les  reftieindre  ,  ou  leur  donner  des  lens 
figurés,   pour  faire  dire  à  tous  les  mêmes  cho- 
fes.  Amfi  frappés  de  la  manieie  donc  les  Plato- 
niciens parloienr  de  Dieu  ,  ils  fe  regarderenc 
dans  le  Mufée  ,  comme  dans  une  de  leurs  éco- 
les :  ils  crurent  entendre  Mçyfe  Cette  confor- 
mité les  flatta  j  ils  en  cherchèrent  la  raifon  ;ils 
fe  perfuadcrent  bientôt  que  Moyfe  étoit  la  four- 
ce  ,   où  Pythagore   Ôc  Platon  avoient   puifé, 
leurs  doctiines  ;  ils  en  cherchèrent  la  preuve  dans 
leSincrétifme  qui  concilioittout.C'eft  ainli  qu'- 
ils devinrent  parti  fans  outrés  de  cette  méthode 
ridicule ,  &  qu'ils  répandirent  comme  une  chofe 
fûre  y  que  les  philofophes  payens  avoient  tire 
des  livres  de  Moyfe  tout  ce  qu'ils  avoient  die 
de  mieux.  Ils  comptoient  par  là  détruire  la  pré- 
vention, où  l'on  étoit  contre  leurs  lumières. 
,         Tels  étoientlcs  Juifs  d'Alexandrie.  Maisl'E- 

Comm^ncc- 
mcnt     I 
vie  afcc 

Juifs.  fait  une  dodtrine  finguliere.  Voici  ce  qu'on  en 

peut  conjecturer. 

Lorfque  Jérufalem  fut  détruite,  &c  que  le  peu- 
ple fut  emmené  en  captivité  àBabylone,  ceux 
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de  lagypte  en  avoit  encore  a  autres,  qui  vivoienr, 
rccique  ÎQJf^  ^Ç5  villes ,  dans  la  retraite ,  &  qui  s'éroienc 
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qui  purent  cchapper,chercherenc  leur  falur  hors 
de  la  domination  du  vainqueur,  &  fc  réfugiè- 
rent en  Egypte,  c'eft-à-dite  ,  dans  un  pays  ,  où  » 
leur  nom  étoit  odieux.  Afin  donc  d'y  trouver 
leur  fureté,  ils  furent  forces  d'éviter  les  villes, 
ôc  de  fe  retirer  dans  les  lieux  les  plus  recules  ôc 
les  plus  defcrts.  Telle  fut  parmi  les  Juifs  l'origi- 
ne de  la  vie  monadique  :  car  dans  de  pareilles 
circonftances ,  ils  ne  pouvoient  fe  ralfembler 
qu'en  petit  nombre  ,  &  plufieurs ,  fans  doute, 
ctoient  dans  la  néceflité  de  vivre  feuls.  Sans 
temple  ,  fans  autelj  fans  facrifi€e,  ils  s'accoutu- 
mèrent infenfiblement  à  penfer  que  la  religion 
pouvoir  abfolument  fubfifter  fans  ceschofes^ 
ôc  ils  fongerent  feulement  à  fuppléer  au  culte 
par  une  vie  dure  6c  auflcre.  Devenus  moines 
par  choix,  ils  fe  fiienu  une  habitude  de  la  vie 
afcctique  j  il  s'introduifit  peu-à-[)eu  parmi  eux 
des  ufages ,  qui  devinrent  des  règles  )  Ôc  ces 
règles  s'étant  multipliées  j  &C  ayant  été  recueil- 
lies ,  formèrent  enfin  un  fyftème  de  morale  ôc 

de  conduite.  

Cependant  comme  les  Juifs  ctoient  d*eux- Comment  les 
mêmes  peu  capables  de  faire  des  fyftèmes  ,  il  Eflenios  & 
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y  a  liieude  croire  ,  qu  ils  vécurent  ainli  moins  ^^  adoptent 
par  principe  que  par  ufat^e^  jufqu  au  temps,  où  ^^^^  l^'^^^2' 
les  Pythagoriciens  ,  perfécutés  partout ,    cher-  ncs. 
cherciit  aufîi  une  retraite  en  Egypte.  Or  ,  ceux 
ci  commencèrent  à  s'y  répandre  fous  Alexaii- 
drf:c  ôc  fous  Pcolcmée  Soter^  qui  protégeant  plus 
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particulièrement  les  fccles  grecques  ne  paroif- 
ioient  pas  leur  devoir  ctre  favorable.  Ciaienanc 
donc  les  ennemis  qu  ils  trouveroient  dans  les 
villes  5  ils  fuirent,  comme  les  Juifs^  dans  les 
deferts. 

Ces  anachorètes  ou  cénobites  Juifs  ôc  Pytha- 
goriciens eurent  donc  occafion  de  fe  connoître. 
Rapprochés  d'abord  par  un  mcme  genre  de  vie, 
ils  le  lièrent  bientôt  de  plus  en  plus  par  le  ré- 
cit de  leurs  malheurs  5  Ôc  lisfe  communiquèrent 
enfin  leurs  ufages  <5c  leur  dodrine. 

Dans  CCS  converfations,  les  Pythagoriciens, 
naturellement  fanatiques  5  eurent  beaucoup  d'a- 
vantages fur  les  Juifs,  qui  fuivoienr  leurs  ufages 
par  tradition,  &  fans  avoir  encore  des  principes 
bien  arrêtés.  Ils  leur    apprirent  Tart  de  déraci- 
ner les  pallions  ,  de  purger  l'ame,   de  Télevei* 
H  Dieu  ;  &c  ils  leur  montrèrent  une  piété  ,  qui 
paroiflant  excellente  ,   étoit  bien  capable  d'en- 
traîner des  hommes ,   difpofcs  à  renthouliafme 
par  l'ignorance,  lafolitude  Se  le  climat,  les  Juifs . 
écoutant  donc  avec  avidité  ,   &  toujours  plui» 
curieux,  adoptèrent   une   partie  des  opinions i 
des  Pythagoriciens  j  ôc  fe  familiarifant  avec  les; 
allégories,  ils  connurent  enfin  le  fecret  decon-- 
cilier  Moyfe   5^  Pythagore.    C  eft  ainfi  que  fe* 
font  formées  les  deux  fedtes  qu'on  nomme  E(- 
féniens  &  Thérapeutes  Dos  traces  de  Pythago— 
rifaie  qu'on  trouve  dans  leur  àoù,thic ,  confir- 

.    ment 
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îTient  cette  origine,  que  les  eirconft.mces  ren- 
dent vraifembïable. 

Loi*fque  l'exercice  de  roiues  les  religions  eut 
ctc  niitorifc  parles  rois  d'Egypte,  les  moines, 
Jui*-s  ou  Pythagoriciens,  ne  craignirent  plus  la 
peilccuiion.  Mais  il  eft  à  prcfnmer ,  que  pour 
la  plupart  ils  gardèrent  par  habitude  le  genre 
de  vie  ,  qu'ils  avoient  embrallé  par  nécellîtc. 
Ils  ne  fe  rapprochèrent  des  villes,  &  ne  com- 
mercèrent avec  les  citoyens  que  dans  la  vue  de 
faire  des  profélytes  j  à  quoi  ils  rcuffirent ,  parce 
qu'ils  éroienr  enthoufiaftes,  &  que  les  Egyptiens 
cioient  fuperilitieux. 

Enfin  Philadclphe  accorda  une  liberté  plus  ^    ,  .,    ,^ 
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grande  encore:  car  voyant  que  les  Juifs  ve-gyptc portent 

■"  *  ■  en  Judc    ' 

ufaget. 


noient  d'eux-  mêmes  s'établir  en  Egypte,  il  per-^"-^"^*^'^^"'* 
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mita  ceux  qui  y  étoient,  de  retourner  en  Judée. 
Il  y  eut  donc  alors  un  commerce  libre  entre 
tous  les  Juifs  \  5c  vous  prévoyez  que- la  do&ine 
fera  altérée  i  Jérufalem ,  &  qu'il  y  va  naître  des 
fectes. 

Les  Elféniens  qui  viorent  en  Judée  n'y  trou- 
verent  pomt  cette  pietc  lublime  ,  dô'nt  ils  tai-  vivre d^sM*- 
foient  profelîîon.  Scandalifés  de  tour  ce  qu'ils  ^*"*- 
voyoient,  ils  crurent  ne  pouvoir  communiquer 
avec  les  autres  Juifs,fans  fe  iouiller  eux-mêmes. 
I-e  temple  leur  parut  erre  profané,  &  ils  jugè- 
rent que  s'ils  prenoient  part  aux  facrifices  qui 
s^y  faifoient ,  ils  fe  rendroient  complices  des 
profanations.  Ils  continy«rent  donc  de  vivre  à 
To-m,  X,  G 
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Tccarr,  ne  venant  jamais  au  temple  ,  fe  conten- 
tant d'y  envoyer  leurs  offiandes,  &:  faifant  des 
facrifices  partout  où  ils  fe  trouvoienc ,  quoi- 
que ce  la  fût  contre  la  loi  de  Moyfc. 

Loin  des  villes  ,  Us  vivoientde  ragriculturcj 
dans  une  grande  lobrictc ,  fe  refufant  a  tous  les 
plaidrs  ,  fe  tenant  en  garde  contre  toutes  lespaf- 
iions,  fidèles  à  leur  parole  ,  ôc  obfervateurs 
exacts  de  leur  difcipline. 

Ils  étoient  tous  vêtus  de  blanc,  avoient  leurs 
biens  en  commun  ^  fe  regardoient  comme  fre- 
res ,  $c  obfervoient  fentre  eux  rhofpitalité.  Lorf- 
qu*un  EfTcnien  voyageoit  dans  les  pays,  où  ils 
ctoient  répandus ,  il  n  avoit  pas  befoin  de  rien 
porter  avec  lui.  Partout, loge,  nourri  ^  vètu^  il 
trouvoit  tout  ce  qui  lui  ctoit  ncceflaire.  Lors 
même  qu'il  ferencontroit  parmi  des  fteres  qu'il 
n'avoit  jamais  vus,  il  croit  traité  comme  s'il 
€Ût  toujous  vécu  avec  eux. 

11$  prioient  avant  le  lever  du  foleil  ^  5<r  fe 
tournoient  alors  du  côte  de  Torient.  Après  h. 
prière,  ils  alloient  chacun  à  leurs  occupations. 
A  la  cinquième  heure  dujoutj  ils  entroient  dans 
le  bain  ,  ôc  fe  rendoient  enfuite  dans  un  même 
licUj  où  ils  dînoient  enfemble  ,  en  obfervant 
un  profond  filence.Un  prccre  bénifToit  les  vian- 
des, avant  qu'on  y  touchât;  8>c  quand  le  repas 
ctoit  fini ,  ils  rendoient  à  Dieu  des  allions  de 
grâces, .  Alors  pn  fe  féparoit  pour  retoui;ner  an 
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travail  :  le  foir  on  fe  raffembloic  &  on  foupoit 
encore  en  (îlence. 

Les  jeuniès  monrroient  une  grande  vénéra- 
tion pour  les  plus  âgés;  &dans  les  converfations 
on  ccoutoit  toujours  av^ec  refpe^l  le  maître  qui 
prenoit  la  parole. 

Si  quelqu'un  vouloir  entrer  dans  cette  fecfte.  —  '■'■..- 

1,/  ^  -^     •  j  ,,    j  lis    cproi»- 

on  1  eprouvoit  pendant  tro's  ans  :  on  ne  1  ad-  voient  c«ux 
mettoit .  que  lorfqu'on  s  etoit  afTuré  de  fa  con  'l^!''«    ""• 

\     r  ï      «      1     r  n  /v  i  «i  voient, 

rinence.de  (on  zciv»  &  de  la  conltince.  Alors  li 
juroic  d'oblerver  exadlcnient  toutes  bs  céré- 
monies religicufes  ,  d'être  jufte ,  de  ne  nuire 
à  perfonne,  de  rechercher  les  bons  ,  de  fuir  'es 
méchants,  d*ctre  fidèle  à  fes  fupérieurs,  fuc 
tout ,  àfonrouverain;  dene  point  abufer  de  l'au- 
torité, s'il  parvenoit  aux  chargea  ,  de  veiller  au 
maintien  de  la  règle ,  de  tranfmettre  la  dodtriwe 
telle  qu'il  Tauroit  reçue  ,  de  fouffrir  plutôt  Ix 
inort  que  de  la  révéler  aux  étrangers. 

Les  ElTéniens  étoient  finguliwiement attachés  """";"  ■  t 
a  leurs  lupcrititions:  les  épreuves  par  ou  us  pal-étoienc  atta- 
foient .  leuB  eenre  de  vie  ,  leur  refp«6b  avcuele  ^'^^'  «*  .^^"" 
pour  leurs  chers  ,  leurs  vertu;  nourries  dans  le 
fanatifme,  ôc  l'opinion  qu'ils  avoicnt  de  leur 
fâinteté,  dévoient  naturellen^ent  produire   cet 
effet.    AulTi  Jofcph   remarque  que  lors  de  la 
guerre  des  Romains  contre  les  Juifs  ^  les  ElTé- 
niens  moucoient  dans    les   rorture*  les   plus 
cruelles  ^  plutôt  que  de  rien  faire,  cjui  fût  con- 
traire à  leur  croyance. 

Cl 
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Ltûr  aoarîn»      Vous  voycz  que  par  la  manière  dont  vivoîent 
»       les  Efîcniens  ,  ils  avoient  beaucoup  de  rapport 
avec  lesfeclaceurs  de  Pythagore.  On  remarque 
la  même  chofe  dans  leur  doclrine  ;  car  ils  cro- 
yoient  au  deftiii ,  c'eft-à-dire ,  aune  providence, 
qui  ,  enchaînant  les  caiifes  «Se  les  efïets  ,  encraî- 
noic  tout  néeelfairemenc  :  ils  fe  repréfentoicnt 
l'ame  formée  d'un  érher  fubtil,  &  qui ,  immor- 
telle de  fa  naïuic,  croit  dans  le  corps  comme 
dans  une  prifon  ,     d'où  elle  s'échapoit  enfin, 
pour  être  punie  ou  rccompenfée.    Quant  aux 
lieux  où  elle  pafToit,  ils   les  avoient  imagines 
d'après  la  mythologie ,   dont  les  idées  s'ctoient 
répandues  en  Egypte.  Selon  eux  ,  les  âmes  des 
méchants   croient  prccépitécs  dans  des  fouter- 
rains  ténébreux  j  où  elles  étoient  livrées  à  tou- 
tes fortes  de  tourments  j  &  celles  des  bons 
cfoient  tranfporrées  au  de-là  de  Toccan  dans 
une  région ,   où  les    zéphirs  entretenoicnt   un 
printemps  perpétuel. 

Les  Klléniens  formoient  plufieurs  fectes.  Il 
y  en  avoir  j  par  exemple,  qui  approuvoient  le 
mariage.  Mms  le  plus  grand  nombre  jugeoic 
que  ce  n'croit  pas  un  état  afTez  faiiit.:  ils  pew- 
foient  d'ail  leurSjqu'il  n'étoit  pas  prudent  de  con- 
fier a  des  femmes,  le  fecret  de  leur  doctrine. 
Pline  remarque  avec  éronnement  que  les  Elfe- 
niens  duraifent  des  fiecles ,  quoi  qu'il  ne  na- 
quît perfonne  parmi-eux.  11  ne  letoit  pas  fi  éton- 
né ,  s'il  vivoit  aujourd'hui. 


Les  Thérapeutes  font  regardés  comme  iin^r~~7: * 

dalle  d  hilciiiens  :    mais  ils  tendent  a  une  bien  rcs  plus  com- 
plus erande  perfection.  Leur  vie  eft  toute  com-"™p!^"^' 

r  t>     .  r  que   les  EfTe. 

templative  j  ils  ne  le  regardent  pmscommô  de  «iens  &  plus 
ce  inonde  ;  ils  abandonnent  leurs  biens  à  ^"^^ou^^*^^"* 
leurs  parents  ou  a  Isurs  amis  ;  ils  quit^ 
tent  leurs  pères ,  ieuis  mères ,  leurs  frères  , 
leurs  femmes,  leurs  enfants  ^  ils  renonGent ,  en 
un  mOtj  à  tous  les  attachements  terrefties  \  ôc 
retires  dans  des  foiitudes,  où  ravis  par  l'amour 
dçs  chofes  céieftes,  leur  ames'élance  continuel- 
lement vers  Dieu  ,  ils  rêvent  dans  le  fommeil, 
iies  fencences  admirables  _,  &  voyeiit  preique 
toujours  les  perfections  divines. 

Us  vivent  folitairement,  à  une  petite  diftaiT^ 
ce  les  uns  des  autres  j  Ôc  pendant  f\x  jours,  cha- 
cun eft  renfermé  dans  fon  hermitage  ,  fans  for- 
tir^  fans  rej^arder  même  dehors.  Au  lever  dû 
folcilj  ils  prient  Dieu  que  leur  ame  foit  remplie 
de  la  lumière  cclefte^  &  au  coucher,  ils  dc^ 
mandent  qu*ctant  dégagés  du  corps  ôc  du  joug 
des  fens,  ils  foientcapabies  de  découvrir  la  vé- 
rité. Tout  l'incervalle  eft  employé  à  la  médi fac- 
tion. Ils  ne  prennent  jamais  de  nourriture  que 
le  foir^  perfuadcs  que  le  jour  eft  deftinc  â  l'étu- 
de de  la  fageile,  6c  qu'on  ne  doit  donner  aux: 
foins  du  corps  que  quelques  moments  de  la 
nuit.  Ils  font  même  communément  plufieurs 
jours  fans  rien  prendre  :  il  y  en  a  qui  le  lixiéme, 
fente  lit  â  peine  encore  la  faim  j  tant  la  conte  m- 

c  3 
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■"  plation,  qui  nourrir  leur  ame  ,  leur  fait  oublies 
tout  aura-  nourriture. 

Ils  médirent  au  refte  fur  la  loi^  fur  les  prophe*. 
tes  :  ils  les  commement  ,  ils  étudient  les  com* 
mentaircs  de  leurs  prcJccelfeurs.  Le  principe 
qui  fcrt  de  fondement  i  toutes  leurs  interpréta- 
tions, e(l  que,  dans  Tccriture,  lefens  littéral  cft 
comme  le  corps,  &  que  le  fens  fpiritucl  ou  al- 
légorique eft  comme  l'ame.  Ils  s'écartent  donc 
du  premier  ,  pour  fe  rapprochei  du  fécond  j  ÔC 
à  force  d  allégories  ,  ils  donnent  à  récriture  telle 
ame  qu'il  leur  plaît. 

Ceft  ainfi  qu'ils  vivent  féparcment^  pen- 
dant fix  jours.  Lô  fepticme  ils  fe  ralTcmblcnt; 
êc  comme  ils  ont  une  grande  vénération  pour 
le  nombre  fept,  ils  font  de  fept  en  feptfemaines 
une  fête ,  qu'ils  célèbrent  enfemble  avec  folem» 
nité.  Dans  les  ademblées  5  ils  font  placés  fui- 
vant  l'âge  j  les  bras  cachés  fous  le  manteau  ,  la 
main  droite  pofce  fur  la  poitrine  audelfous  de 
la  barbe,ÔC  la  main  gauche  appliquée  fur  le  coté. 
Au  milieu  d'eux  s'avance  un  des  plus  vieux  ôC 
des  plus  favants:  il  difTerte  avec  gravité  ÔC  mo<» 
deftie  5  les  autres  écoutent  dans  le  filence,  mon- 
trant, d'un  mouvement  de  tcte,  leur  approba- 
tion ou  leur  doute. 

On  ne  fert  fur  leur  table  que  du  pain  ,  du 
fel  ÔC  de  l'eau  ;  toute  l'attention,  qu'on  a  pour 
ks  plus  délicats  ^  c'eftde  faire  chauftcr  leur  cau^ 
§c  de  leur  donner  ds  rhyfTopç, 
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Dans  les  grandcf  folemniccs,  ils  mangent 
enfcmble  ,  mais  dans  le  fîlence.  Un  d'eux  feu- 
lement propofe  une  queftion  ^  ou  rcfout  celle 
qui  a  «te  propefceparune  autre.  S'il  eft  applau- 
di,' il  fe  levé  ,  chante  à  la  louange  de  Dieu  une; 
hynme  qu'il  a  faite,oft  qu'un  autre  poëte  a  com- 
pofce  ;  èc  lorfqu*il  finit,  tous  chantent  avec  lui 
les  derniers  mots. 

Ils  ne  fe  fcparent  pas  d'abord  après  le  ropas.  Ils 
paflfent  la  nuit  a  chanter  des  hymnes ,  jufqu'aa 
moment  où  laurore  va  paroître.  Alors  toutes 
les  voix  fe  réunilTenr  j  &  f e  tournant  enfuite 
vers  le  foleil  levant  ,  ils  demandent  « 
Dieu  l'efprit  de  fagcfïc.  C'eft  là  que  la  fête  fi- 
nit. Chacun  fe  retire ,  ôc  va  chercher  la  fagefTe 
dansfon  hermitage.  Tels  ont  été  les  Thérapeu- 
tes. Il  faut  feulement  remarquer  qu'ils  admet- 
toient  ^Ci  femmes  dans  leur  îeâie,  &C  cju'ils  ne 
paroilFent  pas  s  être  répandus  au  de  -  là  de 
l'Egypte. 

J'ay  omis  Fplufieurs  d'étails  fur  les  EfTcni-    cme  tk' 
ens   ôc  fur  les  Thérapeutes:  mais  c'en  eft  alFez  afckkiueaévé 

„  C  ■  A^  •  j       ^  T       admirée  avec 

pour  vous  taire  connoitreces  monies,  dont  Jo-  pcudcfondt. 
feph  &'Philon  admirent  la  haute  fageffe.  Il  y  "^«J'^- 
a  certainement  des  chofcs  louables  dans  ces  fo- 
litaires.  Cependant  il  me  femble  qu'on  fe  fait 
des  idées  peu  raifonnables,  lorfqu'on  pctife  trou- 
ver la  vertu  jufques  dans  des  pratiques,  qui  ne 
peuvent  être  ni  agréables  à  Dieu  ,  ni  utiles  aux 
hommes  ..  La  vraie  fageffe  ne  confifte-t-elle 
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donc  qu'à  fuir  la  focicté  ,   pour  laq^uellc  nous 
fommes  nés ,  6c  faun-il  appeller  vercuou  délire, 
ces  allégories  où  l'efpnt  s'égare  ,    ces  contem- 
plations où   la  laifon  fepeid,    6c  ces  extafes 
où  Tame  s'abyme  ?  eft-ce  làadorei  Dieu?  eft-ce 
le  fervir  ?  Vous  voyez  que  l'enthoafiafme  de  ces 
afcétiques  a  féduit  Jofepli  3c  Piiilon.    11  en  fc- 
duiia  beaucoup  d'autres:  car  le  fanatilme  qui  ne 
permet  pas  de  fe  faire  des  idées   exades  ,   fait 
admirer  tout  ce  qui  étonne. 
* — ^L   -r —       La  philofophie  myftérieufe  ôc  fymbolique 
ont  embiaiTé  caula  Qts  deiordres  en  J  uciee ,   auHuoc  quelle 
la  phiiofo-   3»y  répandit.  Elle  étoit  toute  nouvelle:  mais  les 
rieufe  &:  fymi  Phaniiens ,  c'cft  amii  qu*0n  nomma  ceux  qui 
boliquc.        l'adoptèrent ,  imagineront  que  Dieu  l'avoit  ré- 
vélée à  Moyfe,   ôc  qu'elle  leur  avoit  été  tranf- 
mife  par  une  rradition  orale.  Sur  ce  principe., 
ils  appliquèrent  les  allégories  à  Técriture ,    ôc 
ils  la  corronipuenr. 
•--t •-—       Surchargeant  la  loi  d'une  infinité  d*obfervan- 

lls  onc  fur-  r  •       i  ■  i     r       ■  •  r  i     /"•  ■ 

«baigé  la  loi  ces  rnvoles  ^  ils  le  piquoient ,  lur-rout ,  de  raire 
d'œuvresAiré.^çg  œuvres  de  fuuéro^^ation.  ils  ieùnoient  plus 

ïogateircs.       ^  ,  i     r        r  -r  •  i     ^i 

louvent  que  les  autres  juirs,  railoient  de  plus 
longues  prières  ,  couchoientfurdes  pierres,  ou 
même  fur  des  épines  ,  &  pratic] noient  des  aufté- 
rites  de  toutes  efpece.  Cependant  comme  cha- 
cun obfervoit  ce  qu'il  croyoit  voir  dans  l'écritu- 
re 5  chacun  aulîi  miaginoit  des^mortifications 
diftérentes.  Les  uns,  par  exemple  ^  marchoient 
fans  lever  les  pieds  j  d'autres,  en  marchant^  fe 
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frappoient  la  tcte contre  les  mius  j  8c  quelques 
uns  ctoient  enveloppes  dans  un  grand  capiichonj 
d^oîi  ilsreoardoienr  comme  du  fond  d'un  anrre. 
Aurefte  ,  s'ils  voyoienc  toutes  ces  obligations 
dans  la  loi,  ils  y  voyoienraulïi  tout  ce  qui  leur 
étoit  favorable  :  car  ils  favoicnt  l'interpréter  fui- 
vant  leurs  intérêts. 

A  cette  vaine  fcience  &  à  cette  fiuife  piétc 
qui  en  impofoit  à  la  multitude  ,  les  Phariîiens 
joignoient  encore  l'ambition  de  commander  j 
ils  ne  négligeoient  rien  pour  s'attacher  le  peu- 
ple. Leur  grand  art  fut  de  pencher  toHJouis  à 
,  la  douceur  dans  les  jugements  qu'ils  rendoient  j 
ne  montrant  pas  moins  d'indulgence  pour  les 
autres  j  que  de  févéritc  pour  eux-mcmes.  Ils 
acquirent  beaucoup  d'autorité  :  ils  excitèrent 
des  guerres  civiles:  ils  perfécuterent  lorfqu'ils 
furent  les  maîtres:  ils  fouffrirent  l'exil  ôc  la 
mort  plutôt  que  d'obéir  à  leurs  fouverains. 

Ils  condamiioient  les  âmes  des  méchants  à^  ,'  .  ^ 
demeurer  éternellemenc  dans  des  cachots  téné- 
breux. Us  admettoientla  métempfycofe  pour 
celles  des  bons ,  ôc  ils  croyoient  qu'un  des  corps 
auxquels  elles  auroient  été  unies ,  relTufciteroic 
un  jour. 

Ils  reconnoifîoient  la  providence,  ainii  que 
les  Efféniens ,  &  ils  lui  foumettoient  tout  ce 
qui  ne  dépend  pas  de  la  liberté.  Mais  ils  pen- 
foient  que  les  aàions  méritoires  font,  tout  à  la. 
fois,  l'effet  du  concours  de  Dieu  ôc  de  l'homme* 
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"^  Voilà  ce  qu'ils  avoient  de  particulier  dans  leu^ 
doctrine.  Ils  étoient  d'ailleurs  aufli  diff'ccents, 
des  autres  par  leurs  habits  que  par  leurs  prati- 
ques. 

7i,  fubiîiien»      ^^5  Pharifiens  n'ont  pas  ceflé  avec  le  temple.. 

encoïcfousic  Us  fubfiftcnt  encore  fous  le  nom  deRabbins^& 

nom  <jc  Rab-     »    n  r  i>       •  r   n  r   ' 

bins.  c  elt  prelque    l  unique    lecte    que  iuivent  au- 

jourd'hui  les  Juifs.  Toujours  attaches  de  plus, 
en  plus  à  leur  méthode  fecrete  &  fymboliejuej 
ces  dodteurs  ont  fait  un  corps  d'opinions ,  où, 
l'on  retrouve  des  idées  de  Zoroaftre,  dePytha- 
gore,    de  Platon  j  &  qui  neft  qu'un  amas  de 
contes  ,  de  puérilités  ôc  d'abfurdités.  C  eft  ce 
qu'on  nomme  cabale. 
*^L«17dââû.     ^'^^^^  ^^^  P^s  ^^"s  quelque  oppofition  que  là 
técnj    rcjs-   mcthode  allégorique  &  fecrete  s'introduifitpar- 
îégo"îes&  les  ^^  ^^^  ^^^^^^  de  Jérufalemj  plufieurs  en  fentirent. 
hKCBpféca-     les  abus  :  ils  jugèrent  que  la  loi  ne  pouvoit  fub- 

tioms  &    l'en  rn  »:i    '^    :.  *      ^     t  J      l'I     -  '      - 

tcnoient  à  la  uiter,  S  il  ctou permis  a  chacun  de  l  mterprcrer 
icm»  de  i*«-  arbitrairement  :&  s'attachanr  à  la  lettre  ,  ils  re- 
jetèrent  toutes  les  traditions  prétendues  des  Pha- 
rifiens. Mais  la  difpute  ,  comme  il  arrive  pre- 
que  toujours  3  fît  tomber  dans  une  extrémité 
oppoféc  5  &  preduifit  de  nouvelles  erreurs. 

Tout  ne  peut  pas  être  écrit.  11  n'eft  donc  pas . 
pofiTible  qu'une  religion  Ôc  qu'un  corps  de  loi 
îiibiiftent ,  fans  laiffer  quelque  ohofe  ,  qui  fe 
perpétue  par  la  pratique,  qui  fe  tranfmet  parla 
tcadition,&  qui  s'explique  ,  fuivant  lescirconf- 
tances ,  par  ceux  qui  gouvernent  le  peuple.  I! 


cncurç. 
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Élut,  pai:  conftquent ,  admettre  des  traditions  ' 
^  des  iiuorprétations.  Tout  confifte  feulement 
i  diftinguer  les  vraies  dQS  fauHes.  Cela  eft  diffi- 
cile. Audi  les  Sadduccens  ,  craignant  d'accor- 
der un  principe  dont  les  Pharihens  pourroient. 
abufer  pour  appuyer  leur  dodtrine,  condamhe- 
rent  les  traditions  &  les  interprétations  de  toute 
cfpece  j  Se  foutinrent  qu'il  iiëtoit  permis ,  en 
aucun  cas ,  de  s'écarter  du  texte. 

Les   Pharifiens  &c  les  Sadduccens  ,  toujours  7 ; — " 

^.^.  ,  •.,  ,,'  Ils  tomboieat 

ennemis,  tailoient  deux  partis  dansl  ctat  ,com-  dans  dc\  er- 
me  deux  feétes  dans  la  religion.    Ils  dévoient"""  aHnde 

j  -  1-  1  1      ■  .       .     ue  paj  penlcK 

donc  le  contredire  plus  par  hamc  que  par  princi-  comme  Us 
pe-^3c  tomber,par  conféquent,d'erreurcn  erreur.  ^^"^'^'"*^ 
Ainii, comme  les  Phariliens  propofoient  des  ré- 
compenfes  pour  les  lEUvres  de  furérogation  ; 
les  Sadducéens  ,  qui  ne  voiiloient  pas  de  ces 
ÇEuvreî,  dirent  d'abord  :  ne  foyc^  pas  comme, 
des  efclavcs  ;  nobéijje^  pas  à  votre  maître  Jim- 
plement  par  la  vue  des  récompenfes  ;  olfciffe:!^ 
Jans  intérêt ,  &  fans  éfpérer  aucun  fruit  de  vos 
tfavaux. 

Cet  txcts  de  fpiritualitc  eft  déjà  une  erreur: 
car  il  n'eft  pas  dans  la  nature  de  l'homme  de  re- 
noncer à  tout  intérêt;  &  Dieu  n'exige  pas  de 
nous  un  culte  abfolument  défintéreiré  ,  puis 
qu'il  nous  offre  lui- me  me  dôs  récompenfes. 

Cependant  les  Sadduccens  ,  au  lieu  de  recu- 
ler ,  avancèrent  encore.  Pour  prouver  que  nous 
ae  devons  pas  agir  dans  la  vue  de  récompenfes^ 
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ils  affurerent  qu'il  n'y  en  a  point  après  cette  vie^ 
En  conféqucncc  ,  ils  nièrent  l'immortalité  de 
l'ame  &c  la  réfurredion;  «5c  parce  que  vraifem- 
blablement  on  voulut  leur  prouver,  que  lame 
pouvoir  ctre  immortelle  ,  puifqu'il  y  a  des  ef- 
prirs  immortels ,  ils  nièrent  encore  Texiftence 
des  ancjcs. 

Enfin  les  EfTéniens  avoient  foumis  au  deftin, 
jufqu'aux  ad:ions  des  hommes  ^  ôc  les  Phari- 
fiens  ,  convenant  de  l'influence  de  la  providen- 
ce ,  avoient  foutenu  que  nous  agifTons  avec  elle 
comme  elle  avec  nous,  puifque  nous  avons  le 
pouvoir  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des  aâ:ions 
de  juftice.  Il  reftoit  un  troifieme  fentimentj  c'c- 
toic  de  dire  que  le  libre  arbitre  fe  fuffit  j  &  qu'il 
n'a  pas  befoin  du  concours  de  Dieu.  LesSaddu- 
cécns  Tembraflerent. 

Voilà  j  dumoins,  autant  que  je  le  puis  con- 
Caraïrcs  ccoic  jecturetj  commcut  les  Saddncéens  s'engagèrent 
J^{ç^^"^^°"'dans  une  fuite  d'erreurs.  Les  Caraïtes  furent 
plus  raifonnables  :  car  ils  s'appliquèrent  à  s'é*- 
carter  également  de  ces  deux  fedies  ôc  à  pren- 
dre un  jullc  milieu.  Condamnant  les  opinions 
particulières  aux  Pharifiens  ôc  aux  Sadduccens, 
ils  ne  connoififoient  d'autre  règle  que  l'écriture 
ôc  ils  ii'âtt;ichoient ,  fur  tout,  à  la  lettre  ,  fans 
néanmoins  rejeter  les  explications ,  lorfqu'elles 
croient  néceifaires  ôc  faites  avec  fagc(ïe  :  auili 
recomioiffoiem-ils  la  providence,    la  liberté. 
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l'iminortalitc  de  l'ame ,    les   lécompenfes  &: 
les  peines  de  l'autre  vie. 

Quelque  différence  qu'il  y  eût  entre  ces  fec-  — '■ • 

ces,  &  quelles  que  furtenc  leurs  erreurs ,  elles jutfs  étoicn' 
nont  jamais  fonec  à  s'accufer  d'héréfie.  Au""'"^'<^*^"^- 
contraire,  *iles  ctoienc  unies  de  communion  j  & 
il  les  Efféniens  ne  venoient  pas  au  temple,  ce 
n  elt  pas  qu'ils  en  euiïcnt  été  exclus  ^  c'clt  qu'ils 
s'en  exclurent  eux-mcmes  11  falloit ,  par  confc- 
quent ,  que  les  Juifs  regardaffent  la  liberté , 
l'immortalité  de  Tame  ôc  l'cxiftence  des  efprits, 
comme  autant  de  chofes  problématiques  :  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  n'avoicnt  plus  d'idées  de  reli- 
gion. (*) 


(  *  )  J'ai  tire  de  l'hiftoirc  de  la  philofophic  de  Mr.  Rruc* 
kcT  ce  que  j'ai  die  fur  les  piatiqjei  &  loi  opinions  d;s  ï.iV6- 
uicns,  ^es  Thétapeuc«s  ,  &cc.  &  j'avercis  que  je  piiirorai  encore 
dans  cet  ounags  loutcs  les  fois  t^uc  j'aurai  à  parler  de  quel- 
que Cvdt. 


I 


CHAPITRE    IV. 

i)<fi  objlacles  qui  s* oppofoient  a  Itta- 
blijjcmcnt  de  la  religion  chrétienne. 


_,  ^  ,  .  jc  otJR  juger  de  la  propagation  miraculeufe  àt 
sopFofoienc  cle  la  religion  chrccienne,  il  taut  coniidcrer  les 
al*  fjropaga-  obftacles  qu'elle  a  eus  â  furmonter.   Ils  ont  été 

tion  du  Cuni»  i 

titnifme.       en  grand  nombre. 

"- — T"--—      L'efprit  de  diircntion  &  de  révolte  ,  qui  %i- 

Premier.  Lei       .         ,^  -ii/r         i         k  r  >  o 

f«aesqui  di»toit  répandu  en  Judée  lous  les  Almoneens  oC 
ju^$*°^  ^"  fousHcrode,  en  efl:  un  des  premiers.  En  efTetj 
quoi  de  plus  contraire  à  une  religion  de  paix  , 
qui  prêche  l'obéiffance  aux  fou^  erains ,  &:  qui 
commande  à  tous  les  hommes  de  fe  regarder 
comme  frères  rDevoic-on  attendre  que  les  Pha- 
rifiens  ,  les  Sadducéens  &c  les  Efleniens  oublie- 
roiènt  leurs  querelles  &c  leurs  ooinions,  pour 
fe  foumectre  â  une  autorité  ,  qui  les  condam- 
noit  tous  également?  étoit-il  poiTible  de  détrui- 
re des  préjagés,  'rranfmis  de  génération  en  gé* 
nération  depuis  plufieurs  (îecles  j  ôc  d'un  jour  1 
TautrCj  enracinés  déplus  en  plus  par  des  diipu- 
res  ou  par  des  guerres  ?  qu'on  ohfeive  les  paf- 
fions  dts  hommes  ,  Ôc  on  verra  que  les  fed:ej 
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•conti*a£tent  un  nouvel  attachement  pour  leurs  -^ 
crrcî.u's ,   à  proportion  qu^^clles  fe  combattent 
davantage. 

Non  -  feulement ,     le  Chriftianifm*  'trou-- 


voit  d^s  obftacles  dans  toutes  les  opinions,  ^^^^^'^J^^ç* 
il  en  trouvoit  encore  dans  le  caractère  de  ceux^'c^tes. 
qui  les  avoient  embraffées  ;  dans  l'orgueil  dcB 
Pharifiens  ,  qui  vouloient  dominer  fur  le  peu- 
ple &  fur  le  roi  même  j  dans  l'obftination  de% 
Sadducéens  ,  qui  nioient  les  plus  grandes  vcri- 
tés  plutôt  que  Je  céder  ^  de  dans  renthou(îafme 
des  EfTcnicns  ,  qui  n'eftimant  qac-J  leur  doctri- 
ne ôc  leurs  ufages  ^  croyoient  fe  fouiller  en 
communiquant  avec  les  autres  fedtes. 

Il  falloit,  d*ailleurs,  abandonner,  profcrire  un  ■■. 

culte  établi  autrefois  par  des  miracles  ,  r&non-  L^fidciJuui 
cer  à  la  qualité  de  peuple  choifi  ,  fe  confon- 
dre avec  les  Gentils ,  êc  avoir  déformais  avec 
eux  le  même  Dieu  5c  la  même  religion.  G'ctoic 
la  certainement  des  nouveautés,  avec  lefquel- 
les  les  Juifs  ne  pouvoient  pas  naturellement 
s*accourumer. 

Il  eft  vrai  qu'ayant  la  connoiflTance  da  Melîîe,  — - 


ils  auroient  du  le  connoître  d.ins  Jefus-Chrift.  faiîiS^que  u 
En  effet,  ils  n'ignoroient  pas  qn'il  naîtroitde  la  plupart  fe 
tiibu  de  Juda  ,  de  la  Limille  de  David ,  dans  la  MeS!*?^     " 
bourgade  de  Bethléem  ^    fie  à  la  fin  des  feptan- 
tes  femaines  marquées  par  Daniel  :  ils  favoient 
qu'il  auroit  un  précurfeur ,  que  fa  venue  feroit 
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cachée,  qu'il  demeureroir  cternellemcnt,  qu'il 
fcroitdes  miiacks,  (5^^^ plulieurs  autres  ciiconf- 
tances  j     qui  fe  font  toutes  accomplies  dans 
notre  Sauveur.  Mais  ^  par  tout  dans  l'écriture, 
ils  trouvoientle  Meflie  Dieu  ôc  homme,  grand 
ôc  abaiiïc  j  maître  6c  ferviteur ,  prctre  ôc  vidime, 
roi  &  fujet,    fournis  à  la  mort  &  vainqueur  de 
la  mort ,  riche  ^  pauvre  ,  puifTant  &c  fans  for- 
ces ;  &c  CCS  idées ,  contradidoues  en  apparence , 
voiloicnt  î  leurs  yeux  le  vrai  fens  des  prophé- 
ties. Ils  imaginèrent  donc,  pour  la  plupart,  un 
Meffie  au  gré  de  leur  ambition.  Ils  fe  le  repré- 
fenterent  femblable  â  ces  hommes ,   que  Dieu 
leur  avoir  enroycs  plufieurs  fois  j  pour  les  tirer 
de  1  oppreflion  Ôc  de  la  fervitude  :   ôc  ils  le  ju- 
geoient  feulement  plus  grand.    Ce  devoit  être 
un  héros  ,  un  conquérant ,  dont  le  royaume  fe- 
roit  de  ce  monde  ;  qui  étcndroit    (on   empire 
fur  toute  la  terre ,   Ôc  qui  combleroit  les  Juifs 
de  routes  fortes  de  biens  temporels.   Ces  préju- 
gés fiattoient  fi  fort  leur  amour  propre,  qu'ils 
ne  voyoient  plus  les  humiliations  du  Mefîie, 
o<u  qu'ils  les  expliquoient  dans  des  fens  figurés. 
Aufli  étoit-il  prédit  qu'ils  verroient,    fanscon- 
noîrre  ,  qu'ils  entendroient ,  fans  comprendre  ; 
qu'ils feroient réprouvés-,  ôc  qu'un  peuple  ,  au- 
paravant infidèle  ôc  étranger,  enrreroit  dans  la 
nouvelle  alliance.    C'eft  cet  aveuglement  qui 
leur  fit  méconnoîtrc  le  Meflie  dans  Jefus-Chrift 

pauvre  j 
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pauvre  ,  inconnu ,  meprifé  j  fouffrant ,  fans  éclat,  - — ^   -  -*■ 
uns  fuite  j  fans  piuirance  temporelle. 

Les  obftacles  n'ctoienc  pas  moindres  du  côte • 

des  Payens.  Il  falloit  leur  pcrfuader  que  leurs  d!cuxd"niif 
idoles  n'ctoient  pas  êes  dieux  j  ôi  que  rien  n'c-  culte  écoic 
toit  plus  injurieux  à  la  divinité  que  les  fêtes  3c 
les  Ipe^lacles ,  dont  ils  ne  pouvoient  fe  pa(îèr, 
Ôc  qui  faifoient  la  principale  partie  de  leur  cul- 
te, il  failpit  ouvrir  leurs  yeux  fur  cette  multi- 
tude de  fables  5  qu'ils  avoient  toujours  crues; 
<jw'iis  aimoient  à  croire ,  parce  qu'clks  croient 
ingcnieufes  \  6c  donc  ils  cachoienr  rabfardirc 
par  des  allcgoFies.  En  Xin  mot ,  il  falloit  êouc 
à  j.la  ^fois  combattre  &c  les  goûts  du  peuple 
ôc  fes  préjugés. 

Les  Romains,   fui  tout,  étoient  difficiles  à  '     .   .  '  P" 
convaincre.  Perfuadés  que  leurs  fucccs  étoienr  mène  aux «.«^ 
Teflet  de  leur  piété  ,  5c  que  les  dieux  de  Rome  ^^*'"*' 
avoient  combattu  pour  eux ,   ils  ne  doutoienc 
pas  que  la  ruine  de  Tempire  ne  dût  fuivre  de 
près  le  changement  de  culte  ^   &  ils  ont  été  at- 
tachés à  leurs  fuperfLitions  plus  qu'aucun  autre 
peuple.   Aulîi  étoienC'ils'intolérants  â  certains 
égards.    Ce  nc{\:  pasqu'ik  voulndeat  forcer  les 
nations  d'adorer  Avec  eux  les   mêmes   idoles: 
ils  auroient  plurôt  éré  jaloux  de  c-^nferver  les 
leuis  pour  eux  feuîs.  Ils  ne  fjifo^enr  dcnc  aucun 
cha  igement  dans  la  religion  des  peuples  con- 
quis :   mais  il  ne  permetcoient  pas  d'app'^rter  1 
Tom,  X.  D 
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Rpnic  de  nouveaux  dieux  &  d'y  introduire  de 
nouveaux  cultes.  Ils  auroienc  craint  a'cbranlec 
reuîpire,  en  ptfsrjfanr  les  dieux  qui  Ta-voienc 
protège.  C'edr  pourquoi  Alexandre  Sévère  fe 
hâta  de  renvoyer  Elogabal^  dcmaiche  qui  fut 
fort  agréable  au  peuple. 

— -  '  Jamais  la  Judée  ,  les  provinces  de  Temnire 

«me.  Les  s  i  ru-   «,  r>  n  »        ^  1  J  •    •  •- 

poitciirs  aiw« ^"^  Kouic  nicme  n  ont  vu  plus  de  magiciens  cc 
fore  com-  &  d'aflrologucs  j  que  pendant  les  rj;ois  premiers 
liecles  de  réglife.  Ainfi  le  peuple  ,  féduit  de 
toutes  parts  j  &  peu  capable  de  difcerner  la 
vérité  ,  confondoit ,  par  une  ignorance  monf- 
rrueufe  ,  Jefus-Clirid  avec  tous  ces  impofteurs. 
Les  ennemis  de  la  religion,  ne  pouvant  nier 
les  miracles ,  prontoient  de  cette  difpofuioii 
des  efprits  j  5c  ajourant  l'impiété  a  l'importure, 
ils  ne  repréfentoienc  le  Sauveur  que  comme  un 
magicien.  Enfin  les  hommes  les  plus  éclairés  ne 
cOn(idéroient  que  les  inconvénients,  d'un  chan- 
gement de  culte  ;  &  jugeant  du  Chriftianifm© 
par  toutes  les  autres  religions  ,  ils  le  rcjetoient 
fans  Texamincr. 

Il  femble  néanmoins    que  le   couFage  des 


71UC.  Le  peu  •     j  ^    j     1  1  •  o     r 

4'éîoiip.emtiiC  martyrs  auroit  du  de  bonne  heure  attirer  oc  hxcr 
^iccaufoitlc  [\^jte,^tioiidetour  le  monde  :  mais  il  faut  remar- 
:oLna£3  des  1    c    ••    r  I       r         '        1 

oiarcyn.        qiierque  le  Stoiciime,  alors  tort  répandu,  avoit 

accoutumé  les  Romains  à  voir  des  morts  cou- 
r.-^geufcs  ;  &c  qu'en  Judée  les.  Pnarifiens  ,  les 
Sadducét ns,  ôc  les  Efféniens  avoienc  fouvenc 
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montre  la  même  fermeté.  Les  martyrs  n'cton-  ^ 
,  fîcreiir  donc  pas.  On  les  voyoit  mourir,  5c  fans 
chercher  les  motifs  de  leur perfiiafioii ,  les  plus 
modères  des  Gentils  les  accufoient  d'être  trop 
obltinés.  Tel  e(l  l'effet  de  la  prévention  :  les 
nieillears  efprits  n'examinent  pas  ôc  ils  con- 
damnent. 

\Jnç  caufe  de  cette  prévention  ,  c*eft  le  me-  gmtf.uprCÂî 
pris  qu'on  avoit  généralement ,  noiir  les  Juifs,  vcntioa  coa* 
dont  on  luppoloïc  que  les  Chrétiens  n  etoient 
x^u  une  fcfte.  Comme  on  les  croyoit  igno- 
rants,  crédules,  fuperftitieux  ,  &  qu'on  avoir 
toujours  néglige  de  s'mltruirc  de  leur  cuire  j 
on  ne  fongeoit  pas  a  faire  àçs  recherches 
fur  les  changements ,  qui  arrivoienc  à  leiir 
religion. 

11  fufEt  de  lire  les  écrivains  profanes ,  pour  fe 
convaincre   de  cette  vérité  ,   ôc  pout  s'alFurer    v 
|ue  les  gens  de  lettres  ,  rrop  prévenus  ,   fe  fonc 
peu  occupés  des  Juifs  Ôc  des  Chrétiens.   Les 
^ens  du  monde  ne  s'en  bccupoient  pas  davan- 
tage :  plongés  dans  le  vice  ou  dans  le  luxe  ,  &C 
tous    entiers    à   leur  fortune,  ils  n'éroient  pas 
difpofés  pour  une  religion,  qui  condaip.noic 
les  mœurs  du  temps.  C'étoir^  fout  au  plus,  pour 
eux  un  fujec  de  converfation     Chacun  en  par- 
loir fuivanc  fes  prétentions, &  £^s  préjuges.  C'é- 
-  Oit  des  contes  ridicules,   des  calomnies,  cfes 
àorreursj  ôc  tous  fe  faifoienc  des  idées  ^res  faui^ 
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fes.    C*eft  ainfi  que  raifonnent  dans  tous  les  fit- 
cles  les  hommes  riches  &  defœuvrés. 

' >       Quand   même  la  prévention  eut  été  moins 

«me.  Le  met  ,  1  t    -r  11»  '^' 

fris  des  Juifs  gi-'aude  contrc  Ics  Juits,  elle  nen  eut  pas  etc 
'  pouFicschré- niQJnJrg  contre  les  Chrétiens:  au  contiaire, 
puifque  les  Juifs  en  étoient  les  plus  grands 
ennemis.  Il  étoit  donc  naturel  qu'on  méprifât 
les  Chrétiens ,  ou  parce  qu'on  les  confondoit 
avec  les  Juifs  ,  ou  parce  qu'ils  en  ctoient  mé- 
prifcs. 

:~:       Les  philofophes  ,   obftincs  dans  leurs  fyftê- 

lorophcjiiKé.  mes  &  livres  a  leurs  dilpiites ,  obeu'ent  a  la 
blf^a^Y^"'  même  prévention.  Se  d'edaignerent d'abord  de 
cbriftiakUme  prendre  connoi(ïance  des  commencements  du 
Chriftianifme.  Ceux  d^Alexandrie ,  qui  le  con- 
nurent les  premiers  ,  ne  purent  être  favorables 
à  une  doctrine  j  dont  Tefprit  croit  contraire  à 
leurs  opinions,  ôc  qui ,  condamnant  Torgueil 
&c  la  confiance,  ordonnoit  de  croire  avec  hu-» 
milité.  C'efl:  pourquoi,  fi  quelques  unsfe  con- 
vertirent ,  le  plus  grand  nombre  fe  déclara  con- 
tre la  religion  chrétienne  j  Se  n'omit  rien  pour 
l'empêcher  de  fe  répandre. 

— — Quand  on  confidére  la  magie  ,  Tartrologie, 

iGmilc^sP^ju'  ^^^  oracles,   les  cérémonies  religieufes,  les  fu- 

gés   c]ui  rc  perftitions,  les  opinions  des  fentes ,  de  tous  les 

•  préjuges  qui  regnoient  \  on  n  imagine  pasqu  on 

pûtêtre  plus  crédule,  qu'on  Pétoit  dans  ce^lie- 

cles.  Cependant  cette  incrédulité  croie  oppfée  à 
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la  religion  ,  qui  cii  condamnoit  l'objet;  car  plus 
on  croit  crédule  en  ces  chofes  ,  moins  on  de- 
voit  croire  en  Jefus  Chrift. 

Tels  ont  été  en  général  les  obftacles  a  Téta* 
bliflTement  du  Chriftianifme.  Mais  il  s'en  for- 
mera encore  d'autres.  Toutes  les  puilTanccs  vont 
s'armer  pour  le  détruire. 
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CHAPITRE    V. 

Confidérations  fur  le  premier  Jîecle  de 
Uglife. 


''  Combien  la  ^^  peuple  ne  raifonne  pas  ^  il  juge  par  habi- 
U\{:oK\  «Il  in-  tucl€  5   &  il  eft  porté  a  croire  toujours  ce  qu'il 

pou/édâiret  ^  ^^^  ^^^  ^^^^'  ^^  croît  par  imbécillité  &:  fans 
ie« préjugés,  réfléchir. 

Le  philofophe  tient  encore  plus  a  k$  opi- 
nions. Il  s'imagine  être  éclairé  ,  parce  qu'il 
taifonne  :  il  compte  d'autant  plus  fur  fes  luuii-- 
res  ,  qu'il  raifonne  plus  mal  :  il  s'offenfe  ,  s'il 
cft  contredit  :  il  s^entètc  par  amour  propre. 

Les  2,^ws  du  monde,  qui  fe  piquent  d'avoir 
le  plus  de  jugement ,  obfervent  les  préjugés  du 
peuple,  s'amufentdes  difpLitesdes  pliilofophes; 
ti  finiffant  pnr  méprifer  ce  qui  (e  dit  de  part 
&  d*aurre  ,  ils  jugent  que  tout  efl  problémati- 
que. Us  confidérent  jfur  tout ,  d*un  ceil  indiffé- 
rent, les  queftions  les  plus  iniportanteslorfque 
les  circonftances  détournent  leur  attention  fur 
de  grand's  intérêts  où  il  s'agit  de  leur  fortune  &: 
de  km  >/ie.  C'eft  ce  qui  a  dix  arriver  daus  le  prç- 
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mîe'r  ficelé  5  f JUS  les  règnes  de  Tibère  »cle  Cali- 
giib,  de  Claude  j  de  Ncion,  ik  de  Domincn. 

Dans  de  pareilles  conjonctures  ,  les  hom*- 
mes  les  plus  éclaires  ne  fauroienc  faire  une  ré- 
volution fubite ,  quelque  fcience  &  quelque 
éloquence  qu'on  leur  Uippofe.  Le  peuple  ne 
fera  pas  capable  de  fuivre  leurs  raifonnjments, 
les  philofjphes ,  les  combattront  j  les  gens  du 
mond*^  ne  les  écouterons  pas.  il  faudroit  des  fic- 
elés pour  cclâirei"  Tuniv^rs  avec  le  fecours  leul 
de  la  raifon. 

Audi  les  Aporres  étoient-ils  tout  a  faiti^no- 

-   T  '      •       T  r  1  Deshommes 

ranrs.    Leurs  cents  iont  lans  arr:  ils  ne  mon- ignowiits  é- 
trent  que  du  mépris  pour  lesfciences  des  Gen-^'î''=i",  ^'^,^}: 
tils  :  ils  tout  gloire  d  une  lageiis  ,  qui  paroit  ro-  icc. 
lie  aux  yeux  du  fiecle  :  <îs:ils  n'appellent  d'abord 
a  eux  que  les  hommes  fimples,  dont  Tefprit  clil 
mifux   difpofc,  parce  qu  il  eft  moins  corrom- 
pu. 

On  ne  manqua  pas  de  reprocher  aux  Chié 
tiens  que  la  plupart  de  ceux  qu'ils  convcrtif- 
foient  ,  étoient  des  hommes  înns  lettres;  & 
c'étoit  avec  fondement  ,  dans  le  premier  fiecle 
de  réglife.Mais  ces  ignorants,  une  fois  conver- 
tis ,  ccoient  éclairés  par  une  fagelfe  bien  fupc- 
lieure  à  la  fagefle  humaine  ;  &  devenant  cap.^- 
bles  de  prêcher  eux-mcmcs  l'évangile,  ils  dé- 
voient enfin  convaincre  les  favants.  L'igno- 
rance n'eft  donc  pas  un  reproche  à  faire  aux 
premiers  Chrétiens.     C'eft  'une  preuve  que  k 
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religion  ne  fe  répandoit  pas  par  les  mêmes  ma» 
yens  que  les  fe6te«  des  Philofophes. 
' r~T"      Les  miracles  de  JefusChuift  *  annonces  pat 

Ses  miraclct  i.a  /,/•  ^        ^ 

font  acK  dé. les  Apocrcs  qui  en  avaient  ete  témoins,  oc  coti:^ 
moi-ïAtRuons  fimiés  par  les  miracles  qu'ils  faifoient  eux-mè- 

ft  Ix  portce  clc  ^ .  * 

(oAu.  mes  :  voilà  les  caufes  de  la  propagation  du  ChriC- 

tianifme.  Les  boiteux  qui  marchent ,  les  aveu- 
gles qui  voyent ,  1er  morts  qui  relTufcitent ,  le 
don  des  langues  communiqué  par  l'impo/itioa 
des  mains  ^  Ibnt  autant  de  démonftrations  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Elles  ne  demandent 
pas  que  ceux  qui  les  donnent  ^  fe  (oient  inftruits 
dans  les  fciennes  humaines  j  ni  que  ceux  qui  s'y 
rendent,  fe  foient  exercés  dans  Tart  de  raifon- 
ner.  On  vit,  on  crur  ;  «5c  la  foi ,  fcellce  du  (sLUg 
des  martyrs,  parvint  dans  les  ficelés  fuivants  à 
ceux  qui  n'avoienr  pas  vu.  En  effet,  peut-il  ref- 
rer  quelque  doute,  quand  des  milliers  de  té- 
moins prouvent  la  vévitc  de  ce  qu'ils  attedent 
en  fouffrant  la  mort  au  milieu  des  tour- 
ments ? 
'^  Prcmîcre»  Saint  Etieane  fut  le  premier  martyr  ,  ôc  ce 
priàeatiou»  fm;  jilors  que  les  fidèles ,  pcrfecutcs  à  Jcrufa- 
•WK.  'lem,  fe  difperfent  dans  la  Paledine^  prêchent 

partout  l'évangile  ,  mais  ne  l*annoncent  néan- 
moins encore  qu'aux  feuls  Juifs.  Saint  Philip- 
pe ,  un  desfept  diacres  ,  vint  prêcher  a  Sama- 
rie  :  car  on  ne  coniondoit  pas  les  Samaritains 
avec  les  Gentils  ,  quoique  les  Juifs  ,  les  jugeaf- 
fem  hérétiques:  cnefFet,ili  avoientlacirconci- 
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/îon,  8)C  faifoient  profellîon  d'adorer  le  vrai 
pieUjfuivant  la  loi  de  Moyfe.  Pludeurs  fe  con- 
vertirent à  la  vue  des  miracles,  &  furent  inf- 
truits  Ôc  baptifés.  Le  faint  diacre  ne  pouvant 
leur  donner  lui  même  le  St.  Efprit,  Pierre  ôc 
Jean  vinrent  confommcr  fon  ouvrage  ;  ils  im- 
poferenc  les  mains  fur  les  nouveaux  convertis  j 
^  le  St.  Efprit  ,  decendu  fur  eux  ,  donna  des 
marques  de  fa  prcfcnce  par  le  don  des  langues 
Ôc  d'autres  grâces  fenfibles. 

Parmi  ceux  qui  embrafTerent  la  foi  .ëtoit  un  : 

i  .Si 

magicien  ,  nommé  Snnon  j  mais  fa  converfion  gilîèn. 
n'ctoit  pas  fnicere:  il  fongeoit  feulement  a  fe 
perfedtionner  dans  fon  art,  &c  il  efpcroit  d'ap- 
prendre de  Philippe  le  fecret  de  faire  des  prodi- 
ges. Auili  quand  il  vit  les  merveilles  opérées 
par  l'impolitiondcsjTjains,  îl  offrit  de  l'argent 
aux  Apôtres  ,  pour  obtenir  d*eux  le  pouvoir  de 
communiquer  lui-même  le  St.  Efprit.  Que  ton 
argent périjje  avec  toi,  lui  dit  St.  Pierre ,  roi,  qui 
jjenjes  que  le  don  de  Dieu  peut  s'acquérir  avec  de 
l'argent. 

Alors  renonçant  au  Chriftianifme  ^  Simon 
ne  fongea  plus  qu'à  fe  faire  chef  d'une  nouvelle 
fedte.  On  le  res;arde  comme  hérétique,  fans 
doutej  parce  qu'il  avoit  été  Chrétien  :  on  devroit 
plutôt  le  compter  parmi  les  impofteurs ,  qui  fe 
font  donnés  pour  le  Me(fie.  Il  n'a  rien  confer- 
vé  ni  des  dogmes  ni  de  la  dgétrine  de  Jefus- 
Chiifl,  Son  fyfleme ,  qui  eft,  on  ne  peut  pas 
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^    '  plus  extravaguant  j  ne  mcriteroit  pas  de  no:  - 
aiiètei",  s'il  ne  l'avoir  pas  piiifé  diïns  des  fouiccs  : 
d*où  loin  nées  plufieurs  hcrcfies. 
;        7~      D  après  les  piincipes  de  Zoioaftre,  lesorien-- 

Source  de  fcs  -f  ,     r        .     r  I       n    j  J 

erreurs.        taux  le  repielentoient ,  au  de-la  du  monde  j  une  » 
lumière  nnmenfe,  qui  étant  répandue  dans  uni 
efpace  fans  corps  ,   étoit  pure  &  fans  mélange  * 
d'aucune  ombre.    Cette  lumieie,    toujours  vi-- 
vante  ,  écoit  luppofce  donner  la  vie  à  tout  •   &  : 
récoulement  de  fes  rayons  ,  qui  fe  rcpandoient' 
à  l'infini,  faifoit  concevoir  comment  tous  les 
êtres  en  venoient  par  émanation.    Car ,    di- 
foient-ils ,  ce  monde  n'eft  qu'un  lieu  de  téné*- 
bres  ,  où  quelques  rayons  fe  lont  répandus.  Or,, 
les  ténèbres  ne  font  qu'une  privation  de  lumie-- 
re  j  elle  né  font  rien  par  elles-mêmes ,  il  n'y  ai 
donc  de  réel  dans  ce  monde  y  que  ce  qui  éma- 
ne de  cette  lumière  première  ,  pure  &  immen- 
fe.  Voila  j  du  moHis  autant  qu'on  le  peut  devi- 
ner,  comment  ces  philofophcs    expliquoiewt: 
\  l'émanation  de  la  matière.  D'où  nous  pouvons, 

conclure  que ,  félon  eux ,  les  corps  ne  font  qu'un  ^ 
compofé  de  peu  de  lumière  &  de  beaucoup  de 
■  ténèbres  ,  ou  autrement  d'un  peu  d'être  &  de 
beaucoup  de  privation. 

Michra,  c'eft  ainfi  qu'ils  nommoient  cette 
fource  de   lumière  ,    ne  pou  voit  produire  que 
des  dieux  comme  lui,  puifque  les  ténèbres  ne 
pouvoient  approcher  de  fa  fubitance  luminenfè. 
Les  dieux,  qui  en  émunoient  immédiatement,, 
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Ijlatticîpoîcnt  donc  à  toute  la  plénitude  de  fa  lu- 
mière ou  de  fa  divinité.  Mais  les  ci^anarions 
venant  à  fe  fuccéder  ,  il  fe  trouvoit  enhn  des 
dieux  qui  étoient  tout  à  fait  hors  de  cette  pléni- 
tude. L'cfTencfe  divine  s'affcibliifoit  donc  en  eux 
à  propoftion  qu'ils  s'éloignoienc  davantage  de 
•leuf  fource  ^  é\:ils  devenoient  d'autant  plus  im- 
parfaits j  qu'ils  fe  rapprochoient  &  pattici- 
poient  plus  des  ténèbres. 
'  Cette  fuite  d'efprirs  rempliffoit  l'interval- 
le qui  efl:  entre  Dieu  &  la  matière  ^  ôc  ceux  qui 
s'étoient  rapprochés  des  ténèbres,  avoient  feuls 
produit  le  monde.  Mais  il.nWoient  pu  le  pro- 
duire que  très  imparfait  _,  parce  que  des  ténè- 
bres nailfent  néceiîairement  le  ftoid  ,  les  infîr- 
niirés,  les  maladies,  la  mort. 

Ces  efprits  préiidoient  atout  :  ils  étoient  dans 
les  cieux  ,  dans  les  airs,  dans  la  terre.  Plus  puif- 
fants  que  les  âmes,  qui  émanoient  comme  eux, 
mais  qui  étoient  à  une  plus  gr.-inde  diftance  de 
la  fource  commune  ,  ils  les  avoient  forcées  de 
s'unir  aux  corps  ,  Ôc  ils  les  avoient  alTujeties  à 
toutes  les  miferes  de  la  vie. 

Tout  étant  donc  plein  d'anges  bons  &c  mau- 
vais ,  il  s'agiiïoit  de  fe  fouftraire  aux  uhs,  de  fe 
rendre  les  autres  favorables  ,  de  fe  dégager  des 
liens  du  corps,  de  s'élever  audeffus  des  ténèbres, 
ôc  de  tendre  vers  la  fource  de  la  lumière.  Voila 
fur  quels  principes  on  imagina  les  fuperftitions 
&  les  extravagances  de  k  magie  j   ôc  Simo» 
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prit  toutes  ces  abfurditcs  dans  l'école  d'AIe^^ 
xandiie.  ^ 

sonfyfteinc.      C)ieu  ,  felon  luî ,  fubfifte  ,  dans  une  lumière 
inacceiîîbie.  Les  Eons  ou  Eones  font  les  fubftaiv  • 

/  ces  divines  qui  en  émanent  plus  immédiate-  • 

mène.  Ils  font  les  uns  adtifs,  les'  auties  paflifs  ; 
ils  font  de  différent  fexe:  il  n'y  en  a  qu'un  cer- 
tain nombre. 

L'intelligence  étoit  d'abord  deftince  à  former  : 
le  monde  :  Mais  s'ctant  échappée  de  la  pléni- 
tude de  lumière j  dufeinde  Dieu,  elle  avoit 
engendré  les  anges  ,  qui  ayant  ufurpé  l'empire 
fur  le  monde  ,  leur  ouvrage,  eurent  i*ambitioni 
d'être  reconnus  pour  les  feules  divinités.  Dans  : 
cetce  vue,  ils  avoient  empêché  leur  nieie  dere-  ■ 
tourner  à  fon  principe  ,  la  faifant  pafferde  corps 
en  .coips  ,  &  Texpofant  à  toutes  fortes  d'ignomi- 
nies. 

scs'impoitu*      Simon  fe  donnoit  lui-mcme  pour  un  de  cqs  : 
««•  Eons,  qui  étant  émané  immédiatement,  avoit 

plus  de  puiiTance  que  tous  les  anges  enfemble. . 
Il  étoit  venu  pour  délivrer  l'intelligence ,  & 
pour  enlever  le  monde  k  la  tyrannie  des  démons. 
Il  avoit  avec  lui  une  femme  débauchée,  qu'il 
avoit  achetée  à  Tyr  ,  &  qu*il  difoit  être  cette 
intelligence  même.  Il  la  nommoit  Hélène  ou 
Selene,  c'eft-à- dire,  la  Lune  ou  Minerve.  Il 
prérendoit  qu'elle  étoit  defcendue  en  terre  ,  en 
paffant  de  ciel  en  ciel  \  qu'elle  étoit  cette  mê- 
me Hélène  ,  qui  avoit  été  la.  caufe  de  la  ruiné 
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jde  Troye  ;  Se  il  lui  donnoit  quelque  fois  le 
nom  de  Sr.  El'prit^  la  repréfenrant  comme  l'a- 
ine du  monde  ,  &  la  fource  de  toutes  les  âmes. 
Quant  à  lui,  il  n'ctoit  lien  moins  que  ce  qu'il 

f>aroiiroit  ;  il  n'avoit  que  la  figure  de  l'homme. 
l  croit  lui  Eon  ,  un  Sauveur  ^'le  Medie  j  &  il 
vouloir  bien  être  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter. 
Venu  pour  rétablir  l'ordre,  pour  détruire  les 
maux  produits  par  l'ambition  des  snges ,  ôc  pour 
procurer  le  falut  aux  hommes  ,  il  airuroit  qu'il 
fuffifoit  de  mettre  fon  efpérance  en  lui  Se  en 
fon  Hélène  ,  difant  d'ailleurs  que  les  bonnes 
tEuvres  font  inutiles ,  &  que  \  la  diftindtion  du 
bien  <5c  du  mal  moral  n'efl:  qu'une  invention 
des  anges  ,  pour  tenir  les  hommes  dans  la  fer- 
vitude. 

Il  lui  falloit  des  miracles.  Il  fe  vanta  donc 
d'attirer  des  enfers  les  âmes  des  prophètes,  d'a- 
nimer les  ftatues,  de  changer  les  pierres  en  pain, 
de  pafîer  fans  réfiftance  au  travers  des  rochers, 
de  fe  précipiter  du  haut  d'une  monta^iine  fans 
fe  blefîer  ,  de  voler  dans  les  airs,  de  fe  rendre 
invhible,  de  prendre  telle  forme  qu'il  vouloir, 
&:c:  Ces  menfonges  ,  aidés  de  quelques  prefti- 
ges,  perfuadoicnt  le  peuple  ,  qui  croit  volon- 
tiers, lorfqu'on  lui  promet  des  merveilles. 

Simon  forma  donc  une  feâ:e.Il  eut  de  (grands  ;; 

ucces  a  bamarie.  bi  nous  en  croyons  Sr.  Jultm,  maianiei'onc 
il  fut  reçu  a  Rome  comme  un  Dieu^  &  on  lui  ^"^  ,  ""*  /** 

>i  ^  .      -     .       .'  nombre     de 

cleva  une  Itatue^  aveccecue  mlcnpcion:  Simo-Uun  dieux. 


^1  HlSTÔIRl 

ni  Dco  Sanclo.  Ce  faint  a  vu  lui-mcme  cette 
ftarue,  qui  fubriftoit  encore  vers  l'an  150.  St. . 
Clément  d'Alexandrie,  Se  Irénée  ,  St.  Cyrille 
de  Jcrufalem  ,  Tertuliien  ,  Euzebe  &:  Théodo-- 
rat  afTurent  la  nicme  chofe  j  &  St.  Auguiliii 
ijotiteque  cette  ftatue  avoic  été  dveiTée  par  au- 
roricé  publitjue.  Voilà  un  fait  bien  artefté  ,  (iC: 
ce  qui  femblc  le  confirmer  ,  c'eft  qu'il  ne  pa- 
rok  pas  avoir  éié  jamais  contredit  par  les  Pa-- 
yens. 

'    Mais  dans  Tile  duTibrc ,  au  même  endroit  oiii 
St.  Juftin  croit  avoir  vu  ce:te  flatue  ,  on  en  dé- 
teria  une  en  1 574  ,  avec  cette  infcription  qui 
fubiîlle  encore:  Slmoni  Deo  Sanco  c'étoit  là  les; 
îloms  d'une  divinirc  qui  préfidoir  aux  ferments,. 
Cette  découverte  a  fait  corijedlurer  queSr.  Ju- 
ftin  ,  préoccupé  de  Simon  le  magicien  ,  aura  lui 
trop  rapidement,    &:  fera  tombé  dans  une  mé- 
priie.  Plufieurs  raifons  viennent  même  aTappuii 
de  cette  conjeéliire. 

premièrement^  Tefprit  du  gouvernement  ne; 
permettoit  pas  d'introduire  à  Home  de  nouvel- 
Jes  divinités.  Si  les  Romains  ont  déféré  lesiioa-* 
Mcurs  divins  aux  empereurs  ,  c'étoit  par  crainte: 
ou  par  flatterie  \  comment  les  auroient-ils  ac-- 
cordés  à  un  étranger  fans  nailTance,  fans  crédit,, 
fans  autorité  ? 

En  fécond  lieu,  les  îoix  condamnoient  les  ma* 
giciens  \  elles  ont  plus  d'une  fois  fcvi  coiacraj 
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eux  :  elles  puniiroient  fcvciement  ceux  qlvi  les  ~ 
confuhoienc.  Que  la  populace  ait  donc  été  lé- 
dniic  parités  pielliges  de  Simon,  le  fcnat  fe fera- 
t-il  aveuglé  iuirniême  ,  jufqiiàdiviiîifer ,  dans 
cet  homme,  ce  qu'il  méprifoit  dans  les  autres 
«nagiciens  ?  cette  apothéofe,  li  contraiie  aux 
loix  5  fe  feioit-elle  faite  fans  obilacles  ?  leshifl'O- 
riens  n'en  auroicnt-ils  point  pailé  ?  6c  ne  fe  Ïqt 
xoient  ils  pas  fliit  un  devoir  d'en  marquer  toa- 
les  les  circonftances. 

s  En  troifisme  lieu  ,  Ci  les  Romains  avoient 
adoré  Simon  ,  ih  auroienc  adopté  fes  erreurs, 
Se  on  en  trouveroit  depuis  quelques  traces , 
dans  leur  religion.  Or ,  celan'eft  pas.  Les  pcres 
mêmes  qui  leur  reprochent  de  l'avoir  reconnu 
;pour.  Dieu,  ne  leur  reprochent  pas  d'avoir  em- 
.braiTé  fa  doiSkrine.  .Les  Romains  ne  paroifTenc 
■feulement  pas  l'avoir  connu  :  ou  du  moins  il 
,faut  qu'ils  l'ayenc  bien  négligé  ;  car  le  nom  de 
cet  impcjfteur  ne  fe  trouve  dans  aucun  de  leurs 
cciits.  '  -        . 

Enfin  5  quant  aux  pères  qui  parlent  de  la  (la- 
tue  de  Simon^  ils  n'ajoutent  rien  au  témoigna- 
ge de  St.  Jiiftin-,  parce  qu'ils  auront  répété  Je 
fait  d'après  lui ,  ou  d'après  des  bruits  populaires, 
^auxquels  laméprife  de  ce  faint  avoir  donné  heu. 
Si  St.  AugulHti  dit  que  cette  apotheofe  s'étoir 
faite  par  autorité  publique  ,  c'eft  que  l'ayant  lup- 
pofée  vraie,  il  a  jugé  avec  raifon  qu'elle  n'avoir 
pas  pu  fe  taire  autrement.  D'ailleurs  quand. un 
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fait  s'eft  une  fois  répandu  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  s*y  joigne  de  nouvelle  circonftances. 
Autre  fait  qu'-      Vcrs  Tan  6^  fous  Néron,   Simon  j  étant  i^ 
on  rapporte   Rome,    entreprit  de  voler,  &  vola  ,  dit* on, 
<icioûd«mcm<^"^^4'^^s  moments  -.mais  St.  Pierre  &  St.  Paul 
s  étant  mis  en  prière,  il  fut  précipité  &  mourut 
de  fa  chute.     Ce  fait  eft  encore  bien  fulpect  : 
car  on  ne  lé  trouve  point  dans  les  écrivains  an- 
ciens j  qui  ont  recueilli  avec  plus  de  foin  tout  ce 
qu'ils  favoient  de  cet  impolleiir  ^  &  ceux  qui 
le  rapport  nt ,  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
le   troilieme    iiecle  ;  encore  ne  s  accordent- ils 
pas  fur  les  circonftances.  Quoic[uil  en  foit ,  les 
Apôtres  n'avoient  certainement  pas  befoin  de 
ce  triomphe. 
i-sGnoft'-      -^^  palîè  fous  nience  d'autres  magiciens  moins 
«jucs  on  puifli  célèbres.   Mais  j'ai  dû  vous  »  Faire  connoirre  Si- 
touiceqa^^  "^®"  j   parce  que  plufieurs  hérétiques  ont  puifé 
Simon.  daiis  la  même  fource  que  lui  ,    &c  font  tombés 

dans  des  erreurs  lemblables  ;  on  les  nomme 
GnoJIiéjues  mot  qui  fignihe  éclairés. 

Les  Gnoftiques  ont  i^onné  quantité  de  fedles. 
Il  feroit  bien  difficile  de  marquer  en  quoi  el- 
les différent.  Il  y  en  a  mcm:^;  plusieurs  ,  dont 
on  ne  fait  que  le  nom.  En  général ,  les  anciens 
hérétiques  affe6toient-  de  f  dire  Gnoftiques  , 
parce  qu'ils  lé  flattoient  d'ctie  venus  pour  ré- 
pandre la  lumière  :  mais  ceux  qu'on  nomme 
plus  particulièrement  ainfi,  font  des  philofo- 
phes,  qui  fe  piquoienc  d  avoii  dcsconnoilTances 

fupérieu* 
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nipérieures  fur  Dieu  &c  (iir  le  monde.  Leur  Syf-  "^ 
terne ,  ainli  que  celui  de  Simon  j  porroit  fur  les 
émanations  de  Zoroaftre.  Us  entre preiioient 
d'expliquer  la  génération  de  tous  les  êtres  par 
une  fuite  de  dieux,  d'éons,  a*anges  ,  d'efprits  j 
confidcrant  le  premier  pincipe  tomme  une  mer 
imrwcnfej  comme  un  abyme  qui  comprenoic 
tout ,  ôc  d'où  ils  voyoient  forrir  des  écoule- 
ments, qui  s'alceroiçnt  peu  à  peu  5c  qui  feter- 
minoicnt  à  la  matière.  Enfin  ils  croyoient  ren- 
dre raifon  du  mal  moral  &  du  mal  phylique* 
parce  qu'ils  imagnoient  que  les  anges,  qui 
avoient  forme  le  mondcj  étoient  imparfaits, 
&  qu'il  s'croit  d'ailleurs  rép  ad  i  dxus  leurs  ou- 
vrages des  démons  malfaifuits.  Prcvenns  pour 
cette  dodrine ,  ils  fe  précipitoient  dans  toutes 
les  erreurs  qu'elle  entrai. ;e.  lis  n'ctoient occupes 
que  des  moyens  de  fe  fouftraire  aux  puiirances 
des  ténèbres  ;  5i  ils  le  vcntoient  d'y  réuilir  par 
des  initiations,  des  fa^ciihces  ôc  des  abomina- 
tions de  toute  elpece. 

Frappés  des  miiacles  ,  cesphilofophesem- 


bralTerent  le  Chrubani  me  :  mais  bicu  loin  de  icum. 
renoncera  leurs  principes  ^  ils  cru  eut  pouvoir 
les  allier  avec  la  dodirine  de  Jefus-Chift  ^  & 
jugeant  mèine  qu'ils  étoient  delli.icspour  .'ex- 
pliquer j  \U  accuferent  les  Apôtres  de  l'avoir 
mal  entendue. 

Ils  dirent  que  leSauveurn*étoir  qu*un  de  leurs 
Eons,   une  de  ces  piemieres  émanations  ^  qui 
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parncîpoient  le  plus  à  U  divinité  j  &  ils  en  con- 
clurent qu'il  n'avoir  pas  pu  prendre  rccllemenc 
un  corps  j  ôc  que  fa  naiflance  j  fa  vie ,  fa  paf- 
llon  5  fa  mort  n  croient  que  des  apparences.  En 
un  inotj  ils  nièrent  qu'il  fe  fut  incarné, 
qu'il  eût  fouffert  ^  Zc  qu'il  fut  relfufcité. 

Sur  les  mêmes  principes ,  ils  nioient  encore 
la  réfurredion  ,  n'imaginant  pas  que  les  ame» 
pufTent  tout  à  la  fois  retourner  à  Dieu  ôc  ctrc 
unies  a  des  corps.  Ils  les  coiidamnoient  même 
k  palier fucceflivement dans  pluficurs  animaux  j 
&  ils  ne  les  jugcoicnt  dignes  de  remonter  an 
principe  de  toutes  chofes,  qu'autant  qu'elles 
feroient  remplies  de  la  dodtrine  qu'ils  enfei- 
gnoient.  Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  fur  les 
erreurs  des  Gnoftiques  :  je  négligerai  même  de 
vous  parler  des  différentes  fedtes  ,  qu'ils  onc 
formées  :  il  me  fufiit  de  vous  avoir  montré  la 
fource,  d'où  ils  ont  tiré  toutes  les  abfurditcs 
qu'ils  ont  pu  dire. 
".,,  ,."'~; .       L'édife  ,    troublée  par  des  hérétiques  ,   ÔC 

réglifc  fait  a  '  1        •     ^     n  ' 

«1<«  progiès.  combattiiô  par  aes  impolteurs  ,  etoïc  encore 
peifécutée  par  les  Juifs  ,  &  faifoit  néanmoins 
de  gra,nds  progrès.  Sr.  Paul  ^  converti  miracu- 
leufement ,  lors  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  répan- 
dre le  faner  des  Chrétiens ,  devint  Apôtre  lui- 
même  ,  êc  contribua  beaucoup  à  répandre  la 
foi. 

-^  "  "^  ,  Il  vint  à  Jérufalem  trois  an?  après  fa  conver- 
ilon.  Les  fadcies  alors  y  jouiffoient  de  la  paix. 
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iticirchant  dans  la  crainte  du  Seigneur,  8c  s*edi-  ^    . 

•  1  premier» 

jfiant  mutLiellemen'".  Il  n'y  avoii  point  de  pau- chréùMu, 
yves  parmi  eux.  Les  plus  riches  vendoient  leurs 
maifons  ou  leurs  terres:  ils  en  mettoiende  prix 
aux  pieds  des  Apôcres  j  Ôc  les  biens  étoient  en 
commun. 

Les  fidèles  s^alfembloient ,  les  dimanches  ^^ 
dans  une  maifonparticuUere.  Ils  lifoient  l'ccri- 
lure,  ils  écoutoientles  exhortations  des  Apôtres 
des  prêtres  ou  des  prophcres  infpircs  extraordi- 
jiairemenc.  Ils  chantoient  enfuitelespreaumes 
de  David,  ou  d'autres  cantiques,  Bc  failoient  en, 
iemble  un  repas,  qu*on  nonmoit  Agape;:  mot  ' 

grec  ,  qui  exprime  une  charité  mutuelle.  Cet 
ufages'écoit  introduit  pour  entretenir  Tunion  , 
^  en  mcmoiie  de  la  cène ,  où  Jefus-Chrift  inf- 
lirua  TEuchariftie.  C'eftauiîîdans  ce  repas  qu'on 
donnoit  la  communion  aux  fidèles. 

Cependant  la  perfccution  ayant  recommence, 
les  Apôtres  fe  difperfereHt  vers  l'an  4  2 ,  au  com- 
mencement du  règne  de  Claude.  Ce  fut  alors 
que  St.  Pierre  vmt  établir  fon  ficae  a  Rome» 
après  lavoir  tenu  fept  ans  à  Ancioche  ,  ôc 
avoir  prcché  aux  Juifs  difperfés  dans  le  Ponc, 
la  Galatie,  la  Cappadoce^  TAfie  &  la  Bithynjc. 

Beaucoup  de  Juifs  s'étoient  convertis:  mais 
le  corps  de  la  nation  ,  s'ctant  opiniâtre  dans 
fon  aveuglement ,  révangile  fur  porté  aux  Gen- 
«ils  j  &  les  Apôtres  prêchèrent  avec  fruit  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire. 

E  4 
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ta  cônvcrfion  ^^  convet/îoiî  des  paycns  occafïonna  quel- 
le* Gentils  ques  divifions:  car  les  fidèles  circoncis  ,  le  re- 
«ine  qVition.  gardant commc  le  feul  peuple  de  Dieu,  necro-» 
yoient  par  devoir  partager  avec  d'autres  ,  la 
grâce  de  l'évangile:  ils  vouloient  au  moins 
obliger  à  la  circoncidon  6c  aux  obfervances  d^ 
la  loi  Mofaïqae  ,  tous  les  Gentils  qui  cmbraf- 
foient  le  ChnRianiGne. 


it  au  piemicr      Cette  qucftion  donna  lieu  au  premier  concile. 

c^ftciU.  Q-^^^  Apôtres^  St.  Pierre,  St.  Jean,  S^.  Jac- 
ques 5  St.  Paul,  St.  Barnabe,  &c  plufieurs  prê- 
tres s'érant  afTcmblés  ,  il  fut  décidé  que  les 
obfervances  légales  n'étoient  plus  ncccllaires. 
.  Néanmoins  on  les  toléra  encoie  dans  les  Juifs 
convertis  5c  les  Apôtres  voulant  maintenii  la 
paix ,  s'y  conformèrent  eux-niêmes  quelquefois. 
Ilsétoient  bien  éloignes  de  comdamner  comme- 
mauvaifes  ,  des  cérémonies  ,  qui  av:  ient  été 
bonnes  pour  le  temps  auquel  Dieu  les  avoit  or- 
données. 

régHo^pIïmi      La  charité  rec^noit  entre  toutes  les  églises. 

Icicglife.  Les  riches  fe  faifoienr  un  devoir  de  foui  ger  les 
pauvres  ^  êc  on  envoyoitde  toutes  parts  d?s  au- 
mônes a  Jérufalem  j  pour  fecourir  Us  tîdeles, 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans  la  Judée.  Le» 
Aporres  ne  négligroienr  rien ,  pour  maintenir 
cette  paix  Se  cet  amour.  Us  ne  vouloient  pas 
que  les  Chrétiens  eulTent  des  procès ,  ou  da 
moins  ils  vouloient  qu'ils  prllfenc  d'autre*  Chr<i- 
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-fiens  pour  arbitres.  Enetfct ,  il  y  avoit  quelque 
danger  d'idolâtiie  â  paroîne  devant  les  tiibu- 
naux  despayens  ,  n»  tùc  -  ce  qii'i  cauîe  des  fer- 
merirs.  CVft  pourquoi  dans  la  primitive  cglifc, 
les  évcqaes  oat  été  les  arbitres  des  différents , 
c^ii  s'éievoient  parmi  les  iiJeles  y  ôc  cet  ufaga 


a  fubfillé  lone-rem 


ips. 

La  charité  des  Ciii  étiens  excita  Taviditc  de  ces  '■■*'•■•  "■;»"*;^ 
hypocLites ,  qui  ront  dégénérer  en  abus  les  cno-  rcurs  «ou- 
fes  les  plus  fainces.    11  y  eut  de  ces  hommes  ,  k)icncU  paisi 
qui  précisèrent  l'évangile ,  pour  exiger  de  giof- 
fes  rétribucions.    Ils  piiloient  les  fidèles  :ils  les 
traitoienc  d-iieinent  j  faifanc  un  trafic  de  leurs 
travaux  ,   &   cherchant   i  s'élever  en  abailfant 
les  vrais  Apôcres.  C^eft  ainli  que  des  impofteurs 
abufoient  delà  pieté  des  Chrétiens. 

Alors  régnent  Néron.  Ce  prince,  voulant  T^^^J^i^^^j 
détourner  fur  des  innocents  la  haine  qu'on  lui  foas  Néron, 
portoir  j  accula  les  Chrétiens  de  Tincendie , 
dont  on  l'accufoit  lui  nième.  C'eft  le  premier 
empereur,  fous  lequel  ils  ont  été  perlécutés  , 
Ôc  ils  en  fai'oient  gloiie.Sur  la  fin  de  Ion  règne. 
St.  Pierre  t5<:  St.  Paul  fouffrirent  le  mattyre  à. 
Rome  y  &c  St.  Marc  ,  en  Egypte,  où  il  avoic 
répandu  la  foi.  Il  y  avoit  déjà  dans  cette  pro- 
Tince  des  Chrétiens  ,  qui  menoient  la  vie  des 
Therapeu'es. 

Alors  Vefpalien  marchoic  contre  les  Juifs  , *--- 

•  \  •         rr      '    i_-         J  '        •  >'       Souj  Vefpa- 

qui  après  avoir  elluyc  bien  des  vexations  ,  6  c-  «en  Us  juifa 
toienc  enfin  foulevc-s.  Divifcs  encre  eux ,  pref-  ^''^^*'*^  ^'^"* 

E  , 
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wpie&fanï  ^"  P^^*  ^^^  troupss  romaiiies  dont  Titus  prit  le' • 
faaifices.       commandement ,    ils  fuient   réduits  aux  plus, 
cruelles  extrémités.  La  ville  de  Jcrufalem  fut . 
prife  &  détruite  ,   ainfi  que  le  temple  ,  comme 
Jefus  Chrift  Tavoit  prédit. 

Les  Juifs  ayant  en  fuite  caufé  quelques  trou- 
bles en  Egypte  ,  Vefpafien  ordonna  d'abattre 
le  temple  ,  qu'ils  y  avoient  bâti  ,  malgré  le» 
défenfes  de  la  loi ,  environ  cent  cinquante  ans 
avant Jefus-Chrift.  Ilcraignoitque  ce  ne  fut  pour 
eux  une  occafion  de  fe  réunir ,  ôc  de  fe,  porter 
encore  a  la  révolte.  Ses  ordres  ne  furent  pas  ab- 
folument  exécutes:  mais  ce  temple  fut  au  moins 
ferméj  ôc  on  ne  permit  plus  d'y  faire  aucun 
exercice  de  religion.  Alors  les  Juifs ,  cédés  fans 
temple  &  fans  iacrifices,  celTcrcnt  déformer  un 
peuple  à  part;  ôc  depuis,  il  ne  leur  a  jamais  été 
poiîible  de  fe  réunir.  Il  femble  que  Jofeph 
leur  hiftorien ,  n'ait  écrit  que  pour  montrer  l'ac- 
compliffement  des  prophéties  :  témoignage  d'au- 
tant plus  fortj  que  venant  d'un  Juif,  il  ne  fau- 
roit  être  fufpeét. 
tes  chcticns  ^^^  Juifs  fouffrîrent  beaucoup  fous  Domi- 
ibnccayelop-tien  ,  qui  exigea,  avec  la  dernière  rigueur,  les 
pcrfccudon  *  tributsdont  on  les  avoit  chargés  ;  &  qui  porta, 
4jucDomidenfur  la  fin  de  fon  rc^ne.  des  édits  ctuels  contre 

sait  *iu  Juifs.  ^  r'        •  \  »       r-»!     '   • 

eux.  Cette  perlecution  enveloppa  les  Chrétiens 
que  les  payéns  ne  diftinguoient  pas  encore  des 
Juifs  j  Flavius  Clément,  eoufin  germain  de 
î'cmpereur,  perdit  la  vie.  Sa  femme  &  fa  nièce, 
soutes  deux  nommées  Domiixlla,  fuxcnt  baii- 
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lîîes.  L'ApotreSt.  Jean,  forti  iniracnleiifemcnr 
d'uiie  cuve  d'huile  bouillante  ,  fut  relégué  à  Pat- 
mos  ;  &  plufieurs  autres  Chrétiens  fouftiirent  le 
martyre.  On  les  accufoit  de  Judaïfme,  d'im- 
piété j  &  d'atheïfme.  C'étoit  en  effet  les  feuls 
crimes ,  dont  ils  puflTcnt  ctre  coupabi<°s  aux 
yeux  desPaycns.  Cependant  tous  les  efforrs  des 
puiflTances  dévenoient  inutiles.  L'églife  s'affcr- 
milfoit  au  milieu  des  perféeutions:  elle  croiffoit 
de  plus  en  plus.  Rien  ne  prouve  mieux,  qu'elle 
n'eft  pas  l'ouvrage  des  hommes. 

La  prévention  contre  les   Chrétiens  étoit 
générale.   Les  peuples  fe  foulevoient  contre  gcne«u  corr^ 
eux,   lans  les  connoitre,  oc  le  gouvernement  j^^,^ 
avoir  pour  maxime  de  les  condamner,  fans  s'in- 
former ni  de  leurs  mœurs ,  ni  de  leur  d©6trine. 
Si  les  plus  modérés  ne  lesperfécuioienrpaSj  ils 
les  abandonnoient  au  moins  comme  des  hom- 
mes peu  raifonnables ,   qui  méritoient  d'être 
les  vidtimes  deleurentctement.Les  perféeutions 
que  St.  Paul  a  fouffertes  nous  font  voir  avec 
quelle  indifférence  les  Gentils  traitoient  égale- 
ment les  Chrétiens  Se  les  Juifs.  Gallion,  frère 
de  Séneque,  étant  proconful  d'Achaïe,  ne  vou- 
lut pas  feulement  écouter  St.   Paul  accufé  par 
les  Juifs  ,    d'introduire   un    culte   contraire 
à   la    loi:    s^ll    s'agijjoit   de    quelque   crime  y 
ou  de  quelque  injuJlicCy  je  vous  écouterois  j  leur 
dit-il  :    maïsjî  ce  font  des  quejtions  de  mots  fut 
y  acre  loi  ^  je  ni  en  rapporte  à  vous  j  &je  nen  vcu^. 

£4     . 
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pas  êtrâle  juge*  Portius  Feftus ,  gouverneur  ^e 
Juclce  trairoit  ces  chofes  avec  la  mcme  indifFc- 
rence.  lis  ne  l'ont  accufé ^  difoit-il ,  en  parlant 
de  Se.  ^dixAycCaucùn  des  crimes  que  je  fupconnois  i 
mais  feulement ,  ils  propofoient  contre  lui  des 
queflions  de  leur  religion  ,  &  parlaient  d'un 
certain  Jcjus  mort  j  que  Paul  difoii  être  vi" 
vant. 

'^■"  ; —  Si  les  Genrils  ffonfondoient  les  Chrétiens 
dupaginifmoavrc  lesjuus.  Il  ctou  naturel  qu  ils  conton- 
fo  htg«i'oi"  ^^^^'^^  eucoreks  hérétiques  &  les  catholiques; 
nicac  l'égiifs.  &  qu'pat  conféqiienr,  ils  fe  prcvinfll-nt  de  plus 
en  jplu»  contre l'églife.  Or,  les  prêtres  du  paga- 
nifme  fe  prc valurent  de  cette  prévention  aveu- 
gle. Ils  rejetèrent,  fur  la  religion,  les  erreurs, 
qu'elle  condamnoit:  ils  la  rendirent  mcprifablô 
&:  odteufe  par  leurs  calomnies  ;  &  ilséchauffe- 
r  nt  (i  fortrefprit  du  peuple ,  que  c'étoit  a{ïcz 
^e  s'avouer  Chrétien  pour  cire  jugé  cligne  dô 
mort.  Il  V  eut  mcme  des  phiîofophes ,  qui ,  fe 
joignant  à  eux,  prirent  la  défcnfe  de  Tidolatrie, 
parce  q  le  c'étoit  la  religion  du  prince.  Apol- 
lonius de  Tyane  ,  Pythagoricien  ,'efl:  le  plus 
célèbre.  Je  n'en  dirai  cependant  rien  ,  parce  que 
fon  histoire,  écrite  pins  de  cent  vingt  ans  après 
fa  mort ,  ne  porte  aucun  caradlère  de  vérité. 
On  voit  feuleine^t,  que ,  malgré  la  grande 
réputation  dont  il  a  joui  à  Rome  &  dans  tout 
l'empire,  il  n'a  néanmoins  laifle^   après  lui^  ni 
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dlfcipIeSj  ni  fedateurs.  Il  mouiut  fore  vieux  j 
on  ne  s'accorde  pas  fur  Ton  âge. 

Combien  donc  la  religion  n'a-t-elle  pas  eu 
d'obftacles  à  vaincre  dans  ce  premier  lîecle  ! 
;combien  d'ennemis  à  combattre  !  mais  quand 
vous  verrez  dans  l'abbé  Fleury  ou  dans  Tille- 
mont,  le  nombre  (\qs  miracles  &c  des  martyrs, 
vous  ne  ferez  pas  étonné  qu'elle  ait  enfin  triom- 
phe. 


S 
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CHAPITRE  VI. 

Idée  générale  des  événements  dans  le 
fécond  fiecle  de  l'églife. 


Sou«Nerva  ''-^   ER  V  A  avoit  défendu  ,   qu'on  aCCufât  per- 
les chrétiens  Tonne  d'impictc  ou  de  Judaïfme  :  il  avoit  même 
gourent    u  aiminué  les  rribius ,  dont  on  accabloitles  Juifs: 
6c  en  tappellant  les  exilés  ,  il  avoit  rendu  la: 
liberté  à  ceux  qu'on  avoit  bannis  fous  prcrcxte: 
de  religion.  Ce  fut    donc  un    temps  de  re- 
pos pour  l'églife  j  mais  ce  temps  fut  court ,  puif- 
que  ce  prnice  ne  régna  qu'un  an  &  quelques 
mois. 

"ils"  font  pet-      Ttajan  défendit  les  aifemblées ,  qui  n'écoient 
fécutc.  fous  pas  aucorifées  parles  loix.  C  croit  défendre  indi- 
"^*"'        redement  l'exercice  de  la  religion  Chrétienne,  j 
ce  fut  donc  une  occafican  de  recommencer  le$i 
perfcîcuiions,  &:réglifefitdc  nouveaux  progrès,, 
parce  qu'elle  eut  de  nouveaux  martyrs. 
Mais  oa  ne      Cependant  ceux  qui  commandoient  dans  le$^ 
fait  cjucis  cri- provinces  n'éroientpas  peu  embarralTés  fur  lai 
putcr!"*^  *™*  conduire  qu'ils  dévoient  tenir  :  nous  en  voyonsi 
la  preuve  dans  une  lettre  que  Pline  le  jeune», 
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Touvcrneiir  de  Bythynie  ,  écrivit  à  Trajnn  pour 
e  confulter.  Il  demande  ce  qu'on  punit  dans  les 
Chrétiens  ,  ou  ce  qu'on  recherche;  (i  c'efl:  le 
lom  feulement ,  ou  quelques  crimes  attaches  à 
:e  nom  ;  fi,  diftinguant  les  âges,  on  doit  traiter 
les  enfants  avec  moins  de  rigueur;  s'il  faut  pat- 
ronner à  ceux  qui  fe  repentent  j  ou  fi  c'eil  ailez 
d'avoir  été  une  fois  Chrétien  pour  être  ccnfé 
pncore  coupable ,  lorfqu'on  eft  revenu  au  culte 
ies  idoles. 

Dans  cette  incertitucle  ,  il  envoyoit  cepen- 
dant au  fupplice  ceux  qui  perfiftoienr;  ne  dou- 
tant pas  que  leur  opiniâtreté  ne  méritât  au  moins 
d'ctre  punie.  Mais  le  nombre  des  accufcs  1  cfFra- 
yoit:  il  en  voyoit  de  tout  âge,  de  tout  fexe  ,  de 
toute  condition  :  cette  fupeiftition ,  ajoute-t-il , 
avoir  infedlc  les  villes  Se  la  campagne;  &c  il 
avoir  trouvé   les  temples  prefqu'abandonnés. 

Il  ne  négligea  pas  de  rechercher  en  quoi  les 
Chrétiens  pouvoient  ctre  coupables.  Mais  il  ne 
trouva  qu'une  fuperftition  excelîive  ;  &  tout  ce 
qu'il  put  apprendre  de  ceux  mêmes,  qui  eurent 
Ja  foiblefTe  d'abandonner  la  foi,  c'cftqu'ils  s  af- 
fembloient  un  certain  jour  avant  le  lever  du 
foleil;  qu'ils  chantoient  un  cantique  en  l'hon- 
■  neur  du  Chrift  ,leur  Dieu;  qu'ils  s'engageoient 
par  ferment  ,  non  a  commettre  aucun  crime, 
mais  à  ne  faire  ni  vol ,  ni  larcin  ,  a  ne  point 
manquer  à  leur  parole,  ôc  à  ne  point  dénier  un 
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"dépôt;  Se  qa^ils  fe  rafTembloient  une  feconiU 
fois  pour  prendre  un  repas.  Pline  ,  ne  voyant 
rien  dans  tout  cela  qui  fut  digne  de-cliâtimeni 
rcnvoyoit  tous  les  accuîcsqui  défavouoient  le 
Cliiiftianifme  ,  &l  qui  fairoient  diês  ades  d'ido- 
lâtrie. 

On  voit  pat  cette  lettre  combien  la  religion 
Chrétienne  étjit  déjà  lépand-ie.  Mais  ce  qui 
cronne  j  c'eft  l'aveuglement  des  Gentils.  Com- 
ment Pline ^  après  toutes  l'es  recherches,    ne 
trou  voit  il  dans  les  Chicticns  que  de  Topini- 
âtreté  ôc  de  la  fuperilition  ?  comment  n'4  t  il 
pas  foupçonné  leur  culte  d'ctre  aumoinslc  plus 
raifonable  ?    ^  comment  n'a-t-il  pris  aucnnej 
connoilTance  des  miracles ,  qui  en  piouvoient  la 
divinité.    Sans  doute  qu'entraîné  par  l'efprit  dm 
gouvernement,  ilcherchoit  moins  à  découviir 
ce  que  croyoient  les  Chrétiens,  qu'à  les  forceKï 
à  croire  comme  lui.  Peut-ctre  aulîiceux  à  qui  il] 
fit  fouffrir  le  martyre  ,  étoient-ils   plus   faits 
pour  répandre  leur  ûng,  que  pour  raifonncr  fur 
leur  croyance. 

Trajan  approuva  la  conduite  de  Pline  ,  dé- 
clarant qu'il  falloir  punir  ceux  qu'on  accufoit», 
s'ils  s'avouoi:înt  Chrétiens,  &  renvoyer,  coni-- 
me  innocents  ceux  qui  facnfîoieiit  aux  dieux, 
quelque  fufpedts  d'ailleurs  qu'ils  eulfent  été.  Il 
défendit  même  de  les  rechercher ,  &:  d'avoir 
aucun  égard  aux  accufadons,  lorfque  c'étoit  des 
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iibellcs  faus  nom  d'auteurs.  Mais  s'ils  font  cou-  *^ 
pables ,  pourquoi  ne  pas  les  rechercher  ,  &  s'ils 
lie  le  font  pas  ,  pourquoi  its  punir  ?  Voil  i  des 
contradiârions  où  l'on  tomboic ,  parce  qu'on 
voiiloic  empêcher  les  progrès  de  la  religion; 
celle  a  été  dans  ce  CieclQj  ia  conduite  des  Gt-nrils 
pnvers  les  Chrétiens. 

Cette  prévention  à^eu^le  iic  durer  la  perfé-  •* — 

iiirionlous  le  règne  luivant.  Alrienja  la  vcnrc^  perfcution 
ne  porta  point  dédits  corirre  l'celi'e  :  ma. s  il  <^,^  piusgran- 
croît  11  artacne  aux  cérémonies  reli^^ieules  des 

recs  iicAes  Romains ,  ^  n  adonné  â  l'aftrolo- 
gie,  à  la  divination  &  à  la  magie,  qu'on  pou- 
voir inpunément  peiTécuter  tous  ceux  qui  fede- 
claroient  ennemis  de  ces  fupeillitions.  D'ail- 
leurs les  Juifs  devenoienc  tous  les  jours  plus 
odieux.  Les  dernières  années  du  rec^ne  de  Tra- 
jan ,  ils  s'éroient  foulevés  en  Egypte ,  ils  avoienc 
commis  les  plus  grandes  croautcs,,  &  on  ne  le^ 
avoit  fournis  qu'après  en  avoir  exterminé 
une  grande  p.irtie.  Or ,  les  Chrétiens  par- 
tageoient  la  haine  qu'on  partoit  aux  Juifs 
c'étoit  donc  la  une  nouvelle  raifon  pour  les 
perlécurcr. 

Cependant  Adrien  étant  à  Athènes,  pour  la  fe-  "T — "■~' 
conde  ^ois  ,  la  huifieme  aniKedeion  règne ,  .ipoioiii«». 
Quadrat  lui  prcfenra  uneapo«loç;ie  pour  la  reli- 
gion Chrcrienne.  Difciple  desApônes,  il  avoir 
comme  eax  prêché  Tévangile^uc  ionàé  [lulieurs. 
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■  fes.  Dans  le  même  temps  Aiiftide,  pIiil®fo3 
pKe  Athcnien  ,  fit  au(ïi  une  apologie.  Ce  fonii 
U  les  premiers  écrits  pour  la  dcfenfe  de  la  reli 
gion.  Il  n'en  refte  rien  :  nous  favons  feulemeni 
qu'on  en  sl  fait  beaucoup  de  cas  ,  &:  que  Qua-i 
drats'appuyoit  fur  les  miracles ,  dont  il  démons 
troie  la  vérité. 

Les  raifons  de  ces  deux   apologiftes  furenn 


La  perfircu-  foutcnues  par  unc  lettredeScrcnius  Granianus 
proconlul  d  Alie ,  qui  repreientou  a  1  empereuu 
combien  il  étoit  odieux  de  punir  les  Chrétiertyi 
fur  le  nom  feul.  Adrien  eut  égard  à  ces  remon-i 
trances.  Il  ne  voulut  plus  que  les  Cluérienn 
fuHent  les  victimes  des  plaintes  vagues  &  deii 
cris  tumultuaires  du  peuple.  11  ordonna  qu'of» 
les  produiroit  devant  les  tribunaux ,  pous  ètrr 
condamnés  s'ils  éroient  convaincus  d'avoir  faii 
quelque  chofeconrre  les  loix,  ou  pour  voir  pui 
nir  les  calomniateurs  qui  leur  fuppoferoienn 
fauffement  des  crimes.  Cet  ordre  diminua  U 
perfécutiouj  fans  l'étrindre entièrement:  car  ler 
aifemblées  feules  éroient  un  prétexte  fuffifani; 
pouraccufer  les  Chrétiens. 

— "~T~;:~      Adrien  avoir  envoyé  une  colonie  à  Jérufa-i 

Les  Juifs  font  ,  '1!  -11      r  1 

entiv-remem   Jem  :  &c  ayant  rctabh  cette  ville  Ions  le  nom 

piter  dans  la  place  même  du  temple  de  Dieu 
les  Juifs  ne  pouvant  iouffnr  cette  idolâtrie,  fi 
révoltèrent^  &  ce  fut  leur  ruine.  L'empereuri 
qui  léduific  la  Judée  en  foluude  leur  défendii 
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Fofer  jamais  venir  à  Jcrufalem,  ou  même  a  en- 
ipprocher.  Gec  cvénemenc  eft  de  ladix-hui- 
jieme  année  d'Adrien  ,  Se  de  lacent  trenteq  ua- 
rieme  de  Jefus-Chrift.  C'cft  l'époqae  où  les 
eftes  de  Tancienne  fervitudô  de  la  loi  com- 
nenccrcnt  à  s'abolir  ,   parce  qu'il  n*y  eut  plus 

Jcrufalem  que  des  Chrétiens  ,  Gentils  d'o- 
igine.  ^___ ^ 

Juf<]u*alors  les  hércfîes  n*avoient  été  que  le  eonvncnce- 
"yftcme  abfurde  des  Eons ,   m?nic  &  remanié  Jj"\"J-„j.**jç* 
le  bien  des  manières,  &  Valentin  un  des  der-  'teux  piiuci- 
licrs   &  des   plus  célèbres  de  ces  hérétiques  ,^^' 
ivoit  donné  naifTance  à  bien  des  fcdles.  Mais 
^erdon  ayant  imnginé  deux  dieux  ,   l'un  bon 
k  l'autre  mauvais.     Marcian  ,   fon  difciple , 
épandit,  quelques  années  après ,  cette  dodnne, 
k  ht  un  grand  nombre  de  fedateurs.  11  impor- 
c  peu   d'examiner  comment  ils    concevoienc 

un  &c  Tautre  ce  fyftcme.  Il  fuffit  de  remarquer, 
nie ,  quoiqu'ils  rejetalTent  les  Eons,  ils  étoienc 
cependant  Gnoftiques  a  bien  des  égards.  Ils  rai- 
onnoient  en  effet  fur  les  mêmes  eriewrs;  ÔC 
^arconfcquenr,  leur  héréfîé  écoit  un  rejeton  de 
aphilofophie  orientale. 

L'cglife  avoit  alors  un  ^rand  défenfeur  dans '"T-* 

it.  Jultm,  le  plus  ancien  auteur  ecclelialhqne  vVcSt-JuiUa. 
iont  il  nous  rcfte  des  écrits.  Né  Gentil ,  6c  peu 
Gitisffiit  des  opinions  dans  lerquellcs  il  avoit 
:herché  la  vérité  parmi    les    pliilofophes,  il 
f'ctoic  enfin  livré  a  la  fcde  des  platoniciens. 


bïse: 
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Dcja  la  contemplation  des  idées  le  riviiïoîr, 
6c  il  fe  flattoit  de  s'élever  bientôt  jufqu'à  Dieu. 
rempli,  comme  il  le  dit,  de  cette  folle  efpéian- 
ce  5 il  imagina  de  fe  retirer  dans  un  lieu,  où  loin 
du  bruit ,  il  pût  être  tout  entier  à  la  méditation. 
Il  y  arrivoit,  lorfqu'un  vieillard  l'aborda  jl'en* 
tretint,  lui  lit  voir  que  les  platoniciens  ne  con- 
noilfoient  ni  Dieu  ,  ni  Tame,  &  lui  perfuada 
de  lire  les  prophètes.  11  les  lut  :  bientôt  frappj 
de  raccompliiïemeiitdes  prophéties  ,  il  re-on 
nut  combien  la  implicite  de  ces  hommes  iiif- 
pircs  étoit  au  deflus  des  laifonnenients  fubtils 
d^s  philofophcs. 
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Joignant  à  UconnoifTancc  de  laphilofophie, 
une  étude  profonde  de  ré-riiture  fainte,  il  an- 
nonça la  vérité ,  il  la  défendit  :  il  avoit  tout 
pour  y  réuflir.  Aind  que  Qua  irat  &  Ariftide  , 
il  adrefla  les  apologies  à  l'empereur.  Il  monira 
combien  il  étoit  mjufte  dj  punir  les  Chrcriensi 
fur  le  nom  fcul;  il  expo  fa  leur  doélfine  ;  il  lui* 
lia  les  calomnies  dont  on  les  ncirc.lîoit:  il  prou- 
va la  vérité  de  la  religion^par  racompiiffemcnt 
dos  prophéties  &c  par  les  miracl-s  de  Jefus- 
Chriil.  Cependant  la  perfécntion  ,  qui  n'avuic 
jamais  ceflé  entièrement,  continua  encore 
quoique  Antonin  n'au  jamais  publié  d'ordon- 
nance courre  les  Chrérims,  &  quil  ait  incm«; 
défendu  de  les  inquiéter  aufu^et  de  la  reli- 
gion. 

Aprèsi 
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Apres  k  mort  de  cet  empereur  ,  la  perfécu-   ^cs  vctCécZ 
tîon  redoubla.  Les  loix  contre  les  aflemblées  lions  qu'elles 

particulières  &c  contre  toute  religion  nouvelle  ""ivil:^]  Te- 
«toit  autant  de  prcrextes  qu'on  faidlToit^  6c  les  <^oubicntfo«$ 
crimes  imaginaires,  dont  on  accufoic  les  Chré-    ^^*''^^^*  ^' 
tiens,  croient  les  motifs  d'un  foulevement  géné- 
ral. Les  peuples  ne  ceiîoicnt  de  demander  leur 
fang  :  les  philofophes  Se  les  prêtres  du  paganifmc 
«ntretenoicnt  cette  haine  aveugle:  &  les  gouver- 
neurs fuivoient  cette  impreilàon  ,  foit  par  fu- 
perftition,  foit   par  foiblelTe.      Marc-Aurele 
îui  même  écoir  trop  prévenu,    pour  réfifter  au 
torrent.  Comme  homme  d'état,  il  ne  vouloic 
pas  d'un  culte  ,  qui  ne  pouvoit  s'établir  que  fur 
la  ruine  de  l'ancienne  religion;   ôc  comme  ftoï- 
cien ,  il  ne  croyoit  pas  aux  miracles  ^  &,  par 
conféquent,  il  ne  les  examinoit  pas.  Les  Chré- 
tiens lui  paroiffoient  des  enthoufiaftes,  qui  n'al- 
loient  à    la    mort   que   par  obftination.    Ce- 
pendant ^  ennemi  de  la  violence,  ainii  qu'An- 
tonin  ,   it  défendit  dès  la  première  année  de 
fon  règne  ,   toute  perfécution  contre  eux ,  dc 
21G  permit  de  les  punir,    que  lorfqu'ils   fe- 
roient  convaincus  de  quelque  entreprifc  contre 
ctat. 
St.  Juftin  luiadre^Ta  une defcs  apologies,  Se  ".  ^\.^.'i".' 
fbuffrit  le  martyre  fous  fon  règne  :  l'cglife  eut  pouriidéieu- 
encore  pour  dcfenfeurs  Mcliton  ,  Atlien.igore,  ^^^^^  ^^J^'iii* 
te  Apollinaire.    Ils   montroient  l'abrurdité  du 
paganifme ,  mettoient  au  jour  les  erreurs  dès 


philofophes.  Ils  prouvoientla  vérité  de  la  reli- 
gion  chi'écieniic,     &c  ils   dctraifoient  les  ca-y 
lomnies.  Ils  avoient  tous  le  même  objet  dans  * 
leurs  écrits  ,   parce  que  l'aveuglement  d^s  peu- 
ples étoit  toujours  le  mcme*  Mais  on  ne  les  li-  • 
•foit  pas ,  on  défendoit  même  de  les  lire  j  &c  l'a- 
veuglement continuoit. 
Mour«u  faux        Le  don  de  prophétie,  que  Dieu  accordoit 
f lofhêtc.      encore    quelquefois    a  l'églife  ,    6c  dont  on 
venpit  même  de  voir  un  exemple  dans  St.  Qua- 
..drat ,  donna  lieu  i  quelques   faux  prophètes. 
Moutau    eft  le  plus  célèbre  de  ceux  qui  paru- 
rent fous  ce  règne.     11  s'affocia  pluficurs  au- 
tres  impofteuis  ou  fanatiques  ^  entre  autres 
deux  femmes,   Prifcille   Ôi   Aiaximille.  Pro- 
phéteiïes  comme  lui ,    elles   avoient  d'ailleurs 
de  grandes  richclfes  ,  dont  il  fe  fervit  pour  ha- 
.  ter  les  progrès  de  fon  hércfie. 

Toute,  cette  prétendue  prophétie  n'étoit 
qu'un  vrai  délire  ,  pendant  lequel  des  difcours 
fans  fuite  3c  fnns  jugement  échappoient  par  ac- 
cès. Cependant,  Moutau  ofoit  fe  donner 
pour  le  St.  Efprit  :  il  prétendoit  au  moins  ,  gue 
leParaclec  étoit  avdc  lui  d^ns  toute  fa  pléni- 
tude j  que  la  promefTe ,  que  Jéfus-Chrift  avoic 
faire  de  l'envoyer  ,  s'accomplilToit  en  lui ,  dc 
que  les  Apôtres  n'avoient  eu  qu'une  connoif- 
fance imparfaite  ,  de  la  vérité. 

Jufqu'a  lors  il  n'y  avoir  point  d'exemple 
que  la  prophétie  fe  fût  annoncée  pat  des  acccj 


de  démence.  Il  femble  donc  qu'on  aiiroit  du  ''*"*' 
rèconnoître  l'impodure.  Mais  tout  ce  qui 
cfk  extraordinaire  ,  eft  fait  pour  féduire  le  peu* 
pie  j  ^  les  vrais  prophètes  portoient  à  croire 
«ux  faux  ,  parce  que  tout  le  monde  ne  fait  pas 
examiner  ôc  difcerner.  Cette  hcrcfie  {c  ré- 
pandii  donc  j  dès  fa  naiffance,  elle  infedla  plu- 
fieurs  provinces  de  l'otient. 

On  n'avoit  pomt  tenu  de  concile  depuis 
celui  de  Jcrufalem.  A  cette  occafion^les  évc- 
quesd'Afie  s'alTemblerenrenpluiieurs  endroits. 
Les  Mouraniftes  furent  excommunies  ,  &  pa- 
rurent fe  fc parer  volontiers  de  l'églife.  Voi- 
ci leurs  erreurs. 

Ils  condamnoîent  les  fécondes  noces  :    ils  -* 

rejetoient  la  pénitence  ;  ce  quoi  qu  lis  accor-  MouunUlê. 
dalTent  à  l'églife  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés ,  ils  foutenoient  qu  elle  n*en  pouvuic 
pas  donner  rabfolution,  lorfqu^ils  avoient  été 
commis  après  le  baptême.  Souvent  mci^ie  ils 
difoient  que  ce  pouvoir  n'appartenoit  qu'à  leurs 
prophètes:  ils  prétendoientc[u'il  n'étoir  pas  per^ 
mis  de  fuir  dans  la  perfécutioiij  ni  mcme  de 
prendre  des  mefures  pour  n'être  pas  furpris 
dans  les  exercices  que  la  religion  prefcrit^  &C 
ils  célébroient  leur  cuire  fi  publiquement  quils 
paroilfoient  chercher  k  braver  les  infidèles. 
D'ailleurs  ils  fuivoientune  difciplinerigoureu- 
f ô  !  ils  jiîultiplioient  les  jeûnes  j   ôc  ils  prati- 

F  1 
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qiioieiit   pîiifieurs   auftcrités  ,    quils    s*Impo* 
foient  comme  autant  d'obligations. 

Ils  penfoient  encore  qiies  les  faints  ,  les  pa- 
triarches ôc  les  prophètes  regneroient  un  jour  fur 
la  terre,  avec  Jefus-Chrift  ,  pendant  mille  ans- 
qu'ils  commanderoient  a  toutes  les  nations  j 
que  dans  le  cours  de  ce  règne  ,  ils  jouiroienc 
de  tous  les  plaifîrs  y  &  que  le  Sauveur  leur  ren- 
droit  au  centuple  tout  ce  quils  auroient  quitte 
pour  lui.  Cette  erreur,  plus  ancienne  qu'eux, 
croit  commuiie  à  pluficurs  hérétiques  ,  à  plu- 
fleurs  écrivains  de  l'églife,  ôimcme  à  plulieurs 
martyrs  j  tous  ceux  qui  l'ont  embrallée ,  ne 
l'expliquent  pas  de  la  même  manière.  On  les 
Jiomnie  millénaires. 

Cette  erreur  venoit  d'un  paffage  de  Tapo- 
calypfe  mal  entendu  ,  ou  de  quelque  traditi- 
on fans  fondement.  Sr.  Papias  contribua  , 
fur- tout,.!  la  répandre;  comme  il  étoirdifciple 
de  St.  Jean  ,  fon  fuffrage  ne  pouvoir  manquer 
d'avoir  un  grand  poids.  Cependant  ,  H  nous 
en  croyons  Eufebe,  c'étoit  une  efprit  borné  , 
qui  ramairoit  fans  choix  rout  ce  qu'il  croyoic 
venir  des  Apôtres ,  &c  qui  debitoïc  bien  des 
fables. 

'"  Hércfic  des        ^°"^  Marc-Aurele,  il  fc  forma  encore 
îucrariresou  une  autre  Kéréfie  ,    dont  Talien  fut  l'Auteur, 
eumincau.    j^^  payen  ,  c'eft  en  étudiant  les  livres  des  ido- 
lâtres ,  qu'il  avoit  appris  à  mépriferTidolatrie. 
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11  cherchois  quelque  chofe  de  mieux ,  lorP 
<]uM  trouva  ,  ce  font  fes  termes ,  quelques  li- 
vres des  barbares  dont  la  leélure  le  perfuada. 
Antérieurs ,  dit-il,  à  tout  ce  qui  a  été  écrit  , 
ils  font  de  la  plus  haute  antiquité. 

Le  ftile  en  eft  fîmple  j  les  auteurs  en  paroidenc 
finceres  on  les  comprend  facilement  :  pluiieurs 
de  leuis  piédidions  font  accomplies  :  ôc  leurs 
préceptes  font  admirables  y  c'eft  ainii  qu'il  rap- 
porte lui-mcme  fa  converfion. 

Il  eut  pour  maître  Sr.  Juftin  ;  &  tant  que 
ce  martyr  ['éclaira  ,  il  fut  ferme  dans  la  foi  :  il 
jftcquit  mcme  de  la  couHdération.  Mais  trop 
fier  de  fes  fuccès ,  il  fe  livra  ,  après  la  mort  de 
cefaint,  aux  imaginations  les plusextravagan- 
tes  ,  ôc  fe  crut  fait  pour  enfeigner  une  nouvelle 
dodtrine.  il  ne  fit  cependant  que  remanier  les 
çrreurs  des  Marcionites.  11  luppofa  des  Eons, 
il  admit  deux  principes ,  Ôc  condamna  le  ma- 
riage 5  il  défendit  fulage  du  vin  &c  il  ne  permit 
pas  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  animaux.  Cette 
continence  outrée  fit  donner  à  fes  fecStatcurs  le 
nom  d'Eucratites  ou  de  continents.  Cette  hété- 
fle  pouiTa  plufieurs  branches. 

Pendant  le  règne  de  Commode  qui  fur  ;; tt^ 

j      j  \  *    n     \     V  1  •  Pwuïquoilc» 

de  douze  a  treize  ans,  ceit-a-du*e,  depuis  180  pcifécucions 
jufqu'à  la  fin  de  i  91  .  l'égUfe  jouit  d'une  paix  ^cf^'^^™' 
profonde.     Il  paroît  d'abord  étonnant  que  la 
perfécutioii    ait,  fur-tout^    éclaté     fous  les 
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'  "  meilleurs  princes  :   mais  quand  on  y   regarde  • 

de  plus  près  ,  on  ceiïe  d'être  fuipris.  En  effet,  . 
Marc-Aurele  j  tour  entier  au  gouvernement, 
devoir  punir  les  (Chrétiens  _,  puis  qu'il  les  re- 
gardoit  comme  perturbateurs  du  repos  public  • 
&c  Conimode  ,  au  coniraiie  ,  devoit  les  laif- 
fer  tranquilles  ,  parce  qu'il  ncgligeoit  rout 
foin  ,  Se  qu'il  trouvoit  ailleurs  de  quoi  affouvir 
fa  cruauté. 

^ ^      Sous  fon  reene  ,  parut  l'ouvrage  que  St.  Irc- 

Sr.  irénkcon.nee  5  cvcque  de  Lyon,  ht  conae  les  ncrcti- 
"Jçj^*^*"""ques.  Il  y  expofe  leurs  erreurs:  il  les  dctruic 
pas  les  fondements  ;  il  leur  oppofe  la  foi  & 
la  tradition  de  toufes  les  églifes  :  il  les  combat 
par  les  miracles  que  les  catholiques  faifoient 
encore. 

oucflioB  fil  Après  la  mort  de  Commode,  Téglife  jouit 

le  jourcjue  la eucore  de  la  paix^  parce  cjue  les  guerres  civiles 
Itrç^célcbiic.  ^1^^  durèrent  cinq  à  lîx  ans ,  firent  en  quelque 
foire  oublier  les  Chrétiens  ;  &  que  craillenrs 
Sévère  commença  par  leur  être  favorable.  On 
voit  auiîi  qu'en  nj^  &:  19^  on  tint  plufieurs 
conciles  en  orient  âc  en  occident  :  ce  qui 
n'auroit  pu  fe  faire  ,  fi  l'églife  eCir  été  perfécu- 
tée.  Mais  pendant  cette  paix,  il  s'en  fallut 
peu  qu'il  ne  fe  formât  un  fchi^me.  Il  s'agilfoic 
de  la  célébration  de  Ja  pâque  •  les  églif  s 
d'Afie  ,  conformément  à  leur  tradition  ,  la  fi- 
xoient  au  jour  qu'il  avoit  é:c  commandé  aux  Ju-» 
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ifs  d'immoler  l'agiieaii ,  c'eft-à-dire ,  le  14 
j  de  la  lune  de  mais,  en  quelque  jour  de  la  fe- 
fnaine  qu'il  arrivât.  Les  aunes  j  ayant  reçu  de 
St.  Pierre  3c  de  St.  Paul  une  tradition  différen- 
te ,  vouloienc  qu'on  la  renvoyât  au  Dimanche, 
jour  où  le  Sauveur  eft  reffufcité. 

Cette  que  (lion  avoit  dcja  été  agitée.  Po-^ 
lycarpe  ,  évêque  de  Smyrncj  étant  à  Rome 
en'i  60  ,  l'avoit  même  traitée  avec  le  pape  Ani- 
cet  •  n'ayant  pu  renoncer  a  leur  coutume  ,  ni 
l'un  ni  l'autre  ,  ils  fe  réparèrent ,  ôc  convin- 
rent cependant  qu'on  ne  devoir  pas  rompre  la 
paix  pour  un  fujet  fi  léger. 

Le  pape  Viclor  en  jugea  toutautremenr, 
car  en  19^  il  excommunia  les.évêqucs  d'Afie, 
parce  qiûls  ne  voulurent  pas  ie  conformer  X 
lufage de  l'cglife  romaine  ,  cette  conduite  fut 
généralement  dcfàpprouvée  :  les  evcques  mê- 
mes de  fon  parti  lui  écrivirent  pour  le  faire  en- 
trer dans  des  fenriments  plus  conformes  à  la 
paix  ,    ils  y  réuiTirent. 

Sous  le  pontificat  de  Vi6tor  ,    il   parut  de ,  ;i    - 

•  .  ■     Les  iT^r&tiej  SC' 

nouveaux  hérétiques.  Les  uns  nioient  la  di- les  perfkii- 
vinitéde  Jefus-Chrift:  les  autres  routenoient"°i",'-^^'V '*= 
qu  II  n  elt  pas  dinercnr  du  pei'e  ,  c>c  qu  il  ny  a  pas  empêché 
qu'une  perionne  en  Dieu;  quelques  uns  enfin '"^J^'^»"^^"^^ 
enfeip^noient  qwe  la  matière  eft  écernulle,  Ôc 
que  Dieu  n'a  fait  que  l'arranger. 

F4 
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Malgré   les  pcrfécutions   5c  les  Kérciîes,., 
rcglifcahir  cl:\ns  ce  ficelé  des  pogrès  fiirpre-' 
naiits.     Les  fidèles  ccoient  lépandiis  par  tout  ,  , 
dans  les  villes ,  dans  les  campagnes,  dans  le  fé- 
nat  j  dans  les  armées  ;  en  un  mot ,  ils  ctoienc 
en  Cl  grand  nombre  ,  que  s'ils  fe  fuffent  reti-  ' 
lés,  l'empire,  ditTertullien  ,  n'eût  plut  été 
qu'une  vafte  folitudc. 


A  N  C    1    1    H    H   1.  ^9 

CHAPITRE   VII. 

''     Confidcranons  fur  le  fécond  fit ck,  > 


5^ES  Aporres  fe  formeront  fur  le  modèle  du 

•  maître  divin  qui  les  avoir  inftruits.  ^-^^-^^^^^^^^  ^^" ç^l^^ 
a  fe  rapprocher  des  plus  ignorants,    ils  expolc-  l'*^*«2j|^, 
rent  l'évangile  avec  fimplicitc^  ih  l'annonce- ^î^""^'^' f^''^,^, 
•nt  avec  conra^e,  ilsle  ftellerent  de  leur  fang-nrandcfimpU- 
.  ;s  n'avoienibeloinni  des  artihccs  de  i  cioqucn- 
^e,   nidcî  raifonnemenrs  fubtils  de   U  philo- 
.phie.   Ces  arts,  plus  nccciTaires  au  menron- 
-  qu'à  la  vérité,  leur  croient  tout  a  fait  étran- 
-rs.     En  un  mot,  ils  n'étoient  ni  rhéteurs^ 
I  philofophcs  :  ilsctoient  pieux  ,  fîmples,  cou- 
Liageux.     Leurs  difciples  priient  leur  exeinpie 
pourrcgle^  s'attachant  à  la  mcnie  fimplicué, 
&  ne  cherchant   pas  dans  les  fcicnces  humai- 
nés  de  quoi  orner  les  vérités  de  l'évangile. 

Telle  fut  la  religion  pendant  le  premier  fic- 
elé. Simple  ,  pure  ,  fans  art ^  fans  aucune  cou- 
leur étrangère.  Elle  fe  confervoit  dans  cet 
état,  parce  que  le  plus  grand  nombre  des  fidè- 
les étùit  des  hommes  du  peuple,   qui  ne  pou- 
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voient  altérer  cette  fimplicité  apoftolique  ;  & 
que  les  autres  ,  quoique  plus  verfés  dans  les  • 
lettres,  trouvoient  que  les  vérités  chrétiennes, 
expoféesfans  ornements  ,  étoientbien  fûpéri- 
eures  à  toutes  les  fciences  ,  qu'ils  avoient 
étudiées. 
r-^-r — ; —        Mais  dès  le   commencement    du   fécond 

Dans  le  deu-  ri  y,,  t  ,  ,  /-,         -  ^ 

xiemr,i}atti-"ccle  j  1  cvangile  répandant  la   lumière     iur 

rc  Tactemion  tour  l'empire,  les  yeux  des  favants  &  des  pin- 
ças favanrs  &  1^,         ^  ^  vriY-M  Ti- 
<ics,phiiofo- lolophes  commencèrent  a  le  dellillcr.    Ils  vi- 

phes.  j.,^j^j.  quelque  chofes  de  divin  dans  une  doctri-^ 

ne  ,  dont  le  cara6tère  étoit  tout- à-la  fois  la  fu- 
blimité  des  dogmes,  la  fimplicité  du  langa' 
5c  la  pureté  de  la  morale.     S'ils  y  trouvoie 
de*  myftères,    qu'il  ne    pouvoient  compte 
dre ,    ils  ctoienc  au  moins  forcés   d'avoué 
qu'ils  ne  pouvoient,  ni  les  combattre,  ni  fubi- 
tituer  quelqie  chofe  de  mieux.     Ils    décou- 
vroient  eiiftn  le  moyen  d'atriver  à  cette  tran- 
quillité ,  à  ce  bonheur  j  qu'on  cherchoit  depuis 
tant  de  fiecles,  &  qui  avoit  fait  naître  tant  de. 
fyftêmes. 
Alors  ]c  fcc-        Dans  le  même  temps  que  Tévangile  atti-» 
t«  de  philo-  roit  l'attention   des    hommes  éclairés  ,    c'eft 

bX*ncdan"le  ^^^^"^  *1^^^  ^^  philofophie  commençou  à  pei-- 
a»cp"s.  dre  beaucoup  ,  dans  l'efprit  même  des  payens. 
On  recônnoiffoit  la  futilité  de  toutes  ces  dif- 
putes ,  qui  divifoient  les  fedes  ,  &  les  dér^ui- 
(oient  les  unes  par  les  autres.  On  les  mépri- 
foit  mèmefi  tort,   qu'on  fe  faifoit  un  jeu  de 
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les  tourner  en  ridicule  ,  3c  qu'on  ne  daignoic 
iprefque  plus  les  examiner  fcrieufemenc. 

L'hypocrifie  j  la  magie  ,  Timpodure  furent 
les  moyens  5  que  les  philofophes  employèrent 
pour  fe  relever^  &  ils  devinrenc  auili  mcpri- 
fables  par  leur  conduite  que  par  leurs  opinions. 
II  arriva  donc  que  ceux  qui  cherchoient  fincc- 
rement  la  vérité  ,  ie  d^o-outerent  enfin  de  toutes 
les  feétes  ^  5(:  quepoitant  la  vue  fur  le  nouveau 
culte  ,  qu'on  leur  annonçoit ,  ils  le  comparè- 
rent avec  cequils  avoicnt  connu  jufqu'à  lors. 
Quand  ils  n'auroient  regarde  la  religion  chré- 
tienne que  comme  l'ouvrage  d'un  homme  , 
cette  comparaifon  eût  encore  été  à  fon  avanta* 
ge.  Ils  l'ctudierent,  &  ils  fe  convainquirent 
de  fa  divinité,  parce  qu'*i!s  furent  convaincus 
de  la  vérité  des  miracles  o<t  de  l'accompliiTement 
das  prophctiés.  Voila  quels  font  en  général 
les  motifs ,  qui  firent  embralfer  le  Chriftia- 
nifme  a  pluficurs  philofophes.  St.  Jullin  en 
eft  un  exemple  fenfible. 

Ce  n'éroit  donc  plus  le  peuple  fcul  qui  fe ^ 

convertiiloit  :  les  eipi*irs  les  plus  éclaires  com- ic-splusécUi- 
mençoient,  a  croire;  ^  c  eft  ce  qui  foule  voit '^t^!-''-^"^^"" 
les  philofophes ,  qui  perllftoient  dans  leurs 
erreurs.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir  de  fe  voir 
vaincus  par  une  fedle  ,  a  laquelle  ils  repro- 
choient  de  n'avoir  pour  auteurs  que  des  hom- 
mes groiïiers  &:  ignorants.  Ils  l'attaquèrent  & 
parce  que  leurs  raifoiis  s'cmoulToient  contre 
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'  les  armes  de  ré^life  ,  ils  forgèrent  des  caloîir-^ 

nies,  &:  ils  loulevercnc  le&  piiifTances  contre 
les  Chrétiens. 

Ils  combat-  ,      Ç^  ^^^  ^lo^s  ^"-  l^s  philofophes  converrin 
toicst  toutes  écrivirent  pour  la  dcfenfe  de  Téplifc  ;    ils  op- 

Ici  feaei   de  .      r  ^        t  r      j-    /      i  i  -i    r      i         ^      ^ 

fhiiofophic*  polerenc  aux  abiarditcs  des  philolophes  Grecs, 
a  leurs  queftions  vaines ,    â  leurs  inconféquen- 
ces  ,  àieurfauffe  fagefleja  limplicité  de  la  foi 
chrérienne  ^  h  fublimité  des  dogmes ,  la  faiii- 
tetc  de  la  morale  ,  la  fageffe  de  révaiigilc.  Ils 
ne    faifaient    graee    à    aucunes  fedes    parcô 
qu'elles  étoient  toutes  favorables  à  l'idolâtrie, 
&  qu'elles  pouvoient  fervir  à  l'ctayer-    en  ef- 
fet ,    elles  ne  négligeoient  rien  pour  s'accom- 
moder aux  fuperllinons  vulgaires  ^  puifque  les 
Epicuriâns  mêmes  admettoient  plufieurs  dieux* 
Qucicjuc  fois       ^Cependant  les  philofoplies  avoient  enfei- 
iis  cft  coiri-  gné  des  vérités ^  fur-cout,  en  morale  :  on  cro- 
semcmleian-yQ-j.  ^^^^^ç  entrçvoir  daus  le    platonifme  .  dci 
chofes  j  qui  pouvoicut  fe  rapprocher  de  nos 
dogmes.     Il  fembloit  qu'il  ny  eût  qu'à  corri- 
ger le  langage  des  philofophes ,  ôc  qu'à  inter- 
préter leurs  alfertions,  pour  crouver  dans  leurs., 
écrits  des  traces  du  Ghiiftianifme  nicme. 
\z  revcndi-        Quelques  écrivains  écclefiafliques  revendi- 
quoienr  les  qucfeut  donc  ces  vérités  ,  difant ,  que  les  phi- 
Iel"''!n?c"J^'^^^^P^''^s  les  avoient  tirées  de  l'écriture  fainte^ 
gnoicm.        OU  qu'elles  Icur  avoient  été  révélées.     Ils  pen- 
foient  que  ,  comme  le  Verbe  ,   depuis  l'incar- 
nation ,   s'étoit  manifeftc  à  tous  les  hommes 
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,1  s'ccoit  auparavant  manifeftc  aux  plus  fages 
Jes  payens  :  c'eft-à  dire  ,  qu'ils  croyoienr  que 
juelques  philofophes ,  tels  que  Socrate  Se  Pia- 
lon  ,  avoienr  connu  Jefus-  Chrift  ,  ôc  que,  par 
fonféquent,  ils  pouvoientêtre  fauves.  Su.  Juf- 
;in ,  entre  autres ,  penfoit  ain(i  :  les  pcres  ,  qui 
proient  d^ins  cette  opinion  ,  jugeoient  feuîe- 
pent  que  les  philofophes  n'avoieut  pas  expo- 
é  ces  vérités  avec  alfez  d'éxaâritude  j  &  qu'ils 
jes  avoient  confondues  parmi  bien  des  er-* 
»eurs. 

Lors  donc  qu'ils  condamnent  ouvertement . 

'outes  lesfedtes,  ils  ne  rejettent  pas  abfolument?/^^^^*^"!^*" 

'  '  '  r  tercius  points 

:out  ce  qu'elles  enfcignent,   ils   veulent  feu- de  vue  que  les 
^ement  combattre  les  abfurdités  ,    qu'ils  y  dé-  l^J^\l  f^  ^' 


louent 


rouvrent  en  grand  nombre.  Dans  d'autres  oc-  &:bkimcntics 
:anons  ,  ils  parlent  de  quelques  unes  avec  les 
lus  grands  éloges ,  parce  qu'ils  les  conf/dc- 
:ent  alors  par  les  vérités  communes  à  la  philo- 
fophie  &:  à  la  religion  chrétienne.  C'eft  ce 
qu'il  faut  remarquer  ,  il  Ton  ne  veut  pas  fe 
méprendre  à  leur  langage  ,  ôc  y  trouver  des 
contradictions ,  qui  n'y  font  pas. 

Ils  rejeioicnt,  fur-tout,  Ariftote,    &:  par- 

t    1     z'      1  •  A  ^1      Ils  rejctoicat 

ce  que  ce  philoiophie  ne  reconnoit  pas  laAnftocc, 
providence  j  &  parce  qu'ils  regardoienc  fa 
dialedique  comme  le  bouclier  des  hércriqucs- 
ils  croyoienr  que  la  nxanie  de  raifonner  d'a- 
près la  méthode  des  Péripateticiens  étoit  la 
vraie  caufô  des  héréfics..     Ce  jugenjenc    fut 


94  HifToiRB 

Ariftote  Ta   rendu  odieux  pendant    plufieurii 
fiecles.  'i 

II»  faifoieiîc  -^^  Contraire  ,  on  faifoit  cas  du  pîatonif*^ 
••sdcPiaton.  me  à  certains  égards:  mais  c'étoit  le  platonif-- 
me  d*Alexandrie  ^  on  ne^  connoifT^it  incnie 
guère  racadcmie^  5c  Alexandrie  étoit  alors, 
la  première  école  de  philofophie.  Or,  cq\j 
platonifme  pouvoir  quelque  fois  fe  rapprochât i 
en  apparence  de  nos  dogmes  ,  puifqae  le  Siu-' 
crétiime  avoir  déjà  tente  de  concilier  Platon 
avec  Moyfe,  D'ailleurs  ,  Platon  lui-même  pnr- 
le  fi  magnitîquemcnc  de  Dieu,  qu'on  croit! 
fouvent  entendre  un  Chrétien  j  quoique  fe^i 
exprefïîons  foient  bien  éloignées  de  porter  des« 
idées  faines  5  lorfqu'on  les  interprète  d'aprcsl 
le  fyftême  entier  ,  ôc  qu'il  faille  les  en  fépa-»- 
rer  ,  pour  leur  trouver  un  feus  orthodoxe. 
*^j^  On  a  beaucoup  agité  (i  les    premiers  pgress 


yoîenr  penfcv  de  l'églife  OU  été  platouicieus.     Cette  quef— 
^mT"!,^. Jr*  '  tion  eft  cependant  facile  à  réfoudre.    Ils   ne  • 

que    parce  ,  I 

que,   fcioii^ l'ont  poiut  été,  puifqu'ils  n'ont  admis  ni  tousi 

eux,  Platon^  I  ••  j         }    ^       T  '.  ^       ^       T 

avoit  penfé  1^*  priucipes  Qu  platonilme,  ni  toutes  les  coii- 
eiichrctieiî.  féqiienccs  ;  puilqirils  n'ont  pas  embralTé  le 
fyflème  entier,  6c  ,  qu'au  contraire,  ils  ronc 
combattu ,  Se  mcme  fouvent  avec  mépris. 
S'ils  en  ont  tiré  des  chofes ,  qu'ils  ont  approu- 
vées avec  éloge  ,  ils  les  revendiquoient ,  parce 
qpi'ils  les  regardoienf  comme  des  plagiats  faits» 
aux  Juifs, ou  commodes  vérités,  qui  avoient 
Clé  révélées  à  Platon.     En  im  mot,  en  peU"-*- 
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fknt  quelquefois  comme  ce  philofophe  ,  ils  i)e 

Ee  faifoient  pas  platoniciens  :  ils  le  confidc- 
oienc  en  quelque  force  comme  Chrétien  lui- 


même. 


Il  eft  vrai ,  que  ces  plagiats  de  cette  rcvc-    p^^  i j  ^^  ç^ 
lation  croient  deux  fuppofkions  bien  faafTesj  rappro- 
&  Cl  on  les  adoptoit ,  c'éroit  fans  trop  les  cxa  p^JiXphe" 
miner ,  &  parce  qu'elles  paroifToient  favora- 
bles à  la  propagation  du  Chriftianifmc  ;   après 
kvoir  réfute  les  erreurs  des  philofophes,  il  croie 
jull©  de  reconnoître  qu'ils  avoient  enfeignc  des 
vcritcs.  Par  la,  on  fe  rapprochoit  d'eux  ,  on  fe 
les  concilioit.  Lors  qu'enfuite  on  faifoit  voir 
que  t©utes  ces  vcrircs  appartenoient  au  Chrif- 
tianifme  ,    on  diminuoit  leur  prévention  con- 
itre  l'cglife  ,  &c  on  les  difpofoit  à  fe  convertir. 

Ces  motifs  étoient  pieux  :  mais  cette  con-  Qui  quelque 
duite  commencoit  à  s'éloigner  de  la  (implicite  ^"^"  ^^  r^p- 
apoltolique  ^  ce  il  etoit  a  craindre  ,  qu  en  vou-  aufïïdMCiiié- 
lant  (e  concilier  les  philofophes ,    on  ne  prît  ^'=^** 
chez  eux  des  erreurs ,  lorfqu'on  y    cherchoit 
des  vérités.    Ce  danger  devint  d'autant  plus 
grand  5  que  les  philofophes,  ayant  remarqué 
les  avantages  que  la  religion  avait  j    fur  tous 
les  fyftemes,    s'approprièrent  infenfiblement 
'les  principales  véricés  qu'elle  enfeigne  ;  comme 
ils  voyoient  que  les  Chrétiens  fe  prévaloicnt 
de  ces  véritfs,  il  leur  importoit  de  faire  croire 
que  la  philofophie  ,  dans  les  points  efTenrieîs, 
ne  cédoit  point  au  Chciilianifme.  Ce  rappro- 
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cherrent  réciproque  de  la  philofophie    &  Mi 
Chriftianifme  ne  pouvoit  que  répandre  beau-» 
coup  de  confufion. 
it  ou  entre-        ^^  feioit  à  fouhaitcr  qu'on  fe  fût  moins  mis 
prend  de  faite  en  peine  de  dcmêler  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
q\ic  ia"*cU-  ^ss  philofophes  j  êc  qu'on  fe  fut  fait  un  devoir 
fiioncnfcignc  Je  ne  chercher  la  vcricc  ,    que  dans  les  écrits 
ecqucicspiii-quc  les  Apotres  ce  leurs  dilciples  avoientlail- 
i&Suphcs  oin  i(L^^  Mais  lorfque  les  philofophes  eux-mêmes 
le  convertidoient ,  il  n  ctoit  pas  naturel  qu  ils 
rcnonçalTent  à  toutes  les  études  qu'ils  avoient 
faites  jiifqu'alors^  ôcily  auroit  de  quoi  s'éton- 
ner 5  s'ils  n'avoient  pas  confervé  les  opinions, 
qu'ils  croy oient  pouvoir  s'accorder  avec  la  fdi; 
ils  formèrent ,  donc  le  projet  de  recueillir  les 
vérités  éparfes  parmi  toutes  les  fe6tes  ,  &  d'en 
faire  un  corps  de  doctrine  chrétienne.    Ils  vi- 
rent même  de  l'utilité  dans  l'exécution  de  ce 
projet,   parce  qu'ils   y   trouvèrent  des  armes 
contre  les  ennemis  du  Chriftianifme.    En  ef- 
fet, pour  quoi  fe  foulever  contre  cette  religion 
fainre  ,  fi  ce  qu'elle  enfeigne ,    s'accorde   avec 
ce  que  les  philolophes  ont  dit  de  mieux,  iSc  iî 
elle  ne  les  combat  que  loifqu'ils  tombent  dans 
i'eirenr  ? 

N'ctoit-ce  pas  la  confirmer,  que  de  faite 
voir  ,  que  les  meilleurs  efprits  en  avoient  con- 
nu les  principales  vérités ,  &c  qu'elle  feule  étoii 
exempte  des  erreurs ,  dont-ils  n'avoient  pu  fe 
garantir  ?  N^ctoit-cc  pas  démontrer  ^  que  pour 

cclai- 
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rclairer  les  hommes  ,  il  falloit  une  antre  fagef-"" 
.^fe  qu'une  fageflTc  humaine  ?  &  révcnemcnt  ne 
venoit  il  pas  à  Tappui ,  quand  on  remaïquoit 
que  douze  ptcheurs  ignoiancs  avoient  fait  ce 
qu?  les  plus  habiles  légiflacems  ôc  les  plus  grands 
jphilofophes   n'avoienr  ofé  tenter? 

Ainfi  ^  bien  loin  d'abandonner  tout- à  fait 
les  philofophes ,  les  pères  en  confeiilerent  l'é- 
tude ,&  en  donnèrent  eux-mêmes  l'exemple. 
|Il  eft  vrai,  qu'ils  avertiflcnt  des  précautions 
iqu'il  faut  prendre  j  qu'ils  recommandent  d'a- 
voir toujours  la  foi  pour  guida  ;  ôc  qu'ils  ex- 
hortent ^  feir- tout  ^  à  l'étude  de  l'écriture.  Ils 
|fe  fervent  même  à  ce  fujet  d'une  comparaifon, 
rcpréfentant  la  philofophie  ,  conmie  une  cf- 
clave ,  qui  doit  obéir  ,  &  la  foi  j  comme  une 
maitiefle  ,  qui  doit  commander. 

Cependant  ils  fe  rapprochoient  des  philo- —■ 

r     T  o     r  ri-  ^  ^"  pàrU)it 

lophes  ,  oc  le  conrondoient  mcme  avec  eux  ,v|uciquefois 

autant  qu'il  ctoit  poflible  :  car  ceux  qui  l'avoieht  '^^  ^^  religion 

,    ,  *■         ^  ^  ij        r       •  t9i      1  •       ft      1     comme  11  ell« 

etc,  en  conieuvoient  d  ordinaire    1  habit  oc  laiv^mécéqu'u- 
[profefllon  ,   &c  ne  parloient  quelquefois  delà":.  P^^*^^?"- 
ireligion  chrétienne  que  comme  dune  philo- ne. 
fophie  plus  faine.  Par  là,  ils  paroiiToient  moins 
ctiangers ,    i^  ils  pouvoienc  fe  flatter  ,  qu'en 
is'accoutumant  à  vivre  avec  eux  ,  comme  avec 
des  phitolophes ,    on  s'accoutumeioit   encore 
infeniiblement  à  vivre  avec  eux  comme  avec 
idvs  Chié'tiens.     Mais  ils    ne    prenoient  plus 
!  le  mot  de  philofophie  dan«  toute  fon  étendue; 
lom,  X,  G 
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^  puis  qu'eux  mêmes  ih  ne  s  occupoient  que  èé 

culte  du  i  la  divinité  ,  &   qu'ils  négligeoien^l 
d'ailleurs  toute  autie  recherche.  En  un  mor^i, 
ce   quils  cntendoient  par  philofophie,     n'etl'n 
croit  que  la  partie  que  nous  nommons  théo-^'- 
logie. 
'il  y  avait  du        Malgré  Ics  prccautious  quils  confeilloient  t 
danger  à  vou- de  prendre  j    il  y  avoit  des  inconvénients  à  fe  " 
lur\l'.p"vrc confondre  avec  les  philofophes ,  &  à  chercher, 
la   phiioib.  Jans  leurs  fyftcmes  les  vérités  de  la  religioni 
^  *'^*  chrétienne.    Etoit-ilpolîible  que  ceux,  quidèss 

leur  jeuncfle  avoient  été  prévenus  pour  quel- 
que fe6te  ,  fufTent  toujours  en  état  de  bien  dif— 
cerner  le  vrai  du  faux?  pouvoit-on  s'en  flatter,, 
fuL-tout ,   dans  un  fiecle  ,   où  le  Sincrétifme 
avoir  appris  à  concilier  routes  les  opinions  ,  5^  ' 
où  Tabus   des  allégories   étoit   plus  répandu, 
que  jamais.    Il  eft   vrai  que  les  allégories,   fii 
l'on  en  faifoitun  ufage  fobre ,   feroienc  pro-- 
pres  à   rendre  la  vérité  fenfible  ,  &  à  la  met- 
tre a  la  portée  des  efprits  Us  plus   groffierj. 
C'eft:  tint!  qu'elles  font  employées  dans  l'écri-- 
ture  fainte.    Il  n'en  eft  pas  de  même  des  allé- 
gories des  orientaux ,  &,  fur-tout,   de  celles 
des  Egyptiens;  pendant  long-temps  leurs  prê- 
tres ne  les  ont  prodiguées,  que  parce  qu'ils 
vouloient   faire   an  myftère  de  leur  façon  d© 
penfer ,  &  pouvoir  toujours  s'accommoder  X 
l'efprit  dugouvernemenc;  &dans  la  fuite,  leurs 
philofophes  Ids  trouvèrent  commodes  pour  aU 
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îer  toutes  les  opinions.  De  cet  abus,  cepen-"" •       " 

dant ,  il  ne  pouvoic  naîtteque  de  Tijjnorance  &: 
des  erreurs. 

De  pareils  philofophes  ne  pouvoient  donc  j^  ^^  ^^^  J/ 
fe   convertir,    que  la  doctrine  chrccienne  nedcs  hétéfici» 
fut  en  danger  d'être  corrompue.  Aufli  le  fécond 
'  fiecle  de  l'cglife  eft-il  l  cpaque ,  où  le«  hércfies 
f  ont   commence   à    fe    multiplier    davantage. 
'  Ceft  alors  que  les  Gnoftiques ,  qui  auparavant 
i  ^voient  eu  à  peine  quelques  partifans,  produifi- 
'  rent  un  grand  nombre  de  fedtes  ;    les  philofo- 
phes fe  convertiiToient:  mais  ils  ne  renonçoienc 
pas  à  leurs  anciennes  opinions.  Ils  entrepre- 
lîoient  de  les  concilier  avec  les  dogmes  de  l'é- 
glife;  ils  vouloient  même  qu'elles  fervilTent* 
les  expliquer  ^   5c  ils    rcjetoient    quelquefois 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  quadrer  avec  leurs 
fyftcmcs. 

Les  hércfies  n'ont  pas  peu  contribué  à 
rendre  odieufe  toute  la  phii'ofophie  ,  &  les  pè- 
res ,  qui  les  ont  refutées  ,  fe  (ont  plus  d'une 
fois  élevés  contre  les  philofophes  ,  &  leur  ont 
reproché  d'être  les  patriarches  de  tous  les  héré- 
tiques.  Eu  effet,  la  philofophie  devoit  pro- 
duire bien  des  erreurs ,  ou  mettre  au  moins 
beaucoup  de  confufion  dans  les  idées.  Un  phi- 
lofophe ,  pour  être  converti,  ne  cefToit  pas 
toujours  d'être  philofophe.  11  confervoit  fou- 
vent  $c  fes  principes  ôc  fon  langage  ,  &  il  ne 
chcrchoit  qu'à  pouvoir  concilier  fon  ancien'ad 

G  1 
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façon  de  penfer  avec  la  nouvelle  dodrine  qn*d'l 
embralToit.  Il  ne  faut  donc  pas  s  étonner  ,    û.i 
quelques  pères  de  Téglife  fe  font  fait  des  idée$<8 
peu  faines  de  la  fpiritualirc  j  s'ils  fe  font  repré- 
fentés  les  âmes  Ôc  les  anges  ,  comme  fermés  i 
d'une  matière  plus  fubtile  ,    &c  li  TertuUien  i 
paroîc  même  donner  un  corps  à  Dieu  ,   il  ne  r 
faut  pas  non  plus  s'étonner ,   fi  ceux  qui  font  : 
fortis  de  Tccole  d'Alexandrie ,    ont  quelque 
fois  adopte  le  langage  des  platoniciens  ;  foit 
qu'ils  aient  voulu  allier  les  dogmes  de  l'cglife  : 
avec  une  philofophie  pour  laquelle  ils  ctoient 
trop  prévenus  ^  foit  que  plutôt  ils  aient  juge 
pouvoir  fe  fervir  d'un  langage  qui  leur   croit 
familier,  &c  qui  n'étant  pas  étranger  aux  Gen- 
tils ,    les  difpofoient  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne.    Mais  il  n'eft  pas  néceflfaire  que 
j'expofe  toutes  leurs  erreurs  j  parce  qu'il  vous 
eft  très  permis  de  les  ignorer  ;  ôc  que  vous  les 
trouverez  ,  f\  jamais  vous  en  avez  la  curiofité^ 
dansFleucy  ^Tillemonr,  du  Pin,  Brucker,  &c. 
il  fuffit  de  vous  faire  remarquer  que  les  peret 
ne  fe  font  point  égarés  fur  les  principaux  arti- 
cles de  notie  foi^  6c  que  le  platonifme,  qu'on 
découvre  quelquefois  dans  leur  langage,  prou- 
ve feulement  qu'on  ne  s'exprimoit  pas  encore 
avec  affez  de  précaution.  Lado(5^rinea  toujours 
cté  la  même.   Elle  a  été    tranfmife  de  Jefns- 
Chrift  aux  Apôtres ,  des  Apôtres  à  leurs  dif- 
ci^'les  ,  3c  elle  sc9i  confervec ,  par  tradition  , 
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!jiifqii*à  nous.  Seulement  il  a  falUi  du  temps 
Ipour  déterminer  avec  prccilioii  la  manière, 
I  dont  chacun  devoit  parler  des  myftcres  ;  les 
[  difputes  5  auxquelles  les  hérétiques  ont  don- 
!  né  lieu ,  ne  pouvoient  manquer  de  répandre 
d'abord  beaucoup  de  confufion  dans  le  langa- 
ge j  ils  étoient  trop  intérelîes  à  brouiller  toutes 
i  les  idées.  Cependant  de  ces  difpures  mêmes 
1  devoit  naître  un  choix  d'expreilions  mieux  dé- 
terminées.  L^églife  ,  qui  en  croit  le  juge  m- 
I  faillible  ,  otoit  les  équivoques  j  &  en  mon- 
I  trant  ce  qui  avoit  toujours  été  cru  ,  elle  ap- 
I  prenoit  comment  il  falloit  parler.  C'eft  ainfi 
I  qu'elle  piolitoit  des  héréfies  mêmes,  pour  oter 
j  tout  prétexte  à  l'erreur.  Elle  ne  faifoit  pas  des 
i  dogmes  :  elle  propofoit  ceux  qu'elle  confervoic 
j  par  tradition  j  elle  empcchoit  qu'on  ne  s'égarât 
I  par  l'abus  du  langage. 
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CHAPITRE  VIII. 

Depuis  le  commencement  du  troifiemc 
Jïecle  jufqi^en  3^5,  que  Ccnfianurt^ 
donna  la  paix  a  l'églife. 


a  fine  ^^^'^^T  ,  fnr-tout,  dans  le   troiileme  fîecle  ,. 
étoida  philo- que  la  philofophie  devint  1  étude  des  ccrivainSy. 
/ophic  du  ?•  qui  piirent  la  dctenfe  de  la  religion  Glirétien- 
ne  j  l'ufage  de  recueillir  les  vérités  cpaifes  par 
tout,  fut  même  li  général ,  qu'il  prit  alors  le: 
.nom  de  d'EcledVifme.   Les  ennemis  de  réglife: 
s'attachèrent  plus  particulièrement  â  cette  mé- 
thode :  ils  s'appioprierejir  fou  vent  nos  dogmes,, 
afin    que  le  Chriftianifme  n'eût  point  d'avan- 
tages fur  eux,  &  ils  ne  conferverent  de  la  phi- 
lofophie,   que  ce  qui  leur  paroiflLit  propre  ài 
le  combattre. 
^•Dtntttt  de        ^^^  Eclediques  aimoicnt  à  fe  dire  platoni-- 
c«tu  phiiofo-  ciens  j  par  ce  qu'en  effet ,  le  platonifme  domi- 
breufc!"^^'    Jioit  dans  leurs  fyflèmes  j  cependant  ,   ils  s'ac- 
cordoient  peu  les  uns  avec  les  autres  j    parce; 
que  chacun  pienoit  par  tout  à  {on   choix,   &: 
que  la  première  règle  de  ces  philofophes  écoicc 


,N 


de  ne  s'aflTujettir  aux  opinions  de  perfonne. 
Au  refte  j  ce  plaronifme  s'ccartoit  en  bien  des 
chofes  des  fen ciments  de  Platon  :  car  il  s'allioit, 
comme  je  l'ai  déjà  lemaïquc ,  avec  les  opi- 
nions des  orientaux  &  des  Egyptiens  ,  enforte 
que  les  émanations  de  Zoroaftre  en  croient  eom» 
me  la  baze.  Cette  philofophie  téncbreufe  n'é- 
toit  certainement  pas  capable  de  conduire  dans 
le  choix  des  vérités.  A ufTi  verrez  vous  naître 
de  nouvelles  erreurs  ,  dont  les  Chrétiens  eux- 
tncmes  auront  fouvent  bien  de  la  peine  à  fe 
garantir.  La  tradition  confervera  les  dogmes: 
;  mais  les  mauvais  raifonnements ,  ÔC  le  defic 
de  fe  concilier  les  philofophes  répandront  une 
obfcurité ,  que  les  meilleurs  efprirs  auront 
bien  de  la  peine  a  dilîiper.  11  faudra  que  l'é- 
glife  s'affemble  j  2>c  jufqu'a  ce  qu'elle  ait  don- 
né fon  jugement ,  chacun  croira  pouvoir  adop- 
ter les  opinions ,  qu'il  ne  jugera  pas  contraires 
à  l'évangile.  De  là,plu(ieurs  héréfies.  Je  re- 
marquerai que  dans  les  crois  premiers  fiecles,, 
clles'font  prefque  toutes  venues  des  lieux  ,  où 
les  platoniciens  étoient  le  plus  répandus  j  c'eft- 
4-dire  ,  de  TAlie  <k  de  rAfnquc. 

Les  Eclediques   ne  fe  bornoicnt  pis   à  la — ■■ — — ^ 

piiiiolophie^  ils  s  appliquoient  encore  a  tous  les  ques   fc   pi- 
genres  de  littérature  ,  &  fur  caut,  à  réloquen-^"'^'^^^^''^"^^* 

i        '    )  T  r       1  1  •        j;ensof  lettres 

ce;  plus  jaloux  de  perluader  que  de  convam-ôc,  fur  tour, 
cre  ,  il  difTertoient  en  orateurs ,   plutôt  qu'en 
philofophes  ;     de    fouvenc    iU   accumuloienc 
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"■•  '  '  •  '^Ics  preuves ,  au  lieu  de  les  choifir  j  c*c- 
toient  des  l'ophiftes  ,  qui  ^  fans  critique 
&  fans  logique ,  abufoicnt  étrangement  des 
allégories. 

*t 7         Ce  fut  une  occafion  de  s'éloigner  encore 

les  pcrcs  de    ^     *       r         1  ••    /  1  -i        1  a     a 

Tcgiifc  ^Hi  fc  de  la  Imiplicite  ,   avec  laquelle    les     AporreJ 
coûtH M (ï*eclc  îi^'oient  expofc  la  dodlrine.    Comme  les  pères 
i''appiiqiicnt  du  iccond  liecle  avoient  voulu  être  philofopheSj 
éiudei'dcr  Ciiux  du  ttoifieme  voulurent  être  pliilofophcs , 
Groct&iVioi- ,5i   orateurs.     On  crut   que   les  ornements  du 
•o  piujdcia  ^*'^onrs  croient  necelianes  pour  le  rendre  ra- 
{îmciicitc  des  vorables  jufqu'aux  efpnts  les  plus  délcats;  & 
qu  il  nnporroitde  vaincre,  autant  par  1  éloquen- 
ce que  par  la  force  de  la  vérité  j    cette  fa(,'on 
de    ponfer   de  voit    naturellement    prévaloir  , 
quoiqu'il    fût  3  ctcûndre  qu'en    cherchant  les 
ima  ;cs  qui  féduifent  l'imagination  ,  on  ne  s'é- 
cartâr  de  l'exactitude    qui  fait  la    foliduc  des 
raifonnements.     Mais    (î  les   ennemis   de   la 
reli:î;ion  avoicut  eu  feuls  les  avainnges  du  fty- 
le  3  ils  n'en  auroient  que  plus    facilement  ré- 
pandu leurs  erreurs.     Les  pères  s'appliquèrent 
Aow:  à.  toutes  les  études  des  Grecs  ,  ôc  l'églife 
eut  dt;s  orateurs  du  premier   ordie.     Tel  eft: 
Tefprit  qui  diftingue  ce  iîecle  des  deux  précé- 
dents.    Il  nous  refte  à  le  parcourir. 

^ — r:         Vers  le  commencement  du  rroiiîeme  fiecle ,  il 

SousS«ver«,    ,  .  ' 

wne  pcifccu  S  cleva  Une    peri-ecutiou  plus  crueUe  que    les 
"**"  ^"^^"^  ^^  précédentes ,  6c  à  laquelle  Scvére  donna  lieu. 
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h;n  défendant  de  prêcher  l  évangile.  Elle  cx-^^ii  â7~Tje^ 
ira  le  zèle  de  Tercullien  ,  qui  s'crant  dcjatalUcu. 
iiftingué  dans  le  fiecle  précédent,  prit  alors 
!a  défenfe  de  l'églife.  Sa  première  profclîîon 
ivoic  été  le  barreau  :  il  avoir  fait  une  grande 
■tilde  des  diftércntes  fedtes  de  la  Grèce  ^  &:  il 
oignoit  l'éloquence  à  la  philofophie  j  comme 
on  apologie  ti\  la  plus  cciébre  èc  aulîi  la  plus 
mplece,  je  vous  ferai  connoître  une  partie 
acs  raifonnemcnis  qu'elle  contient. 

Il  montre  d'abord  combien  il  eft   injufte 


1  •      1         /^i      /    •  •  objet  (ieTer- 

1e  punir  les  Chrétiens  ,  uniquement  par  ceruincn  .Jans 
qu'ils  s'avouent  Chrétiens,  &c  fans  examiner  les^o»  «pologifc 
crimes  dont  on  les  accufe  :  il  montre  combien 
1  eft  abfurde  de  les  mettre  à  la  queftion,  pour 
les  forcer  à  dcfavouer  ce  nom  feul  ;  ôc  de  les 
abfoudre  ,  îorfque  les  tourments  leur  ont  ar- 
rache un  menfon^e.  Il  inhfte  fur  ce  renverfe- 
ment  des  loix  :  il  fait  voir  que  celles  qu'on 
a  portées  coiitre  les  Chrétiens,  doivent  ctre 
abrogées,  comme  tant  d'autres  l'ont  été  ,  puif- 
qu'clîes  font  injuftes:  ôc  il  relevé,  fur-  tout  , 
la  conrr.\dicl;ion  où  tomboit  Traj.in  ,  lorfqu'il 
défendoit  de  rechercher  les  Chrétiens  j  6:  qu'il 
ordonnoit  de  les  punir,  Ci  on  les  trouvoit  j 
comme  fi  le  crime  ne  confiftoit  qu'a  ne  pas 
fa  voir  cacher  fon  crime. 

Il  vient  cnfuite  aux  calomnies:  car  on  re.- 
prochoit  des  honeurs  aux  Chrétiens ,   entre- 
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autres,  d'égorger  des  enfants,  &  de  fe  nonr- 
rir  de  leur  chair.  Après  avoir  montré  que  ces 
abominations  ,  fans  preuves  ,  font  contraires 
à  i'cfprit  de  la  religion  &  aux  mœurs  des  fi- 
dèles •  il  fait  voir  qu'elles  n'appartiennent 
qu'au  paganifme  ,  &  que  les  Romains 
avoient  eux  -  mêmes  immolé  des  hommes  à 
leurs  dieux. 

Il  fait  des  recherches  fur  ces  dieux  ;  Ôc  il 
trouve  des  hommes ,  qui  font  morts  après  avoii 
vécu  (^n$  le  crime  ,  qui  protègent  le  vice, 
qui  en  donnent  l'exemple ,  Se  qu'on  tourne  en 
ridicule  fur  les  théâtres ,  tant  ils  font  méprifa^ 
blcs  aux  yeux  même  de  payens. 

A  ce  culte  abfurde  >  il  oppafe  celui  de^, 
Chiétiens ,  dont  on  fe  faifoit  des  idées  faulTesî 
car  quelques  uns  leur  attribuoient  d'adorer  léi 
foleil ,  parce  qu'ils  prioient  tournés  vers  l'O-) 
rient;  d'autres,  des  croix;  d'autres,  une  têtci 
d'âne.  Il  montre  donc  que  le  Dieu  des  Chré* 
tiens  efl;  unique  ,  qu'il  a  créé  le  ciel  &  la  ter- 
re y  qu'il  punira  les  méchants  ,  qu'il  récom- 
penfcrà  les  bons  ;  que  fes  ouvrages  prouvenl 
fou  exiftence  ;  que  nous  ne  pouvons  l'ignorer: 
que  la  nature  nous  le  révèle.  C'eft  lui,  dit-il,  qu«( 
nous  invoquons  ,  lorfque  nous  nous  écrions. 
man  Dieu  ,  plut  à  Dieu^  ô^c.  expreilions ,  qirii 
font  le  témoignage  d'une  ame  naturelle  m  eiiiii 
Chrétienne.  4 


A  K  e  I  1  N  H  I.  107 

I  ^  Dès  le  commencement  ,  ajoute  Tertul- 
ien,  ce  Dieu  a  envoyé  des  hommes  dignes 
ie  leconnoure.  Il  les  a  remplis  de  fon  e(pnr> 
[  leur  a  manifeftc  Tavenir,  &  leurs  prophéties 
b  font  accomplies.  Il  démontre  toutes  ces 
jhofes  par  les  faits  &  par  rauroiité  des  livies 
le  Moyfe  ,  &  il  vient  enfuite  au  culte  du  à  Jc- 
iis-Chrift. 

I  II  remarque Tctat  déplorable  où  ctoientalors 
les  Juifs ,  auparavant  le  feul  peuple  agréable 
i  Dieu  :  mais  c'eft  un  malheur,  dont  ils  ayoient 
Été  menacés.  Il  avoit  été  prédit  que  Dieu  fe 
:hoifu-oit  enfin  des  adorateurs  parmi  toutes 
es  nations  j  qu'il  enverroit  fon  hls  pour  les 
pclairer ,  &  qu'il  leur  accordcroit  une  grâce 
ibondante. 

Ce  fils  j  c'eft  la  parole ,  la  raifon  ,  la  puif- 
tance.     Vosfages,  dit  Tertullien ,  convien- 
Inent  que  Logos  ,   c  eft-a-dire  ,  le  Verbe  ^  la 
'parole  femble  être  l'ouvrier  de  Tunivers.   Or  , 
[nous  croyons  encore  que  la  propre   fubftance 
^e  ce  Verbe  ,    de  cette  raifon  ,   par    laquelle 
Dieu  a  tout  fait ,  eft  l'efprit  ;  que  Dieu  a  pro- 
féré cet  efpric  -,   qu'en  le  proférant ,  il  l'a  en- 
gendré;   &  c'eft  pourquoi  il   eft  nommé   fils 
de  Dieu.     Quand  le  ioleil  pouffe  un  rayon, 
la  fubftance  n'eft  pas   féparée  ,  mais  étendue. 
Aind  le  Verbe  eft  efprit   d'un  efprit  ,    Dieu 
de  Dieu ,  comme  uns  lumière  allumée  d'une 
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aatre  lumière.     Ainfi  ce  qui  procède  de  Diea 
cft  Dieu  ,  lils  de  Dieu  ,  &  les  deux  ne  font  : 
qu'un.     Ce  Verbe ,  comme  il  avoir  cré  pré- 
dit,  eft  defcendu  dans  le  fein  d'une  Viefgejil 
s*eft  fiit  chair  ,  &  il  cftnc  Homme- Dieu.  Voi-i- 
là  Jcfus  Chrift. 

Il  démontre  que  le  Sauveur  eft  ce  Verbe 
Dieu  ,  &  par  l'autorité  des  prophètes,  &  pa 
les  miracles  qu'il  a'  faits  ,  ôc  par  les  ténèbre 
qui  fe  répandirent  au  moment  de  fa  moit. 
ces  preuves  ,  il  ajoute  1  ctablilTement  miracu*^ 
leux  de  l'églife ,  &i  le  pouvoir  que  les  Chrétien 
avoient  fur  les  mauvais  anges.  Faites  venir  ^ 
dit-il  5  aux  payens  ^  devant  vos  tribunaux  uiiJi 
pofledé  :  fi  un  Chrétien  ,  pris  au  hazard  ^  rinter4 
roge  ^  l'efprit,  qui  fe  dit  ailleurs  un  Dieu» 
avouera  qu'il  n*efl;  qu'un  démon.  Il  en  efl:  de« 
même  de  ces  dieux  ,  que  vous  croyez  infpirer 
Vos  prctics  6c  vos  prètreifes.  Si  en  préfence 
d'un  Chrétien,  il  ne  s'avouent  pas  pour  ce  qu'ils 
font ,  répandez  le  fang  de  ce  Chiétien  témé- 
raire. Voilà  cependant  l'objet  de  votre  culte. 
Chaque  peuple,  chaque  province,  chaque 
ville  a  de  pareilles  divinités.  On  peut  tour 
adorer  chez  vous,  hors  le  vrai  Dieuj  de  il 
n'y  a  que  les  Chrétiens  auxquels  vous-  ne  per- 
mettez point  de  culte  particulier.  A  cette  oc- 
caflon,  Tertullien  réfute  l'erreur  des  payens  >^ 
qui  atcribuoicnt  à  leurs  dieux  la  grandeur  de 
l'empire  j  il  fait  voir  encore  avec  combien  peu 
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|e  fondement  on  accufoitles  Chiériensde  fa- 
iiilege  &c  de  lefe  Majeftc  ,  parce  qu'ils  n'ado- 
oient  pas  de  pareils  dieux,  &c  qu'ils  ne  leur  of- 
roient  pas  des  facrifices  pour  l'empereur.  Il 
ourne  en  ridicule  la  picré  des  payens,  qai 
royoieiu  honoier  le  prince  Se  les  divinités  , 
prîqu'ils  fe  livroicnt  à  des  dcfordres  de  toute 
fpcce  -,  drelTant  des  tables  dans  les  rues  ,  fai- 
|int  de  la  ville  un  cabaret,  &  couraju  par 
pupes  pour  commettre  des  infolences.  A 
être  conduite  ,  il  oppofela  modeftie  des  Cliré- 
lens ,  qui  invoquent  le  feul  vrai  Dieu  j  ôc  qui 
demandent  pour  Tempereur  une  longue  vie , 
n  règne  tranquille  ,  un  fcnat  fidèle,  de  braves 
aldats  ,  nn  peuple  fournis  ,  ôc  tout  ce  qu'ua 
rince  peut  délirer.  Nous  prions,  dit-il,  5c 
larce  que  l'écriture  fainre  nous  le  commanc^e^ 
|c  parce  qu'étant  perfuaciés  que  le  monde  R- 
jiira  avec  l'empire  Romain  ,  nous  voudrions 
^tarder  les  maux  dont  nous  fommes  me- 
nacés j  nous  le  détruirions  cet  empire  ,  fi  nous 
roulions  armer  :  car  nous  rcmplillons  vos  vil- 
les ,  vos  îles  ,  vos  châteaux  ,  vos  bourgades  , 
fos  champs ,  vos  tributs  ,  vos  palais  ,  le  fénat, 
es  troupes  ,  tout  »  en  un  mot ,  excepté  vos 
(emples.  Et  combien  ne  ferions  nous  pas  ,re- 
Joutables,  nous  ^  qui  affrontons  la  mort  avec 
ant  de  fermeté?  mais  notre  loi  n£)us  ordonna 
"le  foufTrir. 
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On  n*a  donc  rien   ^(^rainclre  des  motii 
qui  nous  imiiTent.  Nous  faifons  un  corps  j  pai 
ce   que  nous    avons    la   même    religion ,  I 
mcme  morale  ,    la  même    efpcrance.     Noi 
nous  alTemblons  pour  prier ,  6c  pour  lire  Té 
crituie  ;  nous  nous  exhortons  j  nous  nous  coi 
rigcons  ,     nous   nous  jugeoni  avec   équité 
comme    Dieu  nous  jugera  :     &    tout  eft 
craindre   pour    celui   qui  a  mérité  d'être  pi 
vc  de    la   participation  aux    chofes    facrée' 
Ceux  qui  prcfident  à  nos  affcmblées  ,  font  de 
vieilards  éprouvés.  La  vertu  feule  les  élevé 
cet  honneur.    Les  chofes  faintes  ne  fe  vender.  j 
pas^  &.  fi  nous  avons  unt  efpecede  trefor,  c'eli 
le  fruit  d'une  contribution  volontaire.  Chacu  :j 
apporte  ce  qu'il  veut,  quand  il  veut,  les  bien 
font  communs  entre-nous  ^    &  nous   les   em 
ployons  à  entretenir  les  pauvres,  les  orphcliuî 
les  vieillards  ,  les  infirmes  •  à  fecourir  les  Ei 
deles  relégués  dans  les  îles ,  condamnés  a  traj 
vailler  aux  mines ,  ou  enfermés  dans  les  prii 
fons  pour  avoir  confeffé  Jefus-Chrift.  Noui 
nous  regardons  comme  frères;    nous  faifonr 
en  commun  des  repas  de  charité  :  nous  prion; 
avant  de  nous  mettre  à  table ,  nous  prions  aprèf 
&  nous    nous  féparons  fans  defordie  &  avec 
modeflie.   Telh  •  font  nos  alfemblées.  Cepeni 
dant  fi  le  Tibie  inonde  &  H  le  Nil  n*inoni: 
de   pas,   on  crie,   les  Chrétiens  au  lion,   Oi> 
veut  que  nous  foyons  la  caufe  de  tous  lei 
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inalheurs,  comme  fi  avant  la  renue  dé  Je" 
rus-Chrift  5  il  n'écoic  pas  arrive  de  fcmblables 
rilamitcs. 

I  Que  trouve-t-on  en  nous,  fi  non  des  vertus 
rupcrieures  a  celles  des  plus  fages  philofophes? 
!*ajouce  même  ,  &  plus  de  fcience  a  certains 
îgards:  car  fi  Platon  difoit ,  qu'il  eft  difficile 
îe  trouver  l'auteur  de  Tunivers  ,  ôc  encore  plus 
lifEcile  d*en  parler  devant  le  peuple  :  parmi 
lous  ,  le  moindre  artifan  connoîc  Dieu  ,  Se  le 
Tait  connoître.  Mais  quand  nos  opinions 
Teroient  faufies ,  au  moins  font-elles  utiles  , 
îuifqu'elles  nous  rendent  meilleurs  ;  certai- 
lement  elles  ne  nuifent  à  perfonne^  Se  s*il  les 
"alloit  punir  ,  ce  fcroit  par  le  ridicule  j  Se  non 
Dar  le  fer  ,  le  feu  ,  les  croix  ,  les  bêtes.  Ces 
Dcrfccutions  prodtiifent  un  effet  contraire  à 
elui  qu'on  attendoit.  Le  mépris  de  la  more 
fe  montre  bien  mieux  dans  notre  conduite , 
ù^ue  dans  les  difcours  des  philofophes  ;  on. eft 
afonnc  de  notre  courage  :  on  en  veut  pénétrer 
a  caufe  ,  Se  bientôt  on  défire  de  foufîrir com- 
ble nous.  Ainfi  le  fang  des  ChrétieJis  devient 
iinefémence  féconde. 

On  ne  voit  pas  que  cette  apologie  ait  pro-  — r" '^ 

cr  r  r-         •  ■  Iireurs  o» 

uit  aucun  errer.     La  perlccution  continua  ,  combe  t^c» 
fur  grande  à  Carrhage  même,    où  il  paroi t  ^"^^^'^' 
que  Teicullien  avoir  écrit  Se  publié  fon  ouvra- 
ge. Ce  qui  ell  plus  étonnant,  c'eû  que  quel* 
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'  ques  années,  après  ^  cet  écrivain  embrafla  l'héi 

iîc  des  Montajîiltcs  :  crovant  reconnoitre  leT 
racletdansun  vifionnairej^  trouvant  lesni 
velles  prophéries  de  Montan   bien  fupénei 
à  ceil:s  de  Jefus-Chrill.     Tant  qu'il   det«i 
la  vérité  ,  il  montra  du  géiiie  :dcs  qu'il  écrii 
pour  l'erreur,  on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  e_ 
foible,  faux  «5c  crédule.  Son  imagination  bon 
lante  ne  lui  permit  jamais  de  revenir   fur 
pas.  Il  tomba  de  précipice  en  précipice  \  Se 
nilTanr  par  fe  fcparcr  des  Montaniftes  j  il  devi 
le  cKefû'une  lecle  nouvelle. 

^^__^^^_      Caracalla ,  >*IacriH  Se  Hcliogabale  ne  péri 
Dias  les  curèrent  pas  les  Chrétiens:  Alexandre   Sévei 

kTciufncm^^^  fut  même  favorable  ,  &  mit  Jefus-Chrii 

•coicnc  pcrii- parmi  les    Dieux  j    auquel  il  rendoitun  culte 

cu'ts   par  its  '       r  t  i2  j    i  j 

iatis«oafui-   ^^  paraculicr.  Les  ndeles  commenceront  doi 
««•  ft  rifpirer-      Cependant  la  paix  ne  fut  pas  ei 

riere  ,    &  il   y  eut  encore  quelques   manyï 
C'etl  que  l'éghle   avoir  des  ennemis  dcclari 
dans   les  jurisconfulces  ,    auxquels  A'exanc 
avoit  donné  une  grande  part  dans  le   goavi 
nement.     Ces  hommes  ,  attaches  aux  anci 
nés  loix,  reeirdoi^nt   la  re-i^non  chrét: 
comme  ur.Q  nouveauté  qui  ne  pouvoit  c-^-w.. 
que  ùci  tioubles. 
'^   ,  •  ^  ,         Le  z^le  des  prccres  Se  des  évcqucs  ne  fe: 
ii«ns  u  leurs  talennltoit  point:  loir  dans  la  periecution  ,  l 
*^**'  dans  la  paix  ,  ils  travailioient  avec  la    me 

aiueur  à  la  coaverUoa  dx:s  pajens  y  il  j  avci 
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écoles  ponr  inftniire  ceux  qui  fe  prcparoienc 
bipccme  j  &  c'cft  par  ce  moven  que  la  cioc- 
cnne  fc  confervoit  daiis  la  pîupart  des  ëglifes. 
On  ccrivoit  peu  encore  :  Pinàniction  fe  tai- 
Ibic  par  la  parole  Se  par  l'exemple  ,  ôc  t'a- 
ùge   d'écrire  ne   s'introduifcic  qae   dans   les 

Brorinces  j   où  les  lettres  ctoienc  cultivées  ; 
école  chrcrienne  d'Egypte  dut  donc  produi- 
,  &  produillt  en  tSeï ,  les  plus  grands  ccrU 
aîfls. 

Uo  des  plus  illuibres  cft  St.  Clcment  d'A-  77*^ 
kxandrie,  qui  appaitient  à  la  hn  du  (ezond  ^a^ïÎI^Z 

&  qui  avoir  tccu  juTqu'au  rcçne  ?-^/ 
d  iliex-indre.  Ecrivain  élégant  Se  d'une  éni-taigi«u 
didon  iiDai«nfe  y  il  combarcic  lldolatne.  Se 
noBtrm  l'excellence  de  la  religion  chrétienne. 
Il  s'attachoit,  fut-tout,  à  la  morale;  Se  lofC- 
qaÀ  parloit  àcs  mTftères ,  il  affectoit  quelque 
conhi  on,  ahn  de  ne  pas  les  découvrir  a  ceux 
qm  n  ccoient  pas  encore  initiés-  Cette  cou- 
ette poavoit  avoir  des  inconvénients. 

Sf.  Clément  étoic  né  paven ,    &  il  avoit  eu    '* 
plcGeurs  maînes  ;  un  de  Cele-fyrie  ,  im  autre 
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'd*Egvpte,  im  troifîeme  d'ÀîFyfie  &  un  qua-«* 
erieme  de  Paleftine^  Hébreu  d'origine.  Ce 
dernier  étoit  Panienus  j  Stoïcien  conver- 
ti j  qui  enfeignoit  d2ns  Tecole  chrédenno 
d'Alexandrie.  Se.  Clcment  fe  fcxa  ea  E^p:e 
pool  rentendre ,  le  preféraiu  à  tous  les  ai^ 
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très  ;    ôc  nîcrita  dans  la  fuite   de    lui  Aie*  • 
céder. 

Quand  on   confidere  tous   ces   différents 
maîtres,  ôc  les  pays  d*où   ils    étoient ,   on  a 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  fe    foit  pas  aflfez  tenu 
en  gaide  contre  les   opinions  ,    alois  répan- 
dues   en   orient  &    en  Egypte.  En  effet ,  on 
peut  lui  reprocher  de  s'abandonner   trop  aux 
allégories,   &    d'avoir,  pour   un  Chrétien,, 
fait   trop    de   cas    des  feàes    de    la   Grèce  ^ 
bien  loin  de  trouver  du  dancr'er  dans   la  phi- 
lofophie  de   fon  temps  ,    il  en  recommande 
Tétude  :  aufîî  le  Sincrécifnfie  a  -  t  -  il  été  fort  i 
écLieil.    Voulant,    par    exemple  ^     concilier  t 
Moyfe  &  Platon  ,    il   fait  dire  à  tous  deux^ 
que  le  monde  a  été  engendré  de  Dieu  ,  com-^ 
me  le  fils  du  père;  quoique  Moyfe  enfeigne? 
que  la  matière   a  été   créée,    Ôc   que  Piatorti 
;  prétende   qu  elle  eft  éternelle  ,  &  que  Dieil^ 

n'a  fait  que  Tarranger.  Il  avoit  ,  fans  doute^' 
pris  cette  génération  du  monde  dans  les  éma*- 
nations  ,  qui  faifoient  alors  partie  du  plato— 
nifme.  Il  peignoir  encore  quelquefois  lee 
vrai  Chrétien  avec  les  mêmes  couleurs  quee 
les  Stoïciens  peignoient  leur  fage,  voulant  qu'il! 
fût  impafîible ,  difant  que  Jefus-Chrift  avoit  étéél 
infenlible  à  la  douleur  &au  plaifir  j  &  qu'il  en  , 
avoir  été  de  même  des  Apôtres ,  après  la  ré* 
farredtioii  du'  Sauveur.  Je  ne  parie  pas  de  foftr 
livre  des  inftitutions,  où  le  Piatonifme  fc  moa-s 
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fere    fenfiblement   avec    pluficiu-s  erreurs   deS   *       -"^ 
Gnoftiques.  li  faut  qu'il  au  fait  car  ouvrage  dans 
un  temps,  où  il  ccoit  encore  mal  inftruu  j  car, 
dans  tous  les  aunes ,  il  enieignc   une  doélrine 
toute  diffère iitc. 

Lors  de  la  perfécution  de  Sévère,  plu/leurs^  .  ^^j'  ^^^^ 
5*enfuyoient  d'Alexandrie,  &  St.  Clément  ^lébic de  bon- 
qui  fut  de  ce  nombre  ^  abandonna  fori  école  j  pç,f/c"u7é  %t 
penftntavec  raifon  que,  h  un  Chrétien  ne  doit  ocmémui  e« 

dl  1  1  >     vêquc    d.'Âlt« 

^  re  la  mort ,  11  ne  peur  pas  non  plus  s  y  xaidric. 

expofer  témcrairemerit ,    fans  fe  reuilre  coupa- 
ble. Origenes,   l'un  des  ^es  disciples,    lui  fuc- 
céda  ,  &  commença  d'enfeigner  en  103  ,  quoi- 
qu'il n'eût  encore  que  dix-huit  ans.  11  tint  cet- 
te école  plufieurs  années  ,  avec  une -grande  ré- 
putation ,  non-feulemenr  ,  dai)s  régluc  ,  mais 
encore  chez  les  payens.  En  116  ^  étant  venu  en 
Palcftine  ,  les  évcques  de  cette  pro  /ince  le  char- 
gèrent d'expliquer  publiquement  i'écii'-.ure ,  5c 
d'inftriiire  le  peuple  en    leur  preC^ncc^  &  en 
228  ,  dans  un  fécond  voyage,  ils  l'orionncrent 
prêtre.   Démétrius,   evêque  d'A'exiindrie,  ja- 
loux, peut-crre, de  l'honneur  fait  À  Origenes  ,&: 
fur  tout ,   irrité  d'une  ordination  faite  uns  fa 
participation  j  affêmbla  un  concile,  dans   le- 
quel il  lui  fit  défendre  d'enfei^^ner  a  Alexandrie 
de  mtme  d'y  demeurer.  Origenes,  s'étant  retiré 
en  Paleftine  ,  établit  fon   école  à  Céfarée  ,  où 
Démétrius  le  pourfuivit  encore  j    l'ayant  fait 
excommunier  dans   un  nouveau  concile ,  ôc 

H  2. 
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ayant  écrit  à  tous  les  évcques  pour  le  faire  re- 
jeter de  la  communion  de  toutes  les  églifes. 
Or ,  en  pareil  cas ,  une  condamnation  étoit  reçue 
partout  :  car  ceux  qui  neconnoifToient  pns  celui 
qu'on  avoit  condamné  ,  le  dévoient  luppofer 
coupable  ^  Ôc  ceux  qui  le  connoilfoient,  trou- 
voient  monis  d'inconvénients  à  confentir  à  une 
excommunication  même  injufte,  qu'à  violer 
l'ordre  de  la  difcipline^.  Origenesj  excommunie^ 
n'eut  pour  lui  que  les  évcques  de  Paleilme  ,  ^ 
quelques  autres  qui  confervoient  une  eftime 
fuiguïiere  pour  fa  perfonne.  Il  continua  d'enfei- 
gner  à  Céiarée,  fit  quelques  voyages,  futpris 
ôc  perfécutc  pour  la  foi  j  &c  ayant  recouvré  fa  ^ 
•— — — r  liberté,  il  mourut  à  Tyr,  vers  l'an  151. 11  avoic  ' 
un  grand  fait  uu  grand  nombre  de  difciplies  ,  dont  le- 
SiTciDies  ^^  P^*-^^  illuftre  à  été  Grégoire  Thaumaturge  ,  évê-  / 
que  de  Néocefarée  ,  également  célèbre  par  fa  ^ 
piété  &c  par  fes  miracles.  Il  fortit  d'ailleurs  de 
fou  école  quantité  de  docteurs ,  d'évèc]ues  ,  de 
confeflTeurs  &c  de  martyrs.  Eile  fut  toujours  flo-. 
riiïante.  La  perfccution  même  qu'il  effuya  ,  ne 
diminua  pas  le  concours:  non-feulement,  les 
catholiques  s'empielToient  pour  l'entendre  j 
mais  encore  les  hérétiques  ôc  Its  piyens  mêmes. 
On  le  jugeoit  capable  d'enfeigner  toutes  les 
fciences  j  Se  il  les  avoit  en  effet  toutes  étu^liées. 
Il  vouloir  les  rapporter  a  la  religion  ,  attirer  à 
l'églife  les  favants  du  (îecle,  ôc  faire  une  moif- 
fon  abondante  des  véticés  répandues  par-tout. 


(difciples. 
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Cet  Ecle(ffcifmej  qu'il  profeflToit  &:  qu'il  avoir  ^ 

uppris  d*Ammonius  l'un  de  (es  maities ,  fut  un 
•icueil ,  contre  lequel  il  échoua. 

Les  anciens  ne  parlent  qu'avec  éronnement  - — , .   

du  nombre  de  fes  ouvrages,  '5c  de  la  facilité  tiié  douvra^ 
avec  laquelle  il  tiavailloit.  Il  a ,  fur  tout ,  écrit  s^^^ 
fur  récriture  feinte,   &  il  a  combattu j  avec 
fuccès,   toutes  les  héréfies,  qui  avoient  paru 
jufqu'à  lui  ;  un  de  fcs  derniers  livres  &  le  plus 
utile  de  ceux  qui  nous  reftent,  eft  contre  Celfe, 
philofophe  épicurien,  qui  avoit  écrit  contre  la 
religion  chrétienne.     Origenes   détruit  parfai- 
tement toutes  les  objedbions ,  &  préfente  avec 
une  nouvelle  force  les  preuves  ,  que  les  autres 
apologiftes  avoient  déjà  apportées.  Je  dois  vous 
faire  remarquer  que  Celfe  reconnoi^oit  les  mi- 
racles de  Jefus-Chrift  ,  &  que,  ne  pouvant  les  -^ 
nier,  il  n'avoit  d'autre  reffource  que  de  les  attri- 
buer à  la  magie. 

Les  anciens  pères  font  fort  partagés  fur  Ori ^ ■ 

gènes;  les  uns  lui  ayant  reproche  des  erreurs  ^^^ns  des  «- 
dont  les  autres  le  difculpent.  Il  eft  au  moins  cer-  """• 
tain  qu'il  paroîtpeu  d'accord  avec  lui-même,  &c 
qu'il  feroit  bien  difhcile  de  déterminer  cequ^il 

Î)enroit.  Si  d'un  côté  il  fait  profeHlon  de  croire 
a  dodtrine  de  l'églife  ,  de  l'autre  ,  il  établit  des 
principes  philosophiques  ,  avec  lefquels  elle. 
ne  peut  fe  concilier.  Cette  contradiction  a  pu 
avoir  pour  eaufes  la  promptitude  avec  la  quel- 
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le  il compofoi!: fes  ouvrages,  le  plan  qu'il s*étoîc 
fait  de  trouver  toujours  dans  l'écriture,  des  feus 
cachés, fon  goût  pour  ies  âlicgories  qu'il  préféroit 
i  la  lettre ,  «S^  le  delf^ân  ie  puifer  dans  les  diffé- 
rentes feétes  tout  cc  qu'il  croyoit  pouvoir  s'ac- 
corder avec  les  «dogmes  de  la  religion  chrctien- 
pe.  Etoit-il  polUbleque  routes  ers  alkgories,  5c 
^ous  ces  principe?  philofophiqucs ,  faifis  à  U 
hâte  ,  lui  permifTenc  de  coinbiner  roiijours  ce 
qu'il  penfoit  av^.ç  ce  qu*il  avoir  penfé  ,  •&  de 
former  un  lyftême  bien  fuivi  ?  Il  dey  rit  flotter 
entre  les  opinions  les  plus  conriàires^  les  adop- 
ter &c  les  rejeter  tour  à-tour,  parce  que  dânsde$ 
circonftances  différentes  fon  imagination  étoi.c 
frappée  différemment. 

il  rfCv^nnoît  j  par  exemple,  avec  réglife l'é- 
ternité des  peines  &l  des  récompenfes  dans  une 
autre  vie  j  <5c  cependant  il  dit,  avec  les  platoni- 
ciens ,  qu'elles  auront  une  hn.  Cette  erreur  eft 
une  confcquence  du  fvllême  des  émanations  , 
fuivant  lequel  tout  étant  forti  de  Dieu  ,  tout  y 
doit- retourner ,  pour  en  lefforcir,  &  cela  par 
une  fuite  éternelle  de  rcvoluriotis.  Auffi  croit-il 
qu'il  y  a  eu  pludeurs  mondes  j  qu'il  y  en  aura 
pliifieurs  encore  ^  que  les  âmes  ont  été  envoyées 
dans  les  corps,commedans  une  prifon  j  qu'elles 
paieront  de  corps  en  coip5,  qu'elles  fe  purifie^ 
ront  ;  qu'elles  deviendront  anges  ;  &c  que  les 
diables  mêmes  feront  un  jour  délivrés  de  leurs 
tourments.  Il  donne  des  âmes  aux  aftrcs  :  il  co»-. 


A    H    C    f    1    H    N    i;  XI  ^ 

fie  le  foinxieschofes inanimées  aux  anges,  qu'il  ** 

maltiplie  ôc  qu'il  rcpand  au  gré  de  fon  ioiagi- 
nation.  En  un  mot ,  il  femble  vouloir  confondue 
le  Platonifme,  &  le  Chriftianifme.  Sa  conduite 
eft  un  exemple  renfibledeTabusde  l'Ecleâ:ifmc, 
elle  fait  voir  combien  il  ctoit  dangereux  de  s'c- 
carrer  de  la  fimplicitc  des  Apôtres  ,  ôc  de  vou- 
loir fe  concilier  les  philofophes  ,  en  cherchant 
i  parler  Se  à  penfer  comme  eux.  Vous,  en  feriez 
encore  plus  convaincu,  fi  j'expofois  toutes  les 
erreurs  d'Oiigenes. 

En  13  5  Maximin  ,  ayant  fait  afTafliner  Aie-  — -— — 
xandre  ,  rut  reconnu  empereur  par  1  armce  j  oc  fou$  Maxi- 
bientôt,  fous  prétexte  d'une  confpiration.il  fit  7»'V  ^'^f^* 
mourir  plus  de  quatre  mille  perlonnes ,  parmi  lel-  sévcre. 
qu'elles  il  fe  trouva  plufieurs  Chrétiens  ^  ce  fuc 
le  commencement  d'une  perfccution.  Cet  em- 
pereur néanmoins  n'ordonna  de  févir  que  con- 
tre les  Chrétiens  qui  enfeignoient  :  mais  c'étoic 
afiez  qu'il  fe  déclarât  ennemi    de    la  religion, 
pour  rallumer  la  haine  des  paycns  contre  tous     ' 
les  fidèles. 

Il   y  eut  alors  des  tremblements  de  terre  ,  '■";-  ■ 

fur-tout,  dans  la  Cappadoce  Se  dans  le  Pont,  avoicnc  aiorr 
où  des  villes  entières  furent  abymées.  Le  peuple  <i"  cghfcs 
ne  manqua  pas  ,  luivant  la  coutume  ,  a  en  re- 
jeter la  caufe  fur  les  Chrétiens.  La  perfccution 
I  fut  donc  grande  dans  ces  provinces.  Se  plufieurs 
cglifes  furent  brûlées.  C'cft  la  première  fois 
quil  eftfairmeniiondes  églifes  des  Chrétiens: 

H4 
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non  qu'ils  n'cufknt  auparavant  des4ienx  coffl* - 
facrés  à  leurs  afTemblces,   mais  ils  avoient  été: 
obligés  de  les  tenir  cachés.  La  paix  dont  ils  ^ 
avDienr  joui   pendant  vuigt- quatre  ans,  c'cft-»- 
i-dire  ,    depiîib    la  mort  de  Sévère  ,  &:  la  pro- 
tection ,  fur-tout,  d'Alexandre  les  avoient  fans 
doute  enhardis  à  élever  de  pareils  édifices  fous 
les  yeux  des  infidèles. 
-'  La    perfécution  finit  avec  Maximin.   Elle 

Leurs  mcrufi     ,         ■    ^,  ,  •  .... 

r«    c«rrom-   H  avoit  Clé  qu  uuc  intcnupcion  d  environ  deut 

qu"'i$  ^fon"  ^^-^  ^  ^*  P'^^^  '  ^^^  ^^^^  enfuiie  jusqu'à  la  mon; 
long-temps    de  Philippe ,  c'eii-à-dire ,  jufqu  en  249  :  &  corn- 
ru  n  s  erre  »cr>  11       >  '^'     '    '    \      ' ]  i"  1 
fc€utés.         ^^  ^^'^  '^  ^  P^^  ^^^'  générale  ,  il  le  trouve  que  le  • 

calme  a  régné  dans  la  plupart  des  églifes  pen- 
dant 38  ans.  Une  fi  grande  tranquillité  amena 
le  relâchement  dans  les  mœurs  ôc  dans  la  difci- 
pline.  Il  y  avoit,  à  la  vérité  ,  plufieurs  grands; 
hommes,  refpedîrablcs  ôc  par  leur  fcience  tk  par 
leur  fainteté  :  mais  la  corruption  gagnoit  le 
cœur  des  fidèles.  Les  calomnies  ,  les  haines  , 
les  divilions  avoient  pris  la  place  de  la  chante 
chrétienne  :  la  fimplicité  &  l'humilité  avoient 
difparu:  on  cherchoit  la  pompe,  le  luxe,  les 
plaifirs:  on  amafïoit  des  richeires  par  toutes 
fortes  de  moyens:  ce  n'étoit  qu'artifices ,  infidé^ 
lités  ôc  pir juras.  L'intégrité  ne  fe  trpuvoit  pas 
même  dans  les  miniftres  de  la  religion.  Les  plus 
f  liiits  étoienr  méprifes  j  èc  les  autres  ,  dédai-» 
gnant  les  chofes  de  leur  miniftère  ,  fe  mèloient 
dans  les  affaires  du  fiecle,  abandonnoient  leurs 
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diocèfes ,  alloient  de  provinces ,  en  provinces 
s  enrichidoient  par  toutes  forces  de  rrafic^j  & 
fouvenr  par  des  fraudes.  An  lieu  d'ailifter  les 
j»auvrcs ,  ils  abufoient  de  la  {implicite  des  riches  : 
ils  les  dépouillaient  de  leurs  biensj&:  ils  en  fruf^ 
troientles  héritiers  légitimes.  Dépareilles  âmes 
n'ctoient  pas  faites  pourréfifter  i  la  perfécution, 
&  le  moment  approchoit  où  elles  dévoient 
i  ifuccomber. 

Dccius  ,  maître  de  Tempire,  voulant  dcfen-         

die  les  anciennes  fuperftitions,  entreprit  d'ar- f^^.^"*,^*  ^"' 
rccer  les  progrès  de  la  religion  chrétienne  ,  ôc 
publia  un  éditfanglant ,  qu'il  envoya  à  tous  les 
gouvcrneuis.  On  s'arma  de  toutes  parts,  com- 
me pour  exterminer  jufqu'au  nom  des  Chrc- 
riens.  La  prifon  ,  le  fer  ,  le  feu  ,  les  bètes,  les 
fupplices  de  toute  efpece  ctoient  employés.  On 
efïâyoit ,  fur- tout,  de  lalTer  la  patience  des  con- 
felfcurs  par  la  longueur  des  tourments  \  &  on 
I  ofFroit  des  rccompenfes  à  ceux  qui  renieroient 
Jefus-Chrift  ,  pourfacrifier  aux  idoles. 

Le  défordre  fut  grand  dans  l'églife:  fouvent  

les  Cnrctiens  ,  épouvantes  a  la  vue  des  luppli-  bie  <Jc  ciné- 

\  c^Sy  n'attendoicnt  pas  d'être  interroges:  ils  cou-  ^icnsfuccom^ 

!  roient  d'eux  mêmes  à  la  place  publique ,  fe 

i  prcfentoient  aux  magiilrats  ,   &  demandoient 

avec  empreflement  de  pouvoir  prouver  qu'ils 

renonçoient  à  Jefus-Chrift.    Ceux  qui  étoient 

tombés^  invitoient  les  autres  à  fe  précipiter  avec 

eux, ou  déiioncoient  leurs  parents  3c  leurs  ahiis \ 
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""  les  per«s  Se  les  mères  entraînoient  leurs  enfant»! 
aux  pieds  des  idoles  :  de  la  lâcheté  ,  autorifée. 
par  l'exemple,  augmenroic  tous  les  jours  le  nom' 
bre  des  apoftats. 

Ilfemble  que  la  fuite  étoit  Tunique  refTourcc» 
pour  conferver  fa  foi.  La  plupirt  des  fidelei 
n'étant  pas  aiTez  foirs  pour  une  perfccution  Ci 
violente,  les  plas  faints  évcqnes  leur  confcil- 
ioient  11  retraite, &:  leur  en  donnoienr  l'exemple. 
Aind  lôs  Chrétiens  j  fuyant  de  toutes  parts j 
abandoniioient  leurs  biens  ,  leur  patrie  ,  Ôc  cheu 
choient  un  afy'e  au  fond  des  deferts ,  chez  lej 
barbares,  ou  dans  les  pays  où  chacun  croyoii 
n'être  pas  connu.  Au  reftô  ,  il  y  eut  différents 
degrés  de  chiite.  Les  uns  facrificrent  aux  idoles.: 
d'autres  leur  offrirent  de  l'encens:  d'autres  doiv 
nerent  de  l'argent  aux  magiftrats^  pour  n'être^ 
pas  inquiétés  ;  Se  ils  obtinrent  des  billets ,  p 
lefquels  ils  paroilToient  avoir  renonce  aa 
Chriftianifme  j  quoi  qu'ils  n*en  euflfent  rienfai 
On  nommait  ceux-cy  Ukcllatiques, 
"  Beaucoup  Quelque  grande  que  fût  la  multitude  dcd 
«unTifoiifFrcnt  apoftats  dans  toute  Téglifs  ,  cette  lâcheté  c 
e  martyre,     p^^^j^j-^^.  jjg  f^.  p^j  univerfellc.  Il  y  eut  par-toutu' 

beaucoup  de  fidèles  ,  qui  confefTcrent  Jefus.-^- 
Chrift  avec  courage,  Se  qui  fubirent  le  Martyre^*. 
Enfin  cette  perfccution  cefTa.  Elle  n'a  duré  quei 
deux  ans  dans  toute  fa  force ,  Décius  n'ayanli 
régné  qtie  trente  mois. 

La  tranquillité  ayant  été  rétablie^  les  apoftal*! 
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imandoient  à  rentrer  dans  le  fein  de  réglife,    Laperfeci- 
cependant  plufieiirs  ne  vouloient  pas  le  fou-"on«ya'""^ 

iettie  il  la  rigueur  de  la  pénitence.  C  elt  ce  qui  ae  fi  l'égUfc 
Ibcafîonna  <.\es  rioubles  &  des  fchifmes.  pouroii   ab- 

L  cglife  étoit  alors  dans  l'ufage  d'accorder  le  apoftau. 
lardon  à  la  prière  des  confelfeurs  ,  loifque  ce- 

li  qui  ctoit  tombé,  fe  préfentoit  avec  un  biU 

ît  d'indulgence ,  écrit  de  leur  main.  Or,  cet 
[faec  dégénéra  en  abus  par  la  facilité  de  quel- 
lues  contelieurs ,  &  la  difcipline  étoit  en  daii- 
fer.Cependant  cet  abus  même  eut  en  Afrique  des 
tartifaiis  qui  furent  excommuniés  par  St.  Cy- 
irien  évêquede  Carthage. 
Il  femble  que  dans  les  difpures  on  pafîe  pre^-  — j- 

ue  toujours  d'une  extrémité  à  l'autre.  Ainfi  Novaùcnâcc 

ovarien  ,  à  Rome  ,  foutinc  que  Téglife   ne  ^"J"' 
'ievoit  jamais  accorder   de  pardon  à  ceux  qui 

roient  tombés  dans  Tapoftafie  \  que  même  elle 
le  le  pouvoit  pa»j  qu'ils  n*avoient  point  de 
falut  à  elpcrer  j  6c  que  la  pénitence  ,  \v.  martyre 
même  leur  feruit  inutile,  il  en  difoit  autant  de 
tous  les  pèches  mortels,  ôc  il  refufoit  a  l'églife 
tout  pouvoir  de  lier  &c  de  délier. 

Tout  à  la  fois  fchiimatique  &  hérétique,  il  r    « 

,,        ,  .    .  j,  i  •        r  T1     Novatiencft 

«Ut  i  ambuion  cl  occuper  ie  premier  liege.    Il  lepremkran. 
'accufa  le  pape  St.  Corneille  d'avoir   acheté  un"?*^^* 
'billet  du  magîflrat  pour  fe  fouftraire  à  la  pcrfé- 
'cution  j   &:  d'avoir  communique  avec  des  évê- 
ques  qui  a  voient  facrifié  aux  idoles.  Sur  ce  fon- 
dement^ il  répara  plufieuis  confelfeurs  &  quan* 
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■^  tnè  de  fidelos  de  la  communion  de  Cornei 
&  il  fe  fit  ordonner  évêque  de  Roiîie.  Ceftl 
premier  anti-pape. 

Dans  toutes  les  provinces  on  fut  d'aboD 
partage  enrie  ces  deux  papes  ;  plus  la  difciplini 
ctoic  alors  févéïe,  plus  Novatien  en  impofo'; 
par  Ton  faux  zèle;  &  comme  il  trouva  de; 
cfprirs  difpofcs  en  fa  faveur,  fon  hcréfie  fe  ré 
pandit  beaucoup.  Elle  dura  jufques  dans  1: 
cinquième  iiecle. 
T7i — T^  Câpendant  fa  doâ:rine  étoit  évidemment  coi  ■ 
né.  traire  a  la  tradition.il  tut  condamne  dans  deu 

conciles,  l'un  tenu  a  Rome,  l'autre  à  Antiochc 
Bientôt  ceux  qu'il  avoir  fcduits,   ouvrirent  le^- 
yeux.  il  ne  lui  r^^fla des  fedateurs  que  dansqueîe 
ques  provinces. 
Apres  oHcf      L'églife  fut  encore  perftcutce  fous  Gallus 
qucs  pcrfécu-  &  fous  Valéfien ,   quoique  cdlui-ci  eut  été  fa 
«ft'''réMbi^c'  yoï^^^le  aux  Chrétiens  les  premières  années  d 
^ani  l'égiiff.  fon  règne.   Lorfqu'il  fut  pris  par  les  Perfes  ei  I 
259,  Gallien  fon  fils ,  rétablit  la  paix  ;  &  l'égli  i 
fe  en  jouit  jufqu'en  301 ,  la  dix-huitieme  anné<  | 
deDioclétien.  Il  eft  vrai  que  vers  274Aureliet 
publia  des  édits contre  les  Chrétiens:  mais  ili 
produifirent  peu  d'effets  ,    parce  que  ce  princ*. 
fut  alTafîîné  l'année  fuivante.     La  perfécution 
ne  fe  fit  prefque  fentir   que  dans    les   GaiM 
les. 
Difputo  fur      ^"  commencement  du  règne  de  Valérien  ,  |i 
U  validité  du  s^éleva  Une  grande  difpuce  j  qui  partagea  to\itt 
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'  l:;lire.  Il  s'aginTuit  du  baptême  des  lie lé tiques.  ^^ê~7^„ 
Cypden  foutenoit  qu'il  ctoic  nui ,  fur  ce  i^éréciqu»!. 
jincipe  que  la  grâce  ne  fe  donne  point  &  ne 
i  reçoit  point  hors  de  l'cglife  catholique  ,  ^  il 
<.  concluoit  que  les  hérétiques,  qui  rentroienc 
f  ns  rcglifc,   dévoient  être  baptifés ,  comme 
s  ne  l'avoient  pas  été.    Il  cntiaîna  dans  fon 
jiuiment  beaucoup  d'évcques,  §c  il  fut  appuyé 
.  décifions  de  pluheurs  conciles. 
La  papj  St.  î  tienne  ,  au  contraire  ,  croit  pour 
validité  du   baptême  des  hérétiques.   H  ju- 
oit  que  la  grâce  dcpendoit    uniquement  du 
lement,    quelle  que  fût  d'ailleurs  la  façon 
penfer  du  miniftre:  &  comme  il  fe  fondoic 
r  la  tradition,  ilaccufoit  St.  Cyprien  de  vgu^-. 
Dir  innover, 
On  ne  fait  pas  quelle  fut  alors  la  fin  de  cette 
nteflation.  Mais  quelque  temps  après  l'églife 
déclaré  ,  qu'on  ne  devoir  point  renouveU:::r  le 
apcême  ,  donné  en  invoquant  les  trois  perfon- 
^es  divines  y    quoi  qu'il  eût  été  adminiiiré  par 
Jes  hérétiques  :cet  ufage  étoiten  effet  le  plus 
Wiiverfel. 

On  reproche  a  St.  Etienne  d'avoir  mis  de  la 
paillon  dans  cette  difpute  j  jufqu'à  traiter  dure- 
rnent  ceux  qui  ne  penioient  pas  comme  lui. 
5t.  Cyprien  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  mo- 
dération 6c  de  lageffe.  11  avoit  trop  de  vt'rtu  ÔC  * 
trop  de  zèle  ,  pour  fonger  à  faire  un  fchifme  j 
fie  $'il  fe  croinpa  fur  une  qiteftion,  qui  paroif- 
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loir  alors  problématique  ,on  ne  peut  lui  rept<r 
cher  d'ailleurs  aucune  des  erreurs  du  fécond  i 
du  troifieme  liecle.  Il  eft  le  premier  des  auteu. 
ccclefiaftiques ,  qui  ait  été  vcnrablement  cl<l 
quent.  Le  caradère  de  Ton  efprir  eft  la  facilitn 
la  fertilité  ,  &  la  netteté  ^  &  il  a  été  une  dd 
plus  grandes  lumières  de  l'églife.  Il  fouffrit 
martyre  jt  Carthage ,  lors  de  la  perfécution  c 
Valérien. 

Manéi.  ^*^^  ^^'^^  ^®  temps  ,  ou  peu  après  j  que  p 
rut  cn^  Perfe  riiéréharque  Manè^  ^  dont 
fede  rit  des  progrès  rapides  :  elle  ctoit  d( 
ja  fort  répandue  fur  la  hn  du  troifieme  fia 
de.  Ce  Manès  ctoir  un  efclave  qu'une  fenn 
me  aroit  fait  inftruire  dans  les  fciences  à 
Perfes  ,  &  auquel  elle  avoit  iailfé  les  écri 
de  Buddas  ,  où  il  pu^fa  fa  doctrine  j  ôc  ce. 
d'un  nommé  Seithien,  Sarrazin,  établi  à  AU 
xandrie,  Ôc  fort  indruit  dans  la  philofoph; 
égyptienne,  q^ie  Buddas  avoit  lui-même  en 
prunté  les  principes.  Vous  voyez  que  fi  , 
Manichéifmc  naquit  en  Perfe  ,  il  tiroit  ce 
pendant  fon  ongme  d'Aiexandrie. 
II  étabiiffoit  Cette  héréfîe  étoit  un  ramas  de  ce  que  \v 
d«ux  princi-  Giioftiques  &  d'auttcs  on  dit  de  plus  abfurdci 
^"*  ^   «lie  admettoit  une  multitude  d'efprks  cc 

toute  efpcce.  Ce  qui  lui  appartient  plus  parti 
culiiremens  _,  c'ell:  de  recoano':cre  ,  pour  prim 
cipes  de  tout  ^  deux  dieux  éternels  ,  i':dc;)eri 
dams  ,  l'un  bon,  l'autre  mauvais,  ôc  eireiuiel 
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tmcnc  ennemis.   De  leur  concours ,  ou  plutôt  "^ 

e  leurs  combats  ,•  eft  foiti  le  monde.  Par-tout 
fcurs  fubftances  fe  répandent  ôc  fe  mêlent,  en- 
)rt€  que  chaque  homme  a  deux  âmes  ,  donc 
une  eft  une  parcelle  du  bon  principe  ,  &c  Tau- 
re une  parcelle  du  mauvais.  C  eft  d'après  ces 
bfurdités  ,  que  les  Manichéens  prctendoicnt 
indre  raifon  du  bien  ik  du  mal.  On  s*cft  long- 
smps  occupe  de  ce  fyÛeme  extravagant  :  il  ne 
lérite  cependant  pas  de  nous  arrêter.  Ver«:  l'an 
90  Dioclétien  ordonna  que  les  chefs  dGS  Ma- 
ichéens  feroient  brûles  avec  leurs  écrits^  &c  quô 

N  autres  ,  fuivant  leur  condition,  auroientU 
ete  tranchée ,  ou  feroient  dépouillés  de  leurs 
>iens  ôc  condamnés  aux  mines.  11  piroîtque  le< 
mpereurs  fuivants,  lois  mcme  qu'ils  roléroient 
es  hérériques  ,  ont  tous  traite  les  Manichéens 
vecla  même  rigueur. 

La  perfécution  a  laquelle  Dioclétien  fut  por-  "T^^JT^^ 
c  par  Galère  ,  dura  de  puis  301 ,  jiifqu*en  3 1  o  foui  Diosié- 
]ue  Galère  lui-même  rendit  la  paix  à  Teglife,  ^'*"- 
lans  une  maladie ,  dont  il   mourat.  Elle  pro- 
knCit  une  quantité  étonnante  de  martyrs  ,  dans 
oat  rempire,excepi:é  dans  les  Gaules  qui  en  fu- 
'ent  exemptes.   Conftance  n'y  fit  mourir  aucun 
Chrétien, &  permit  feulement  d'abattre  les  égli- 
les. 

La  perfécution  ne  fut  nulle  part  plus  violen-     Lâchcré  d« 
te  qu'en  Afrique.  Dioclétien  ayoït ordonné  de  ceux  quo» 
faire  mourir ,  fans  diftindion,  tons  les  Chré"  aie 


ICUiS. 


K 


liS  H    I    I    T    •    I    R    B 

tiens  qui  perfifteroient,  Se  de  brûler  publique-! 
mène  les  livres  de  récmure.  Il  vouloir  qu'on  fii 
une  recherche    exacte  de  ces  livres  ,  &  il  y  ah 
loic  de  la  vie  des  magiftrats,  s'ils  étoienc  conii 
vaincus  de   négligence  ou  d'indulgence  à  cet 
égard.  Cette  recherche  troubla,  fuu-tout  l'Afri 
qu3,    où  beaucoup  de  fidèles  annerent  mieu; 
périr  dans  les  tourments  que  de  livrer  les-fain 
~  tes  c,  ritures.  Mais  après  une  longue  paix,  don 
le  relâchement  eft  une  fuite  ordinaire,on  ne  pou 
voit  pas  fe  flatter  que  tous  les  Chrétiens  au- 
roient  le  mcme  zèle.  Il  y  eue  donc  des  ame 
afTez  lâches  pour  livrer  les  livres  faints;    &c  o 
crime  ne  fut  pas  feulement  celui  ^ie  quelque 
laïques,   ce   fut   encore  celui  de  plu  (leurs  prc 
très  &c  de  plufieurs  évèques.  Les  coupables  fui 
l'ent  nommés  Traditcurs, 

La  paix  donnée  par  Galère,  ne  dura  que  fix\ 
mois  \  êc  dans  cet  intervalle  ,  il  fe  forma  \m 
fchifme. 

schifmc  des  Menfurius ,  évêque  de  Carthage ,  étant  morr 
4oxKiciftcf.  pendant  la  perfécution,  Céciîien  ,  élu  par  W 
fuffrage  du  peuple  ôc  ordonné  par  un  évéqutii 
voifm ,  redemanda  aux  anciens  des  vafes  d'or  &9 
d'argent  que  (on  prédéceireur  leur  avoit  confiéfl 
Ceux-ci,  ne  voulant  pas  les  rendre  ,  formererin 
un  parti  auquel  fe  joignirent  Botrus  ik  Ccieuii 
fius  j  irrités  qu'un  autre  leur  eut  été  préféré  ,  HA 
Lucilla  femme  riche  «5c  puilfante. 

A  le  un 
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A  leur  follicitation  des  évêques  de  Numidie 
/inrent  à  Caithage,  au  nombre  environ  de  70  j 
Se  fous  prétexte  que  c'eût  ctc  à  eux  d'ordonner 
/évcque  de  cette  ville,  ils  fe  déclarèrent  contre 
Cécilien.     On  ne  lait  pas  fi  cette  raifon  avoir 
quelque  fondement,  paice  que  nous  ignorons 
les  ufages,  qu'on  fuivoir  enAhique.  lleft  certain 
qu  ailleurs  un  métropalitain  étoit  ordonné  par 
un  cvcque  de  fa  province:   celui  d'Ortie,  par 
exemple,  ordonnoit celui  de  Rome.  Quoiqu'il 
en  foit ,   ils  condamnèrent  Cécilien ,  parce  qu'il 
ne  s'étoit  pas  prcfenté  a  leur  concile  ,  parce 
qu  il  avoit  été  ordonné  par  des  traditeurs ,  ôc  par- 
ce qu'étant  diacre  ^  il  avoit  empêché  de  porter 
de  la  nourriture  pux  martyrs  qui  ctoient  en  pri- 
lon.  Aucune  de  ces  allégations  n'étoit  prouvée; 
ÔC  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,c'eft  que  la  plu- 
part de  ces  évoques  étoient  traditeurs  eux-mê- 
mes. Ils  ordonnèrent  cependant   un   nommé  / 
Majorin,  domeflique  de  Lucilla,  qui  dans  cette 
occafion  leur  ouvrit  fa  bourfe.  Cécilien  fut  re- 
connu dans  routes  les  autres  éelifes:    mais  fes 
ennemis   aimèrent  mieux  fe  fé parer  de    com- 
munion que  de  fe  défifter,   &  toute  l'Afrique 
fut  divifée  en  deux  partis.  Telle  fut  l'origine  de 
ces  fchifmatiques,  qui  prirent  le  nom  de  Dona- 
tiftes  j  de  Donat  un  de  leurs  chefs» 

Depuis  Galère  jufqu'en  125,  que  Conftan- 
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tm  ,  leul  maître  de  1  empire,  ht  triompher  1  e-  mcnc  de  l'A* 
glife,  il  y  eut  encore  trois  perfécutions ,  dont '^^^"'^™'^- 
Tom,  X,  1 
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la  première  fut  ordonnée  parMaximîn,  les  demi 
autres  par  Liciniusj  ôc  il  naquit  une  hércfiec 
qui  devoit  troubler  la  paix.  C'eft  TArianifinet 
auifi  nommé  de  l'hércfiarque  Arius  ^  qui  ayanr 
été  condamné  dans  deux  conciles  ,  tenus 
Alexandrie  ,  fe  retira  en  Paleftine ,  où  il  entrai! 
na  plufîeurs  évêques  dans  fon  parti.  Il  nioit  1:1 
divinité  de  Jefus-Chrift.  Nous  en  parUi 
ions. 
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CHAPITRE    IX. 

Dd  /a  difcipline   dans  les  irais  prt* 
micrs  ficdcs^ 


A  doArine  de  Téglife  a  été  la  mcme  dans 


lous  les  temps  &:  dans  tous  les  lieux.   La  difci-    .^,^."^.^1"°^  ^^ 
pline  au  contraiiCj  dans  les  trois  premiers  fie- l'vàm"dan« 
des,  fans  plan  général  &  uniforme  ,  a  varié  ^".  "°^!  P.**' 
fuivant  les  lieux  ,    ^  quelquefois  dans  le  m-ê- 
me  lieu  d*un  temps  à  un  autre. 

Le  premier  foin  des  Apôtres  fut  d'établir  là 
doétrine.  11  n'eft  pas  à  préiumer  qu  ils  ayent  né- 
gligé les  cérémonies;  mais  ils  s'y  appliquèrent 
moins,  parce  qu'elles  font  en  effet  moins  né- 
cedaires.  C*eil:  fous  leurs  fucceffeurs  qu'on  ré- 
gla peu  à  peu  celles  qu'il  falloic  ob^e»/erdan$ 
radminidration  des  facrements  ,  d.ins  les  affem- 
blées ,  dans  le  gouvernement  des  églifes,  dana 
la  forme  des  jugements  éccléfiaftiqucs 5  en  un 
mot,  dans  tout  ce  qù  concerne  la  difcipline. 
Ces  chofes  dévoient  fouffrir  quelques  variérés, 
foir  parce  qu'elles  ne  Tont  pas  toutes  de  nature 
si  ccre  les  mêmes ,  en  tout  temps  &:  en  tout  lieu  j 

1  % 
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foit  parce  que  les  cvèques ,  toujours  traverfcSy 
ne  pouvoient  pas  agu-  avec  alTez  de  concert,: 
pour  adopter  les  mêmes  ufagcs.  Chacun  fairoitii 
ce  qu'il  croyoit  convenir  aux  circonftances  ,  oiii 
ce  qu'elles  lui  permetroient.  Mais  quand  fou* 
la  protedlion  de  Conftanrin  j  l'exercice  de  Ul^ 
religion  hit  libre  dans  tout  l'empire*,  alors  le$^ 
cvêqnes ,  alfemblcs  fans  obftacles  ^  firent  dej 
règlements  généraux,  6c  ladifcipline  fut  bien^^ 
tôt  la  même  dans  toute  Téglife  :  voici  quellçi 
croit  a  peu  près  celle  des  trois  premiers  fie^< 
clés.  ; 

■■■■■    ^,  /      Les  Chrétiens  s'appelloient  frères,  dans  leil 

Mux.^  *  alTemblées,  Us  fe  donnoient  le  baifer  de  paix; 
ôc  ils  faifoient  fouvent  le  fignede  la  croix,  llsi 
s'affembloient  particulièrement  le  dimanche i 
ils  faifoient  leurs  prières  ,  étant  tournés  verïl 
l'orient  jils  les  prcnonçoient  d'une  voix  modérée,^ 
fans  chanter  :  ils  ne  prioient  point  à  genoux,  lél 
dimanche  ,  ni  depuis  paque  jufqu'à  la  pente- 
cote.  Ils  faifoient  lIqs  oblations  pour  les  mortJ! 
ÔC  célcbroient  le  facrihce  de  la  melfe  en  Jeuci 
mémoire.  Ils  prioient  les  fiints  &c  les  martyrs^, 
perfuadés  qu'ils  intercédoient  auprès  de  Dieuu 
pour  les  vivants. 

r"" — rTT"      Les  lieux  où  1  on  s'afTembloit ,  étoient  fim- 

Lieux  ou  ion     i  /•  i  •        r 

s'âifcmbloit.  ples  3c  laiis  ornements  ,  plus  ou  moins  lecrcrs^ 
îuivant  les  conjonctures.  On  ne  leur  donnoioi 
point  le  nom  de  temple.  C'étoicnt  des  maifons^t, 
©ù  l'on  confervoit  des  ielic]ues^_ou  des  cimetie-?* 
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les  dans  lefcjuiels  repofoient  les  corps  des  mar- 
tyrs. 

La  table,  fur  laquelle  on  célébroû  l'Eucha-  "^i^TJT^^ 
jiftie  ,  étoit  ap[)ellée  quelquefois  autel  6c  quel-  monia», 
quefois  uble.  Il  ne  paroîr  pas  que  l'ufage  des 
croix  ôc  de  l'encens  fut  fort  commun  :  les  lu- 
mières n'ctoient  employées  que  pour  éclairer 
les  fidèles,  <?^ elles  ne  faifoienr  pas  encore  partie 
Aes  cérémonies. 

On  cclcbroit  avecfolemnité  les  fctesde  nocl,  —  ^^  ■■■■  ■ 
,de  paque  oC  de  la  pentecote.  L  eveque  ,  ou  en  neh. 
fon  abfence  ,   le  prctre  préfidoit  à  lafTemblée. 
Oh  y  lirait  l'écriture  ,  &  fouvent  l'évêque  prc- 
choit  la  parole  de  Dieu. 

Les  Gentils ,   qui    vouloient  fe  convertir  ^  ^■'  ■■■"—;■' 
1  ctoient  pas  aullitot  admis  parmi  lesChrenens;  Gentils   é- 
ils  éroient  d'abord  faits  cathécumenes,  par  l'im-  V^'^'p'*^^^?* 
polition  des  mains  de  1  eveque  ou  du  prctre ,  qui 
.  les  marquoit  au  front  du  figne  de  la  croix  .Un  ca- 
réchifte  les  intruifoit  d*ordinaire  pendant  deux 
^ans  ;    temps  qui  fe  prolongeoit  ou  s'abrégeoit, 
I  fuivant  les  progrès  qu'on  faifoit  dans  la  do6tri- 
J  ne  ,  &  ,  fur  tout,  dans  les  mœurs. 
I      On  bapcifoit,  en  plongeanc  trois  fois  dans 
(  Teau,  au  nom  de  la  trinité  j  &  ce  facremcnt  ne 
idminiftroit  folemnellement  qu*aux  fères  ,  de 
:  paquc,  &  de  la  pentecoie.  On  faifoit  aux  baptifés 
I  une  ondion  d'huile  ^    qu'on  croyoit  leur  fer-vir 
j  intérieurement  :  en  quelques  églifes  ,  on  leur 
'.  donnoit  du  lait  &c  du  miel  à  goûter.    Enfin  on 
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leur  impofoic  les  mains,  pour  faire  defccndw 
fur  eux  la  plénirude  du  St.  Efprit;  &c  on  confia 
déroic  cette  impofirion  ,  rcfervée  ordinairement: 
à  l'cvèque  ,  comme  un  facrement  difterent  dui 
baptême. 

péniccncc        On  ne  rcitcroit ,    jamais  le  baptême  ,    fi  ce 
£ttbli(iuc.       ^»gft  ^^j^^  |ç^  ^gll^^^  ^  ^^^  p^^^  croyoit  que  celui 

des  hérétiques  étoit  nu'.  Il  falloit  fubir  une  péni- 
tence publique,  pour  obtenir  la  rémiflion  des 
crimes  commis  après  avoir  été  baptifé.  Lepéni. 
tent,  privé  de  la  comniunion  ,  chalfé  desaffem- 
blées ,  éroit  obligé  déjeuner,  de  s^humilier^  de 
fe  mortifier  à  la  porte  de  réglife.  Cette  péni 
tencene  s  accordoit  qu*une  fois  i  &  ceux  qui  re 
tomboicnt,  n*étoient  jamais  réconciliés  i  l'égliw 
fe  ôc  n'attendoient  le  pardon  que  de  Dieu  feuL. 

Elle  étoit  communément  de  plufieurs  années  i 
f  uivant  que  les  églifes  étoient  plus  indulgentefei 
ou  plus  févéres,  elles  en  abrégeoient  la  durée 
ou  rétendoient.  11  y  en  avoir,  où  ceux  qui  étoient  ' 
tombés  dans  l'idolâtrie,  ou  qui  avoient  com-- 
mis  un  homicide,  ne  pK)uvoient  jamais  obtenirr 
le  pardon  de  ces  crimes:  mais  elles  fe  relâche-- 
rent  dans  la  fuite  ^  Se  elles  Taccorderent  â  Ua 
mort,  ou  après  une  longue  pénitence.  Cepen-- 
dant  on  croît  en  général  dans  Tufage  d*abrégerr 
les  pénitences  en  faveur  de  ceux  qui  étoient  re-- 
com mandés  par  des  confeffeurs  ou  par  dcsi  mar-- 
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Ceux  qai  avoient  fubi  une  pénitence  publi-  cc  que  Vè^ii- 
m,  n'étoienc   jamais  admis  dans  le  P^^^g^' ^\  J'ï.^,^°jj^ 
_  n  ne  foumetoit  pas  les  cleics  à  cette  pénitence,  aUïtot, 
û  ce  n'eftd^ns  quelques  églifes^  &  ceux  qui 
tomboient  dans  des  crimes  ,  étoient  feulement 
privés  pour  toujouis  de  leur  miniftère.    Mais- 
on avoit  grand  foin  de  ne  choifir  pour  miniftres 
que  des  hommes  ,  dont  les  mœurs  fulTent  irré- 
prochables j  habillés  ,  comme  le  refte  des  fidè- 
les^ ils  ne  dévoient  fediftinguer  que  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie.   On  ne  vouloir  pas  qu'ils  fe 
mèlalTent  des  affaires  temporelles  :   on  leur  dé- 
fendoit  tout;^ain  foidide:  ilsadminiftroient  les 
facrementSjfans  rien  exiger  j  le  peuple  les  nour- 
nlToit  volontairement.    Si   les  prêtres   étoienc 
mariés  avant  leur  ordination,  il  leur  étoit  per- 
mis de  garder  leur  femmes:  mais  dès  qu'une 
fois  ils  avoient  été  ordonnes  ^   il  ne  leur  étoit 
plus  permis  de  fe  marier.  On  permettoit  cepen- 
dant le  mariage  aux  diacres.  '^^ 

Uévcque  étoit  ordinairement  élu  par  les  fuf-    subordina* 
fiages  du  peuple,  &  ordonné  par  pluheurs  évê- ^j" q"^i^'^»- 
ques  ,  qui  lui  impofoicnt  les  mains.  C'étoit  le«uK. 
chef  de  fon  clergé  :   rien  ne  fe  faifoit  fans  lui , 
ou  du  moins  fans  les  pouvoirs  qu'il  accordoit. 
Le  baptême  même  lui  étoit  réfervé.  Les  diacres 
étoient  les  tréforiers  :  ils  diftribuoient  les  obla- 
tions  aux  pauvres  ,  &  »   en  cas  de  nécelfité  ,  ils 
pouvoicnt ,   dans  quelques  églifes  ,  impofct  le» 
inaias  aux  pénitents. 


SSBSS! 
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On  croyoit  qu*il  n'y  avoir  propiement  qu'un 
cpifcopat ,  dont  chaque  cvcque  gouveinoit  unci 
partie.   C'croit  une  conféquence  que  toutes  lee 
églifes  fulfent  dans  l'obligation  de  fe  fecourii 
mutuellement.  Auffi  tous  les  évcques  vivoienDt 
ils  dans  une  grande  union.  Il  s'établit  cependann 
une  fubordination  entre  eux:  car  ceux  des  gran-; 
des  villes  eurent  des  prérogatives  dans  les  ordi 
nations  Se  dans  les  conciles,   (k  celui  de  Rome 
fut  confidéré  comme  le  premier  de  tous.  On  ne 
le  jugeait  pourtant  pas    infaillible:   la  difpu- 
tc  fur  le  baptême  des  hérétiques  en  eft  la  preu- 
ve.  Le  fentiment  de  l'églife  univerfelle  étoii 
Tunique  règle  de  la  foi;  &  on  croyoit  qu'il  n') 
avoit  point  de  falut  pour  ceux  qui  ne  s'y  fou- 
mettoient  pas. 
vfagc des eJ.        ^^^    veilloît     fur   ies     mœurs,     6c    ou,. 
communica-  excommunioit ,  non-feulement,  les  hérétiques; 
mais  encore  ceux  qui  troubloieilt  la  difcipline ,, 
ou  qui  menoient  une  vie  déréglée.   Dès  qu'un: 
homme  avoir  été  exeommuniépar  fon  évcque,, 
il  croit  rare  qu'il  trouvât  une  églife  qui  le  reçilli 
k  fa  communion. 
^j    :,,,, —       Le  facrifîce  des  Chrétiens  étoit  la  célébra** 
Mon  de  l'Eu- tion  de  l  hucharmie.    Il  le   faifoit  d'une  ma-^« 
thanftie.       j^[ç^ç  fimple,  (5c  avec  peu  de  cérémonies,  La  ma-*- 
tiere  en  étoit  un  pain  ordinaire  &  du  vin  me\M 
d'eau.  Les  fidèles  l'apportoieJit:    le  prêtre  ouu 
Tcvêque,  qui  pré (i doit  à  l'alfemblée,  la  confar- 
croit  :  les  diacre*  la  diftribuoient  :  de  on  çoii^»* 
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mmloit  fous  les  deux  efpeces.  Il  femble  quM  y  22 

lie  eu  des  cglifcs  ,  où  chacun  s'approchoit  delà 

:able,  &  prenoit  fa  portion  de  rÊuchaiiftie.  On 

idunnoic  aux  enfants  fous  l'cfpece  du  vin.  Ou 

lecevoit  fouvent  ^  ôc  ordinairement  toutes  les 
fois  qu'on  fe  trouvoit  aux  affemblces,  quelquc- 

)is  le  matin,  &c  quelque  fois  au  milieu  du  re- 
pas. Mais  parce  qu'en  approchant  de  ce  facre- 
ncnt  j  on  proteftoit  recevoir  le  corps  &  le  fang 
..j  Jefus-Chrift ,  on  croyoit  n'y  pouvcir  parti- 
ciper, qu'autant  qu'on  vivoit  faintement,   Se 

i  le  rccevoit  avec  le  plus  grand  refpeét.  Afin 

cme  de  ne  pas  l'expofer  à  être  profané,  on 
pienoit  la  précaution  de  fe  cacher  des  cathécu- 
inenes  &  des  infidèles,  C'étoit  allez  l'ufage  de 
îie  pas  s'ouvru'  â  eux  fur  les  myflères. 

Le  Chrétiens  jeunoient  ordinairement  ^Q^Zûï^ùMéês 
mercredi  &  vendredi  ^  jufqu  a  la  neuvième  chrétiens, 
heure  feulement  :  plufieurs  palfoient  mtme  ces 
jours  en  prières ,  ce  qu'ils  rippelloient  ftation. 
Ils  jeunoient  encore  5c  fe  mortifioient,  fur  tour, 
dans  les  temps  de  calamités  ,  &  quand  ils 
croient  en  pénitence.  Le  jeûne  le  })lus  folemnel 
écoit  avant  pâque  ,  plus  ou  moins longj  fuivanc 
les  différentes  coutumes  des  églifes.  D'ailleurs 
les  Chrétiens  penfoient  qu'il  croit  défendu  de 
jeaner  le  dimanche  ,  ôc  depuis  pâque  jufqu'a  la 
pentecôte  ,  ils  ne  mangeoient  ni  viandes  érouf- 
ices ,  ni  lang  ,  ni  aucune  des  chofesqui  avoienc 
été  offertes  aux  idoles.  Us  coudamnoient  la  cou- 
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tume  où  l'on  étoit  de  brûler  les  morts,  &  ils  Icje 
eiilevéliflToicnr. 
Le»  opinions      ^^  mariage  fe  célébroir  en  préfence  des  pré- 
qu'on  avoit  frcs.  On  jiiseoit  le  célibat  plus  faint.    C'efl 

fur  U  maria  •  1  1  /  1        r 

gc,  poitoientpo^i^q^io*  queiqucs  uns  ont  condamne  les  le- 
au célibat,  condcs  noces.  Il  y  a  même  eu  des  hérétiques, 
qui  regardoient  le  mariage  comme  un  état  cri 
minel.  Quelques  églifes  permettoient  de  rep 
dier  fa  femme  ,  ôc  d'en  époufer  une  autre  ,  po 
caufe  d'adulteie  feulement. 

Il  y  avoit  quantité  d'hommes  &  de  femmesf, 
qui  vivoient  dans  le  célibat  ik  dans  l'auftérité^' 
Les  opniions  qu*on  avoit  fur  le  mariage  invi- 
toient  à  ce  genre  de  vie.  Souvent  les  perfécution!  ! 
mettoienr  dans  la  nécellité  de  Terabraffer^  par- 
ce que  les  Chrétiens,  forcés  de  fuir,  n'avoienj 
pas  de  retiaite  plus  fûre  que  les  déferts.    L'E- 
gypre  offroitj  fur  tout ,  cette  reiïource.  Les  ef- 
pnts  n'étoient  nulle  part  plus  portés  a  une  foli- 
tude  auftère  :   nous  en  avons  déjà  vu  des  exem-^ 
pies.   C'eft  au(Ii  là  qu^on  trouve  les  premiett 
hermires  ,    &    les  commencements  de  l'ordr» 
monaftique. 

Commence.  ^^"^  ^^  perfécutiou  de  Décius  ,  une  des  pli^ 
ment  Hc  l'or- cruelles ,  les  Chrétiens  d'Egypte  s'enfuirenl» 
flue.™°"*  ''  ^^"^  ^^^  deferts.  La  faim,  la  foif ,  les  maladie 


les  bétes ,  les  voleurs  en  firent  périr  un  granf 
nombre  ;  &  plufieurs  ,  pris  par  les  Sarrazinsii 
tombèrent  en  efclavage  Un  jeune  homme  d^ 
vingt  trois  ans^  nommé  Paul,  échapa,cnttf 


I. 
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ùtres,  à  tous  ces  dangers,  &  fe  rerira  dans  une  • 
averne  où  il  vécut  quatre-vingt  dix  ans.  C'eft 

premier  hermite  dont  l'hiftoiictafle  mention. 

Bipendant  il  y  en  a  voit  déjà  dès  le  temps  de 
t.  Marc  ,  foit  que  des  Thérapeutes  fe  fuffent 
bnvertis  ,  foit  que  les  Chuétiens  euffent  cher- 
hc  la  folitude  ,  pour  vivre  plus  faintement. 
I  Si  quelques  uns,   comme  Paul,  prirent  d*a- 
lord  ce  genre  de  vie  par  nccelHté ,  d'autres  Te  m* 
H'afferenc  par  choix  ^  &  dans  les  temps  de  paix, 
Iss'établifïoient  volontiers  aux  environs   des 
►ourgs.   Le  plus  célèbre  de  ces  folitaires  Egyp- 
iens,  eft  St.  Antoine,  qui,  à  Tâge  de  vingt  ans, 
e  recira  en  170  auprès  de  Coma  ,  village  où 
l  étoit  né.  Il  demeura  quinze  ans  dans  cotte  re- 
Iraite,  vifitant  tous  les  hermites  dont  il  enren- 
loit  parler  ,  &  s'éxerçant  à  toutes  les  vertus, 
ïiifin  fon  zèle  ardent  lui  fit  chercher  une  plus 
grande  folitude  ,  il  fe  retira  dans  un  defert  j  Se 
a  réputation  de  fa  fainteté  lui  ayant  attire  des 
ilifciples  ,  il  fut  le  fondateur  de  plusieurs  mo- 
lafteres  Chrétiens.  Je  dis  Chrétiens ,  parce  qu'il 
jT  avoir  long- temps  que  lesThérapeutes  avoienc 
les  leurs  :  ils  donnoient  même  ce  nom  i  leurscel- 
lules.  Quoiqu'il  en  foit  ^  S.Antoine  cfl:  regarde 
comme  Tiiiftituteur  de  la  vie  monaftique.    Les 
monafteres  fe  multiplièrent  beaucoup  en  Egyp- 
te, fur-tout,  depuis  la  perfécution  de  Dioclétien. 
t'eft  de  cts  moines  ,  d'abord  épars  &  folitaires  , 
i<que  fe  formeront  dans  la  fuite  des  commuuau* 
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autés ,  qui  fuivront  une  même  règle,  fous  1 
conduite  d'un  fupcrie«r,  riommé  afcbé  ou  archi 
mandate. 

Les  racines  gardoient  le  cclibat,  vivoien 
dans  l'obéilfancô  Se  dans  la  pauvreté  ,  faifoiew 
des  jeûnes  exceiîif  s,  praciquoieiit  les  plus  grande 
auftcrircs:  en  un  mot,  ih  renonçoicnt entier 
ment  au  monde,  pour  être  uniquement  à  Jel  ;- 
Chuift.  Tels  font  à  peu  près  les  ufages  ,  qui  fi 
font  établis  dans  les  trois  premiers  ^ecles  d( 
l'églife. 
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CHAPITRE    X. 

Conclufion  de  ce  livre. 
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UAND  la  religion  chrétienne  n*auioit  point* 


couve  d'obftacles  ,  ce  feroir  encore  une  chofe  ,  i-asApôirc» 
lerveilleule  ,  que  la  rapidité  avec  laquelle  vaincus  de  u 
lie  s'eft  répandue.  Cette  révolution  feroit  uni-^^"f^,  ^«  ^'f- 

dr  •        r  V  r  j  vangile  qu'ils 

ans  Ion  elpece.  ^ue  penlei-ons-  nous  donc,  piéchoiem. 

tout  fe  trouvant  contraire  à  fa  propagation , 

lie  a  eu  à  combattie  les  mœurs,  les  préjugés 

îs  fuperftitions  des  peuples?  quel  projet  que  ce- 

ji  des  Apôtres  j  annoncer  une  religion  ,  qui  fe  \ 

[éciare  l'ennemie  de  tous  les  cuites:  l'annoncer, 

lion-feulement ,  dans  Tcmpire ,  la  porter  encore 

lU  de-là,  ôc  chez  des  nations  dont  ils  nefavoienc 

>as  les  langues.  Ce  projet  pouvoit-il  s'exécuter 

ans  des fecours extraordinaires?  pouvoit-il  feu- 

emcnt  fe  former?  confid.'rons  , fur-tout,  cju'ils 

"ortoienc  d'un  peuple  généralement  mépiifé  j 

ju'ils  étoient  méprifés  eux-mimes:  or,  ce  mé- 

)ris  n  ctoit  certainement  pas  le  moinche  obflia- 

:1e. Comment  donc  ces  ignorants  réulîiiTenr-ils, 

:andis  que  tant  d'impofteurs ,   qui  paroilïenc 
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^  dans  le  même  lîecle  çchouenrj&:  des  impofteu 

parmi  lefquels  on  trouve  des  philofophes  in: 
truits  &  confidérés ,  tels  qu'Apollonius  deTyr 
nc$  ?ont  ils  voulu  eux-mêmes  enimpofer  ?  pou 
quoi  donc  combattent-ils  tous  les  vices  ?  poui 
quoi  enfeignent-ils  une  morale  fi  pure  &:  fi  fair . 
te  ?  le  caractère  de  l'impofture  eft  il  de  facrifi( 
tout  intérêt  humain  ,  Se  de  fouffrii  les  tou: 
ments  &  la  mort  pour  le  menfonge  ?  recon' 
noilTons  donc  que  les  Apôtres  croient  convain 
eus  ,  &  voyons  fur  quel  fondement. 

L'acompliflc-  ^^  "'^^  P^^  douteux  que  les  Juifs  n'attendiji 
mène  d«an-fent  le  Mcflie ,  dans  le  temps  même  de  l'avenu 
^^^^X\  P^,°:  ment  de  Jefus-Chrift.  Quantité  de  prophét^ 
micrraotifclc  l'avoicnt  aunoucc  ;  6c  ce  n'efi:  pomt  après  coï 

leur    convie-        >         i-  /         r  >    r    '  JTvT'j! 

«ion.  ^^  ^°  ^^^  mterprcta.  L  elpcrance  des  Juirs,  acj 

égard,  ctoitji  connue,  que  le  bruit  s'en  éi( 
répandu  jufques  chez  les  ^^.ycns plunbus  pi 
fuajio  ïnerat  y  dit  Tacire,  antiquis  faccrdotuw 
lïttcrïs  contineri^  coïpfo  ttmporc  fore  utvalefcc< 
ret  oncns  ,  prAfeciique  Judéta  rcrum  pot'ircntur: 
£t  Suétone  :  percrcbucrat  oriente  toto  vêtus  t( 
conjians  opinio  ejje  infatis  ,  ut  eo  tempore  Ju^ 
ddiaprofeètï  rcrum  potirer.tur.  Voilà  le  Mefïie.. 
d'après  l'idée  que  la  plupart  des  Juifs  s'en  ïotf 
moient. 

Or  j  les  Apôtres  avoient  les  prophéties, foun 
les  yeux  •  ils  écoient  témoins  des  actions  de  Jee 
fus-Chrifti  &  ils  l'ont  reconnu  pour  le  MelEii 
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Ircdit.  L'accompli (Tement  des  prophéties  a  donc 
ce  le  premier  toiidement  de  leur  foi. 

'  Lorfque  deux  difciples  de  St  Jean-Baptiftç . • 

Inrent  demander  a  Jefus-Chnll:,  s'il  ctoit  Iq  As^' TsÇus-^* 
ieifie  ,  il  répondit  par  des  miiacles.  Les  aveu-  <^ii"*J> Second 
US  voycnt  ,   dic-il ,  les  boiteux  marchent  ,  les 
^preux  font  guéris  ^  les  four ds  entendent^   Us 

torts  rejjujcitent.    Les  miracles  que  les  Apôtres 
>yoient ,  &  dont  les  plus  (impies  ôc  les  plus 
jHorants  croient  à  portée  de    Te  convaincre, 
ut  été  le  fécond  fondement  de  leur  foi. 

Jefus-Chrift  fit  pludeurs  prédirions  ,  dont -- 

I  ,  ,.  1  r       ■         •     J*  L'.iccompliU 

îs  unes  S  accomplirent  pendant  la  vie  ,  oC  a  au-fcmcnc  de» 
es  après  fa  mort  .11  prédit  la  trahifon  de  Judas,  Fophétrcs  de 
!  reniement  de  St.  rierre,  ôc  le  lâche  abandon  3.  niottf. 
î  tous  fes  difciples.    Ce  font  les  évangeliftes 
lêmes  qui  ont  publié  ces  circonftances ,  aveu 
umiliant  j   que  l'amour  de  la  véiité  pouvoic 
îul  arracher. 

Il  falloir  de  nouveaux  prodiges  pour  rallu- 
ler  la  foi  des  Apôtres  &  des  difciples.  Le  voile 
iU  temple  fe  déchira  :  la  terre  trembla  :  elle  fe 
3uvrit  de  ténèbres:  Jefus-Chrift  relfufcita  le 
roifieme  jour  :  il  apparut  plufieurs  fois  pen- 
ant  quarante  jours:  11  monta  au  ciel  à  la  vue 
es  Apôtres  :  &  il  leur  envoya  le  St.  Efprir.Con- 
amcus  une  féconde  fois  ,  ils  fe  reprochèrent 
ur  lâcheté^ ils ferappellerent  qu'elle  avoit été 
redite^  ils  devinrent  inébranlables. 
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Or,  comment  ces  hommes  fi  lâches  font-1 
devenus  fi  courageux  ?  c'cft  qu'ils  ont  été  c( 
vaincus  j    &  ils  l'ont  été  ,  parce  qu'ils  ont 
Toutes  les  circonftances  des  apparitions  de 
tre  Seigneur  prouvent  qu'ils  n'ont  pas  cru  léj 
rement. 

Si  je  ne  parlois  qne  des  motifs  que  noiÇ) 
avons  de  croire  ,  l'incrédule  pourroit  dire  qii|i 
les  cvangeliftes  ont  invente  ces  faits.  Mais  k\ 
Apôtres  n'auroient  pas  pu  croire  fur  des  faitif 
que  les  évangélifles  auroient  inventes  depuîi 
S'ils  ont  cru  ,  ils  ont  donc  vu,  te  les  faits  n'or 
pas  été  inventés.  Or,  il  n'cft  pas  douteux  qu*i' 
n'ayent  cm. 

Jefus-Chrid:  fit  d^s  prédications  qui  s'accom 
plirent  après  fa  mort.  Il  a  prédit  que  (es  difci 
pies  feroicnt  conduits  en  préfence  des  gouvei 
ncurs  &  des  rois  ,  à  caufe  de  lui,  pour  lui  fcrvi 
de  témoignage  devant  eux  Se  devant  les  nationr 
Il  eft  vrai  qu'il  n'étoit  pas  impoffible  de  prcvc( 
qu^il  s'éleveioit  des  ennemis  contre  une  rel: 
gion  ,  qui  vouloir  s'établir  fur  les  ruines  de  toy 
les  cultes.  Cependant  avant  qu'elle  attirât  l'ai 
tention  des  gouverneurs  5c  des  roisj  il  lalldi 
qu'elle  Ht  des  progrès  confidérables  :  car  1 
fouveraiiïs  ne  s'en  fcKoient  pas  occupés,  fi  elle  f 
reftée  dans  Tobfcurité  où  elle  croit  encore.  Ion 
que  Jefus-Chrift  faifoit cette  prédidlion.  G- 
il  n'étoit  pa.s  facile  de  prévoir  ces  progrès  :  qc 
conque  ne  fera  attention  qu'aux  ûbftacles ,  co^ 
k  vieiid< 
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viendra  qu  il  eut  été  bien  plus  naturel  8e  juger 
que  la  religion  chrcrienne  feroit  étouffce  dès 
fa  naififance.  Cependant  Jefus-Chrid:  ne  craint 
point  d'en  prédire  la  propagation  •  aflurant  que 

j  fon  évangile  feroit  prêché  par  toute  la  terre,  ÔC 

\  que  resdifciples  inftruiioient  toutes  les  nations. 

jill  montre  bien  quelle  eft  fa  confi.UKe  y  loifqu'il 
dit:  quiconque  me  confejjera  devant  Us  hom^ 
mes  ^  je  le  confejjerai  devant  mon  père  qui  ejl 
\dans  le^  deux  ;  &  qukonque  me  reniera  devant 
les  hommes  j    je  le    renierai   aujjî  devant  mon 

llpere  qui  eft  dans  les  deux, 

Ceft  j  fur- tout ,  par  les  Apôtres  que  cette 
prédivflion  dévoit  s'ticcomplir^  p'us  ils  ctoienc 
igiiorants ,  plus  ils  a  voient  de  peine  à  le  com- 
prendre; &  il  elles'accompiiiïoit,  c'ccoit  pour 
«ux  un  nouveau  motif  de  convi(flion. 

Mais  la  prophétie  fur  la  ruine  de  la  ville  5c 
du  temple  de  Jérufalem ,  &  fur  la  difperfîon 
•des  Juifs,  eft  bien  plus  étonnante  encore.  Dans 
le  temps  où  Jefus-Chriftdifoir  qu'il  ne  refteroit 

?>as  pierre  fur  pierre,  cet  événement  ne  paroif- 
bit  pas  vraifcmbkble.  Il  ne  le  paroi'lfoit  pas 
int-me ,  lorfque  Titus  formoit  le  iie^ede  Jéru- 
falem :  car  rien  n'étoit  moins  dans  le  caïadlère 
de  ce  prince.  En  effet,  il  prit  des  mefures  pour 
fauver  au  moins  le  temple  :  fes  efforts  furent 
inutiles.  Quel  motif  de  conviétion  pour  h  s 
Apôtres  ^  pour  les  difciples  qui  vi voient  enco- 
ce  !  pour  St.  Jean,  par  exemple,  &:  pour  St.  Si- 


^ 
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"  nicon  ,  qui  vécurent  jufqu'au  fécond  fiecle.  Cpt 

lui-ci  quigouvcrnoit  alors  réglife  de  Jérufalem/i 
fe  retira ,  lorfqu'il  vit  les  aigles  romaines  \  &S 
il  fui  vit  en  cela  le  confeil  cjue  Jefus-Chii(Jl 
avoit  donné. 

cVmmcnt  le»  ^'^^  ptouvc  d'un  côtc  ^  que  les  Apôtres étoienh 
Apôirci  coa-  convaincus ,  &  de  l'autre  qu*ils  l'ctoient  avec 
dôimé'  .le"^  fondement.  Il  faut  donc  croire,  fur  leur  autorîni 
nouveaux      té  ,  quc  la  religion  qu'ils  ont  prcchce  ,  cil  touti 

motifs  de  COÏT*    J*      •  a  J      1        '  •  J'  -1 

Yiôion.  divine  j  OC  quand  il  n  y  auroit  pas  d  autres  preUU 
ves  pour  nous ,  il  ne  rcfteroit  pas  de  doute.  Voa 
yons  cependant  quels  ont  été  les  motifs  de  ceui 
qui  ont  cru  j  fans  avoir  été  témoins  des  mirw 
clés  de  J.efns-Chrift. 

Quand  les  Apôtres  &  les  difciples  n'auroienii 
fait  qu'attefter  ce  qu'ils  avoient  vu ,  TalTurcr  asu 
milieu  des  tourments ,  le  confirmer  en  mou^ 
ranc,  5c  fe  tiouver  heureux  de  mourir  pouii 
l'évangile  ,  cette  raifon  eût  été  fuffifante  pouf 
déteiminer  tout  cfprit  fage  :  car  une  pareilU 
conduite  ne  pourroit  pas  s'allier  avec  le  men^i 
fonge.  Mais  par  ce  moyen  la  foi  fe  feroitrépanj 
due  trop  lentement.LesApôtresprouverent  do«<» 
les  miracles  de  Jdus-chnft ,  en  faifant  des  mi 
racles  eux-mêmes ;en  rendant  la  vue  à  des  avetui 
gles,  en  gucnfTant  des  paralytiques,  des  bo^ii 
ceux  ,  en  chafTant  les  démons ,  en  refliifcitanlh 
des  morts  ,  on  faifant  àe^  prédictions.  11$  fireoin 
plus  ,  ils  communiquèrent  ce  pouvoir  à  pliw 
neius  de  leurs  difciples.  De  tous  les  miraclç* 
celui  qui  dutj  fur-tout^  accélérer  la  convew 
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fîon  des  Gentils,  e'cft  le  êon  des  langues  :  car, 
iiparce  moyen  Tévangile  fe  pottoit  facilement 
chez  toutes  l«s  natioiis.  Tel  a  donc  été  le  pra- 
mier  fiécle  de  Téglife;  des  miracles  par  toac; 
Se,  par-rout  aufîi,des  témoins  qui  les  atreftoient. 
Cepcndanr  ie  plus  grand  nc.mbre  de  ceux  qui 
fe  convcitilToient  ^   n'étoir  e^icore  ,  comme  je 
l'ai  dit,  que  des  hommes  du  peuple  ,  de  j'ai  dit 
ie  plus  grand  nombre,  parce  que  dès- lors,  il  y  en 
eut  plufieurs  ,  qui  ne  doivent  pas  ctre  mis  dan$ 
cette  cifl(fe.  Tels  font  Jofeph  d'Arimathie  ,  du 
grand   fanhédrin  d^s  Juifs;   Nicociéme ,   un 
des  principaux  parmi  les  Phariiiens  j  Denis  de 
l'Arcopage ,    &  Flavius  Clément,  fénateur, 
confu)  Se  parent  de  l'empereur.  Mais  c'cft,  fur- 
tout,  dans  le  fécond  fiecle  qu'il  faut  rechercher 
.j  les  motifs  de  converfion  des  favanrs  Se  des  gens 
du  monde,  parce  que  c*«ft  alors  qu'ils  font  ve- 
.nus  en  foule  dans  l'églife. 

Ce  fîeclc  a  été   un  des  plus  éclaires.    On  "^ 
s'occupoit  des  arts  &c  des  fcieaces,  on  cherchoit  conviaïon 
Il  vérité  avec  ardeur  ;&:  on  ne  peut  pss  préfumer  f^"/  é"kircT" 
que  les  gens  du  monde  &  les  favanrs ,  qui  fe  <i"»   fc  fom 

>  ■  1       (f/   r  convertis 

(  convertirent  j  ayent  embralle  lans  examen  une  aansiefecood 
i  dodrine^qui  les  expofoit  à  la  haine^  au  mépris,  ^«1*« 
^  aux  tourments  ,  à  la  mort.  Si  vous  demandez 
pourquoi  tous  ne  fe  convertirent  pas,  je  vous  ré- 
pondrai qu'on  étoit  en  général,  ou  troppréve*- 
nu  5  ou  trop  occupé  d'autres  foins,  pour  appor- 
ter à  cet  examen  toute  l'attention  neceflaire. 


Motîfj  de 
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Les  pliîs  fages  furent  d'abord  frappes  de  I|I 
parience  courageufe  des  martyrs.  Us  en  voyoieM 
des  exemples  dans  toutes  les  provinces:  cm 
exemples  fe  renouvelloient  fans  cefle;  &  il^ 
n'imaginoient  pas ,  comme  Pline  ,  que  ce  poù 
être  TefTet  d'une  obftination  aveugle.  Ils  jnu 
geoientj  aucoinraire^qu'une  conviction,  éclairéi: 
pouvoit  feule  infpirer  dans  tout  l'empire,  I<1 
même  courage  aux  Chrcciens  qui  s*y  répaniji 
doient.  Il  femble  même  que  ce  n'eût  pas  étà( 
affez  pour  les  martyrs  ci'êrre  convaincus  :  car  ,£ 
l'on  coniiJere  la  longueur  «5c  la  cruauté  des  roW 
•tures  employées  pour  les  Faire  fuccomber,  ooi 
conviendra  que  leur  foi  avoir  befoin  d'être  fou* 
tenue  par  des  fecours  extraordinaires ,  6c  qu^K 
leur  confiance  peut  être  mife  au  nombre  dcç 
miracles. 

Après  avoir  ctc  frappe  du  courage  des  Chré-r- 
tiens,  il  étoit naturel  aen  confidérer  les  mocurs.i 
Or,  on  trouvoir  un  renoncement  aux  plaifirs,s 
aux  richelfes  ,  à  la  pompe  ,  en  un  mot ,  à  toitti 
ce  qui  excite  la  cupidité.  On  trouvoit  des  amer 
pures,  qui  fe  dcfendoient  jufqu'à  la  penfce  d'uni 
crime.  On  trouvoit  une  charité  fans  bornes*  50 
on  reconnoilfoit  qu'un  payen  baptifc  dcvenoi^i 
un  nouvel  homme, qu'il  étoitcomme  régénère;. 
comme  ne  une  féconde  fois  dans  un  ctac  plusK 
faint. 

Quelle  ctoit  donc  la  doctrine  qui  infpiroiti' 
tant  de  courage  ôc  tant  de  vertus  ?  Ici,  l'exauiexii 
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^evenoit  un  nouveau  triomphe  pour  îa  reli- 
gion chrétienne.  Supérieure  par  fa  rhéoloî^it 
5c  fa  morale  à  tout  ce  que  les  plus  grands  phi- 
[ofophes  avoient  enfeigné,  die  «le voit  Tigno- 
rant  à  la  connoiirance  de  Ton  Créateur,  ôc  clic 
le  remplilîoit  des   maximes   les   plus  pures. 

Ces  con(î(iérations  fuinfoient  j  fans  doute  ^ 
pour  entraîner  les  Gentils  ^  qui  exammoienc 
fins  prévention.  Cependant  ils  pouvoient  en- 
)re  demander  aux  Chrétiens:  mais  pourquoi 
.ourira  la  mort?  pourquoi  vous  obftinerà  com- 
battre les  cultes  établis?  vous  eft-il  donc  nécef- 
[jfaire  de  les  détruire,  pour  exercer  toutes  vos  ver- 
tus? A  cesqieftions  les  Chrétiens  répondoienc 
par  les  miracles  de  Jefus-  Chritl:,  par  ceux 
des  Apôtres,  par  ceux  des  hommes  apoftoliques^ 
&  par  les  prophéties. 

Ces  réponfes  étoient  les  marnes  par  toutou 
lîi  y  avoit  des  Chrétiens.  Par-toutjOnattcftoit  les 
mêmes  miracles  ou  defemblables  :  par  tout  on 

f'profelToit  la  même  doctrine  ôc  avec  le  même 
courage.  Ajoutons  à  cet  accord  ,  qui  ne  peut  fe 
trouver  avec  l'impofturc,  que  les  évangiles 
Jâvoicnt  été  écrits  avant  la  ruine  de  Jérufalem, 
I  &  que  les  livres  de  l'ancien  teftament  ne  pou- 
*  voient  être  fufpedts,  puisqu'ils  étoient  confervés 
par  les  Juifs ,  ennemis  de  la  religion  Chrétien^ 
ne.  Voilà  par  quels  motifs  des  favants  fe  con- 
I  vercirent  en  grand  nombre  dans  le  fécond  fieclc- 
'*  £n  effet ,   c'ctoit  allez  qu'il  exiftât  encore  plur 
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ficurç  témoins  des  miracles  faits  dans  le  pr#^- 
mtct ,  Se  qoe  d'ailleurs  les  prophéties  fuirent, 
abfolument  accomplies. 

Les  œuvres  de  Jefus-Cbrift  ,difoiiQiiadrat/ 
canj  l'apologie  qu'il  ofà  préfcnter  a  l'empereaiii 
Adrien  ,  ont  te -'^  "^'  "--  -;  es  Reconnues,  parcct 
qu'elles  et jien: -L,.  .:._  ._.  n'ont  ceruincmenti 
pjint  été  doutcuftrs  aux  maUdss  guéris  &  auxi 
morts  refTcfcités.  Or,  ceux-ci  ont^c  vas,  non- 
feulement  ,  dans  le  tcmp%  de  leur  réfurrt:c::on!i 
&  de  leur  guérifon,  mais  long-temps  2 prcs:. 
non-feuîcment ,  dans  le  temps  que  notre  Seig- 
neur demïurou  fjr  la  terre  ;i!$  ont  encore  fur- 
Técu  d'.  beaucoup  a  Coa  afcendon  ,  6c  quelque! î 
uns  vivoienc  même  de  nos  jours. 

SiQuairat  parloir  ainfi  dans  ce  morceau,  let 
feulqui  nous  reftede  (on  apologie,  vous  pouvezz 
ju2er  combien  il  trouvoit  de  témoins  éxifrantfi 
des  miracles  des  Apôtres  ,  &  de  ceux  des  hom- 
mes apoitoiiques.    Il  td  un  des  premiers  exem- 
ples des  favants  convertis.  La  religion  ,  répan- 
due par-tout  ,é:oit  déjà  furlifamment  prouvée,, 
&  les  ffiitacles  devenoient  tous  les  jours  moins 
nécelîàires-  AuiTi  jiaroifTent-ils  avoir  été  plui: 
rares  dans  le  fécond  fiecle  que  dans  le  prerrier, , 
&  plus  rares  encore  dans  le  troificme.  Cepen- 
dant  lis  ne  celTerent  pis  entièrement.     A  près  f 
•voir  donc  été  converti   fur  le  témiûgnage  des 
autres^ on  fe  confit moit dans  la  foi  par  les  mi» 
racles ,  dont  on  étoit  témoin  foi-même  :  car  ilsj , 
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It'ont  crc  encore  fréquents ,  tant  qu'il  y  a  eu  des 
'  ommes  apolloliqaes  ,  c'efl-i-dire,  pendant  le 
jurs  du  fécond  fiecle. 
j      Si  nous  piffons  au  troifîeme  ,  les  preuves  de  ""TutlrTîT 
I»  religion  acquerront  une  nouvelle  force  parcanv^rfion 

I  :        t  1  _    »        1       'lani  le   troi* 

lesnouvenux  muacles,  quelques  rares qu  on  les  ^çj^ ^çç^^, 
fuppofe.  D'ailleurs  ,  nous  verrons  la  tradition, 
conlcrvcr  dans  toutes  les  cglifcs  ceux  qui  fe  fonc 
faits  auparavant:  nous  verrons  la  cendre  des 
martyrs  les  attefter  par-tout  ^  ôc  les  ennemis  mê- 
mes du  Chriftianifme  en  reconnoître  la  vérité. 
Ni  Celfe  j  ni  Porphyre  ne  les  ont  révoques  en 
doute. 

Je  me  fuis  borné  à  mettre  fous  vos  yeux  les  , 

motifs  qui  ont  convaincu  les  payens  dans  les 
trois  premiers  fiecles ,  parce  que  fi  la  religion 
étoit  démontrée  alors,  elle  left  encore  aujourd'- 
hui, 5c  elle  le  fera  dans  t^us  les  temps.  Cette 
matière  mériteroir,  fans  doute,  de  plus  grands 
^claiciiïements  ,  ôc  j'y  fuppléerai  dans  ik)s  con- 
vcrfations.  Mais  je  ne  devois  pas  tranfcrire  tout 
ce  que  d'autres  ont  dit  avant  moi  ;  6c  j'aurai  af- 
fez  fait  pjur  le  préfent,  li  l'ordre  que  j'n'i  fuivi, 
peut  vous  guider  dans  les  lectures  que  vous  de- 
vez faire. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Z^  conduite  de  Conflandn  par  rapporti 
a  réglife. 


ïlfuffi 


^  j^    ?  E  ne  fui  vrai  point  Tordre  àçs  temps ,  parce  quer 
eonfidcrcr      je  Vcux  abté^^er  ,    &:  que  d'ailleurs  je  crois  plu&i 
fous  deux     inftriiélif  pour  vous  de  coniîdérer  d'abord  Conf^- 
poimsdevue.  rantin  prir  rapport  à  l'cglife  ,  5c  enfuite  par  rap- 
port à  l'état.    Il   faut  pour  cela  reprendre  les ^ 
chofes  à  l'année  ^  1 1  ,  époque  de  fa  converfion. 
'  ^  „«.,„,•„       Ap-^ès  la  défaire  ,     &:  la  mort  de  Maxence., 
fair   riioin     le  premier  foin  de  Conftantin   fut  de  faire  tri- 
gion.  *  "^^  *'  empiler  la  croix  ,  ^  de  manifcfter  par  des  mo-- 
numents  qu'il  devoir  la  vi(5i:oire  à  Jefus-Chrift, 
Il  firbâcir  des  églifes,  accorda  des  privilèges  aux  < 
ecclefiaftiques  de  Rome  j,  montra  beaucoup  de* 
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-fpeÛ:  pour  les  minifties,   de  la  religion  ,  ÔC 
L)olit  le  fupplice  de  la  croix. 

Il  leconnur  la  protedion  divine  dans  ladc--   n  ,éparclei 
ice  de  Licinius  j  6c  voulant  reparer  les  maux,  rnaux  que  i» 

i  r'  '     r  '  •  •  t  pcrffcutioa 

1(3  la  perlccution  avoïc  raits  en  orient:  ,  11  or-  J^voù  faia. 
)!ina  de  reftituer  aux  églifes  !k  aux  catholi- 
es  les  biens  qu'on  leur  avoir  enlevés ,  de  ren- 
e  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  condam- 
s,  pour  la  foi ,  â  l'cxilj  aux  mines,  ou  a  la 
ifon,  &:  de  rétablir  dans  les  emplois  ceux  qui 
avoient  polTedé. 

C'ell:  la  même  conduite  qu'il  avoit  déjà  te-,-^ --7- 

,        .     1  •  r  •    j  '  f         i  "  accorde  nc« 

iue  avecles  cgliies ,  qui  s  etoient  trouvées  dans  exemptions 
le  même  cas  que  celles  d'otienr:  telles  ctoicnt  ^^  tîcrgé. 
ur-tout j  celles  d'Atrique.  Il  voulue  même  que 
les  ecclefiaftiqnes  fuirent  exempts  de  route  cf- 
pece  de  charges ,  &c  que  les  terres  de  l'églife 
tie  fuflent  fu  jettes  a  aucune  impofition.Son  def- 
(ein  étoit,  fur-tout ,  que  les  miniftres  de  la  re- 
ligion ne  fuifent  pas  détournés  du  fer  vice  des 
autels,  perfuadé  qu^ils  contribueroicnt  plus  à 
la  prorpénté  de  l'état  par  des  prières,  que  par 
des  fondions  civiles.  C'eft  pourquoi  il  les 
exempta  des  offices  municipaux,  offices  hono- 
rnbles ,  mais  quiobligcoient  à  des  foins  6c  à  des 
dépenfes.  Ceux  qui  les  exerçoient,  ctoieat  en- 
tre autres chofes  ,  chargés  de  lever  les  impolî- 
tions  ,  dans  le  diilrid  de  leur  cité  Ôc  d'Qii  faire 
les  deniers  bons. 
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__ _      jj  ^j^j^.  ^       ^g  j^ç        donner' ces  offices  a: 

Inconv*-      .        ,  .»  r  .  ,       I  , 

îrîenis  Je  ces  clcrgc  :  mais  les  aaties  exemptions  qu  on  Ivil 

eicaîpnoûi.   accoidoit ,  dcvenoienc  piéjuàiciables  au  re||l 

des  citoyens  ^  fur  qui  toutes  le*  charges  lecorài 

boient.  Elles  jiuiroient  eiicoie  au  clergé  mcmei 

parce  que  c*ctoic  lui  faire  oublier  fa  premier 

deftination ,  pour  lui  donner  l'amour  des  richel 

fes  5  &  on  remarqua  bientôt  qu'il  fe  remplidoit  d« 

quantité  de  gens  riches  ,  qui  n'y  entroient  qu 

pour  être  plus  riches  encore,   en  jouilTant  dti 

exemptions. 

'  En  voiiUnt      Qi^i-'ii^d  on  ne  confidcre  que  le  zeîe  de  Conf 

rcvi^c.^icrâcu  tantin  ,    on    peut  l'excufer    de  n'avoir  pas  v^ 

Conftamin     ^^^  ^^*  cxemptioHs  ctoicnt  contiaires  au  vfîr 

r»  occafîon-  bien  du  clergé  :  mais  il  auroit  dû  prévoir  qu'c  • 

les  le  leroicnr  au  bien  de  l*état.   Il  s'en  appet 

çut  enfin  •  cependant  il  ne  les  révoqua  pas.  El: 

confidéranr  que  c'étoit  aux  riches  à  porter  lêi 

charges  ^  il  ordonna  qu*on  ne  rccevroit  dans  1 

clergé  que  des  perfonnes  qui  auroient  peu  di 

bien.  Aïnfi ,  d'un  côté ,  il  combloit  Péglife  de  (ii 

veurs  ,  de  l'autre,  il  en  blefloit  la  liberté  ,  ôc\ 

privoit  detout  bon  fujet  ,  qui  feroit  riche.   Ei 

croyant  donc  remédier  a  un  inconvénient, 

en  produifoit  un   autre:   telles  font  les  fuitei 

d'une  fauMe  démarche.    Malheureufement  le 

princes  ont  fouvent  tort,  &c  ce  qui  eft  plus  mili 

heureux,  c'eft:  qu'ils  font  rarement  capables  d' 

s*en  appercevoir  j  ou  que  s'ils  s'en  apperçoiveiD» 

ils  ne  croyent  pas  de  leur  dignité  de  l'avoiM^ 

Us  tombent  donc  de  fautes  tn  fautes. 
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jConftantin,   voulant  que  le  dimanche  fur    ^j  c^nfacrt 
j^nfacié  a  la  prière,  dcfenciit  rouce  occupation k diiutnch» 
^ur  ce  jour  U  ;  &  il  fe  eondiiifit  d'autant  plus     *P""*' 
igement  ,  qu'il  fit  une  exception  en  faverir   , 
les  travaux  de  l'agriculture.  Les  foldnts  chié- 
!en$  pafToient  le  dimanche  à  l'églife  j  les  au- 
es  étoient  conduits  dans  une  plaine ,  où  on 
bur  faifoit  réciter  une  prière  au  vrai  Dieu. 

Les  empereurs  avoient  employé  les  paines  ji^^^^^ç^i^ 

c  les  rccompenfes,  pour  engager  les  citoyens eciîbareacro- 

fc  marier  ,   &  i  donner  da  enfants  i  l'état.  J^f  u'^[: 

)uelques   uns  croyent  que  Conftantin  laillagiai»*. 

ibfifter  les  récompenfes  :  il  eft  au  moins  certain 

Li'il  fuppiima  les  peines ,  &  qu'il  abrogea  en 

arrie  la  loi pap'ia. Son  motif  étoir d'entrer  dans 

efprit  de  Téglife  ,  &  de  faire  rcfpcdler  la  vir- 

inité  ,   que  l'évangile   honore    comme    une 

ertu.   Cependant  abroger  la  loi /?^/?i^,  c'étoit 

utorifer  le  célibat,  &:  il  y  a  une  grande  diffé- 

ence  entre  le  célib^it  &:la  virginité.  D'ailleurs, 

onftaatin  auroit  du  craindre  d'entretenir  dans 

'erreur  les  hérétiques,  qui  jugeoicntle  mariage 

riminel.  Enfin  les  payons,  qui  étoient  encore 

^n  grand  nombre  ,  pouvoient  fe  prévaloir  de  la 

o\  de   cet  empereur  :    ce  qui  étoit^nuifible  4 

l'état,   fans  être  utile  à  la  religion.  11  eft  vrai, 

|]ue  ,  fuivant  la  remarque  de  St.  Ambroife,  les 

^^vs  où  il  y  avoit  le  plus  de  vierges  ,   étoient 

v.*ili  les  plus  peuplés  :  mais  (i  cela  eft ,  cer- 


'^ 
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tainemcnt  ce  n'étoit  pas,  parce  qu'il  y  avoiD 
plus  de  vierges. 

Il  permet  de      ^^^  affraiicHilTements  fe  fairoient  devant  lé( 

fAiveitsaffran  piemicrs  ma^jiflracs  ^  &  il  y  falloir  tant  de  for- 

dliluTr/gii.  malitcs ,  qu'il  ctoïc  quelquefois   bien  difficile  i 

^"-  un   maître  de  donner  la  liberté  à  fon  efclavci 

Coftflantin  leva  toutes  cts  difficultés,  en  p^r 

mettant  d'affiranchir  dans  l'églife  j   &  en  décla-j 

rant  que  Tatteftation  des  évèques  ou  des  prêtre  1 

fuffifoit  pour  faire  un  citoyen  Romain. 

Il  permet  de      ^^  convenoit  d'alfurer  à  chaque  églife  de  quo 
laiHei  aux     entretenir  fou  clergé.  Mais  il  faut  qu'un  prino 

églifcs    telle     ru.-  '  I   J  -1  J  • 

parc   de  fon  ^^che  toujours  cc  qu  il  doune  y  car  il  ne  devroD 
Wie«   qu'on  jamais  donner  ni  trop  ni  trop  peu  :  fi  cette  rei 

jugera  a  pro./j  n  •    a.  rr       i  ï 

foi.  nexion  eit  julte,  vous  ne  trouverez  pas  allez  du: 

fagelTe  dans  la  loi  par  laquelle  Conftantin  pet 
mitàchacun_,  de  laifTer  par  tcftament  à  l'églife^ 
telle  part  de  fon  bien  qu'il  jugeroit  à  propos 
vous  aurez  de  la  peine  à  concilier  cette  loi  avec 
celle  qui  ne  pecmettait  l'état  ecclefiaftique  qu 
ceux  qui  avoient  peu  de  bien  j  &  vous  voyer 
qu'oavrant  la  porte  *  l'avidité  &  à  la  fédudtionr 
elle  ruuicra  bien  des  familles. 

Il  confie i'âd-     ^^  permit  par  une  loi  à  tous  ceux  qui  auroienii 
miniibtion     dcsprocès,   de  recufcr   les  iuees  civils  ,  poùii 

de  la  jiiiHcc  S,  .  ]         '    a  j       ^ 

a«xévê^ua$.  appeller  au  jugement  des  cvequej  :  ordorman" 
que  les  fentences  rendues  dans  un  tribunal  ea 
cléiiaftique  ,  feroient  conlidérées  ,  comme  s*i' 


i 


Il  Ahciihni.  157 

Hfef  avoir  rendues  lui-même  ^    ôc  enjoignant 
ux  gouverneurs  de  les  faire  exécuter.  ('*) 
Jufqu'alorj  Les  cvêquesavoien:  ctc  en  pofîef- 

lon  d'ttre  les  arbitres  des  procès  qui  s'cievoicnc 
«  )armiles  Chiéticns.  Cet  uflage  auroit  pus'abo- 
î  ir  peu  à  peu,  parce  que  les  raifons,  qui  l'a- 
I  /oient  introduit ,  ne  fubfiftoieni:  plus.    Il  n'y 

:voit  pas  mcme  d'inconvénient  à  le  conferver  j 
/k  il  croit  jufte  de  permettre  aux  parties  de  pré- 

fërer  des  arbitres  a  des  juges.  C'eft  à  quoi  Conf- 

jantin  ,  ce  mefcmble,  auroit  dû  fe  borner. 

|s    En  effet  j  ctoit-il  raifonnable  de  confier  Tad- 

niniftration  de  la  juftice  au  clergé?  il  y  avoir, 

L  la  vérité,   dans  ce  corps  quantité  d'évêques 

emplis  de  fainteté  &  de  lumières.    Cependant 

m  i^eut  préfumer  qu'en  général  leurs  connoif- 

ances  fe  bornoient  aux  chofes  de  la  religion  ; 

ic  que  la  junfprudcnce ,  qui  étoit  un  chaos  pour 

es  meilleurs  juiifconfultes,  étoit  un  plus  grand 

haos  pour  eux.  On  ne  peur  donc  pas  fuppofer, 

qu'ils  (bîent  devenus  àcs  juges  éclairés  par  la 

eule  force  d'nne  loi ,  qui  les  déclaroit  juges. 

On  dira,  fans  doute,  queConftantin  a«voulu 

montrer  fon  refped:  pour  l'cglife  :   je  réponds 

^u  il  en  pouvoir  donner  toute  autre  preuve.    U 


_         (  *  )  Il  y  a  des    critiqués    <\ni    penfent  que    cette    k)î  eft 
luppofée  :   mait  elle   fera   biencÔE  païUc  pai  ua  4«s  furccclTcuxi 
Uc  CoMllaaiin  •  HoAoùufc 


m 
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*  ii'ctoic  pas  fage  d'anéantir  les  tribunaux  cîvî/i 
dont  les  magiftrats  font  au  moins  cenfcs  av(y 
appris  leur  métier,  pourconiicrradmiiiiftratici 
de  la  juftice  à  des  juges  ^  'qu'on  doit  préfumi 
n'avoir  pas  étudié  les  loix.  Ajoutons  que  cet 
prérogative  pouvoit  rendre  le  clergé  trop  puii 
fane. 

La  fuite  de  l'hiftoire  vous  fera  connoître  \ 
abus  de  ces  exemptions  ôc  de  ces  piivilej 
accordés  inconfidcrément.  Je  vous  prie  feiu 
ment ,  de  remarquer  que  le  clergé  n'en  jouii 
foit  pas  avant  Conftantin  :  c'eft  une  cKofe  qi; 
la  plupart  des  princes  ignorent ,  ôc  que  le  cleii 
ec  oublie  volontiers. 

Conftantin  ne  cefToit  de  s'élever  contre  1 


Moycni  dt 

Conitamin     veualemcnt  dej  payens  ,  6c  d'exhorter  tout  1 

pour  abolir  le  \         \   r  '         r^  i  r  J 

cukcdMido-P^^^P^cs  aie  convertir.    Cependant  la  condu 
1««.  te  i  cet  égard  a  été  différente  fuivant  les  tempe 

lorfqu'il  n'étoit  pas  encore  feul  maître  de  l'en 
pire ,  il  a  permis  de  facrifier  aux  idoles  ,  èm 
les  temples  te  en  public.  Il  étoit  alot^ 
éloigné  de  perfécuter  les  idolâtres  ^  qu'il  ini 
viroit  les  Chrétiens  à  n'employer  que  la  doi\ 
ceur,  la  perfuafion  &  l'exemple.  Dans  lafîi 
te  ,  il  ufa  de  violence.  11  y  eut  à^^  tempW 
qu'on  ferma;  d'autrci  qu'on  découvrit ,  afif 
qu'ils  tombalTencen  ruine,  d'autres  qu'on  aba- 
lit.  On  les  dépouilloit  de  toutes  leurs  richel 
fes  :  onenlevoit  les  ftatues  auxquelles  l'ai 
doiinoit  du  prix  j   on  brifoit  toutes  les  autre 


ÀMCllMMl.  15^ 

Cette  conduite  ctoic  tour- à- fait  contraire 

lefprir  de  la  religion  :  car  la  violence  ne  fait 

je  des  hypocrites  de  desfacrilegcs,  &c  cepen- 

nit  1  la   pcifuafioa    fait  feule  les  Clircriens. 

,[  ne  falloir  donc  rien  rrégliper  pour  éclairer  les 
!uple8  ^  il  ne  falloir  pas  fe  laiTer  de  leî.exhor- 
r.   Comment  des  Chrétiens  pouvoient-ils 

i^ax- mêmes  employer  des  perfécutions  ,  dont 

iii  avoient  éprouve  5c  démontré  tant  de  fois 

ilnjuftice  ? 

j     Conftantin  voyant  avec  douleur  les  divi- 7— 

■  '  '  5a  conduuo 


.:3ns ,    qui  troubloient  l  eglile  ,    entreprit  de  a^cc  u«  do- 
oncilier  les  efprits  &  de  rapprocher  les  partis  "«'*^"* 
ijinrraires;   maisil  eût  été  à  fouhaiter^u'il  fe 
it  conduit  avec  autant  de  prudence   que  de 
|:le. 

Camme  il  avoit  ordonné  aux  proconfuls 
Afrique  j  de  rechercher  ceux  qui  troubloicnc 
ms  cette  province  ,  la  paix  de  Téglife  carho- 
quc,  les  Donatiftes,  qui  craignirent  qu'on 
î  févîc  contre  eux  ,  fe  hâterenr  de  lui  deman- 
3r  des  juges  j  &  lui  adreffercnt  un  mémoire 
cet  effet;  la  chofe  n'étoit  pas  fans  difficulté^ 
ira  quel  titre  l'empereur  pouvoit-il  nommer 
s  juges  dans  une  affaire  eccléfîaflique,  lui  , 
ir-tout  ,  qui  n'étoit  encore  ni  baptifé  m  mc- 
iecatéchiimene?  il  eft  vraij  qu'il  ne  s'agif- 
>it  pas  du  dogme,  mais  feulement  des  accu-  " 
rions  faites  contre  Cécilien  j  de  que ,  par 
Dnfcquent,  cette  afîaire  ccoit  de  nature  a  puu- 
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voirctreja^éepardcs  laïques.  CependantCci 
tinrin  2r.n1  un  prétexte    pour  ne  s  en   poil 
mêler,  «cil  TauroK  du  faifir:  car  dans  ces  fom 
dilmites,  les  princes  ne  font  fouventqi.  nnreri 
partis ,  &:  leurs  fauîTes  démarches  font  roujoji 
dangereufes    Les  Donatift es  croient  déjà  ^ 
danfnés  ,  puifque  Cécili-n  avoir  pour  lui 
les  évcques  catholiques  -,  cependant  rempf 
convoque  lui-mcme  à   Rome  un  concile 
nomme  pour  juges   le   parc   Miltude:, 
cvcques  des  Gaules  ^  quelques  uns  dlrali 
Les  Donatiftcs  Rirent  condamnés  &  1 
fournirent  pas.  C^étoit  le  cas  de  regarder  < 
affaire  comme  décidée  \  puifqu  on  pouvoir 
lement  prévoir  que  ceux  qui  avoient  été  rt 
les  X  un  piemier  concile,  le  feroient  encc 
un    fécond.     L'empereur    néanmoins    euj 
foibleffe  d'en  accorderun  nouveau  aux  pi 
les  in.ponunesdes  Donariltes.    Il  ^^ J^^  J 
à  Arles  y  Se  il  reconnut  bientôt  ce  qu'il  ni 
pas  prévu ,  c'eft-a^dire  ,  lobfiination  des  Ci 

manques.  ,     %   .   •      a 

ils  appellereni  du  concile  a  lui-niemt  _ 
en  fut  irriré:  il  regarda  cette  démarche  conii 
une  impiété  de  leur  part.  Quoi ,  di'oir-il , 
ejl  dans  l'u/cge  cTappclUr  d'une  moindre  autê 
te  à  une  plus  grande  ,  &  ces  méchants  appeOt. 
du  delà  la  terre  ,  de  Jefus-Ckriji  à  un  hommt 
Il  rejeta  donc  leur  appel  avec  horreur  ,  &'  1^ 
Luu  punit  cous  ces  rebelles^  il  ordonna  ôeni 


1  amener.  Ils  vinrent ,  &  contre  ractente-de  ■  "  ■ 
dZ  le  monde ,  il  reçut  leur  appel ,  &  les 
^ea. 
Sa  déciiion  fat  conforme  i  celle  des  deux 
conciles,  ik  les  D.)natiftes,  bien  loin  de  fe 
rendre ,  l'accu'erenr  de  s*ctre  l.iifTé  prévenir» 
A-lors  il  en  condamna  à  moit  &  an  b^nnilTc- 
ment  :  il  leur  ôta  les  baldiques  ,  &  les  lieux 
oùils  s'affembloient  :  il  contiiqua  mcme  les 
biens  de  piudeiirs  :  3c  ils  firent  plus  de  progrès 
que  jamais.  Lorfqu'ils  furent  tombes  dans 
le  nouvelles  erreurs  ,  &  qie  devenus  plus  au- 
dacieux ,  ils  fe  croyoienc  tout  permis,  Conf- 
tantin  faifit  ce  moment  pour  prendre  avec  eux 
une  coniujte  modérée  j  rappellant  les  exilés , 
exhortant  les  catholiques,  à  les  vaincre  parla 
douceur  j  &difanc  qu'il  fallait  lailfer  i  Dieu 
le  fom  de  les  punir.  Telle  fut  la  conduire  de 
cet  empereur,  ôc  quelques  années  après  il  y  eut 
iCn  Afrique  une  C\  grandr  quantité  de  Donatif- 
ics  ,  qu*on  y  trouvoit  à  peine  des  catholiques. 

En  3 14  ,  Conflantin,  maître  de  tout  fem-     pab-x  ]t\oe. 
pire  parla  défaite  de  Licinius,  ht  quelque  fé^men-t^eConf. 

.  V    KT-  /  1-  •  1        ' '^     cancin  fui   la 

jouta  iNicomedie,  qui  ctoiten  orient  la  reli-  doûtuied'A- 
dence  ordm  ire  d.s  empereurs  j  il  y  apprit  la"*^» 
divifion  que  les  Ariens  caufoient  en  Egvpte  j 
&  il  écrivit  à  l'évèque  Alexandre  &:  au  piètre 
Ar>us  pour  les  porter  à  la  paix.  Comme  il  ii'c- 
toit  inftruit  de  crsdifputes,  que  par  un  parti- 
ùn  d'Arius,  Eufebe,  cvcquc  de  Nicomcdie, 
Tom»  X •  L 
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il  les  traitoit  de  qucftions  frivoles  &  de  vaîiî( 
fubtilitcs  ,  qui  ne  faifoienc  lien  au  fond  de  h 
religion.  Il  en  jiigeoic  mal ,  puis  qu'il  s'agiCjj 
foie  de  favoir  fi  Jefus-Chrifl:  cft  Dieu  ou  crc» 
ture.  C'eftainfî  qu'un  prince  eftexpoféafe  troi 
per,  quand  il  en  croit  le  premier  c[ui  lui  parle^, 
"  toncile  de  ^*  lettre  n'ayant  produit  aucun  effet  ,  iMJ 
Nicéc.  réfoluc   d'aifembler  un  concile  compv^fc   de^  ( 

cvcques  d'orient  &:  d'occident.  II  le  convo^< 
qua  lui-même  ,  en  315  à  Nicée  ville  de  Birhy/*^ 
nie.  Ce  concile  eft  le  premier  qu'on  a  nom' 
lîié  œcuménique  ,  pour  marquer  qu'il  y  avoi 
dt^  cvcques  de  toutes  les  parties  de  la  terre 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  îanj^age  du  temps  ,  d 
toutes  les  parties  de  l'empire  Romain.  Ariui 
fut  condanmé  ^  mais  les  pères  s'étant  fervis  d 
mot  confubjîantiôl  y  pour  exprimer  avec  préci- 
fîon  que  le  fils  eft  de  même  fubftance  que  l 
père  \  ce  mot ,  par  ce  qu'il  ctoit  nouveau 
qu'on  ne  le  trouvoit  point  dans  Técriture  ,  fe 
vit  de  prétexte  aux  Ariens  pour  ne  pas  fe  fo 
mettre  au  dogme;  il  fut  d'ailleurs  gcnérale-l* 
ment  adopté,  &  D^us  les  évèques  fignerent  1» 
formule  de  foi,  à  l'exception  de  deux;  ce  mc4l^ 
me  concile  ordonna  q  l'on  célébreroit  la  pâqu^ 
le  dimanche,  Se  fit  encore plulieurs  rcglementri 
fur  ladifcipline. 
Conduite d«  Conftantiu  bannit  Arius,  &,  trois  moisil 
Conftaaiift  aprcs  ,  il  relégua  dans  les  G.uil'^s  ,  Eufebe  d^e 
Nicomédic  &  Thcognis  de  Niccc ,  par  ce  qu'ilpii 
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ÉLVonfoient  l'Arianifme.    Il  ordonna  aux  fide-^  ecl«iAd«is 
Àqs  de  ces  deux  églifes,  de  choifir  d^autres  cvê- 
ques,    li    écrivit  à  ce  fujec  une  lecrie  ,   dans 
laquelle  ,  api  es  quelques  difcours  obfcurs  fur 
la  divinité  du  Verbe  ,  il  accufoit  Eufebe  de  1  a- 
voir  furpiis  ,  d'avoit  abufé  de  fa   c(>nfiance  ^ 
&:  même  d'avoir  été  coiViplice  des  cruautés  de 
|JLicinius.    Cependant  il  le  rappt- lia  ,  ainli  que 
fThéognis ,  au  bout  de  trois  ans  ^  Ôc  il  fut  allez 
foible  pour  rendre  fa  confiance  a  l'un  &c  àl'au- 
ître.     C  s  deux  hommes  ayant  autant  d^  cré- 
dit qu'ils  en  avoient  eu  auparavant,  rentrèrent 
idans  leurs  évêchés  ,   &  en  chairerent  ceux  qui 
,  y  avoient  été  mis  en  leur  place- 
'        Il  ne  manquoit  plus  que  de  rappeller  Arius: 
^fConftantln  le  rappella.  11  le  fit  venir  à  fa  cour, 
i'inc.rrogcâ  ,  le  tiouva  orthodoxe,     &  jugea 
qu'il  pouvoir  être  admis  à  la  communion  de 
réglile. 

Dès  que  les   Ariens  furent   protégés,    ils  ja  cnnHiîit© 
tin  entaulîi  des  conciles  ^  &  ce  fut  le  tour  des*v«c  Us  «a- 
évcques  catholiques  d  être  dcpofés  &c  bannis  ^^  ^^l""* 
c'ell  ce  qui  arriva  a  St.  Euftache,  évcque   .'An- 
cioche  j  i  St.  Athaiiafe,  évcque  d'Alexandrie  5^ 
là  p.uiieurs  autres. 

Le  même  fort  attendoit  St.  Alexandre  ^  éve- 
<jue  de  Conftantinople  :  Conftamin  le  f  t  ve- 
nir, lui  ordonna  de  recevoir  Arius  à  fa  com- 
munion ,  reJ3ta  avec  colère  les  excu  es  .]ue 
ce  Saint  voulut  alléguer  ,  &  tout  fe  di  pofoic 
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pour   faire  violence  à  cet   évcque  ,   lorfquft 
Ariiis  moLiriu    fubitement. 

Cette  conduite  de  Tempereur  croie  d*auraîit 
plus  extraoL'dinairc  ,    que  quelque    temps  au  a, 
paravant,  il  avoit  entreprisde  réfuter  lui- m  êmec! 
l'hércfied'Arius  5  nous  avons  encore  la  lettre  ! 
qu»il  écrivit  à  ce  fujet.    Elle  eft  longue  \    il  y  \ 
parle  du  ton  d'un  déclamateur  emporte  \  il  dit 
des  injures ,  il  raille,  il  tourne  en  ridicule  Tex- 
tcrieur  d'Arius,    &  il   tâche    quelquefois   de 
raifonner.    Peut-èrre  cependant  doit-on  feulc- 
jnent  lui  reprocher  d'avoir  adopré  cerie  lettre:; 
ilya  tout  lieu  de  préfumer  qu*il  ne  l'a  pas  faite,., 
quoiqu'il  eut  la  vanité  de  fe  croire  théologi^nij 
éc  de  prononcer  publiquement  de  longs  dif*!" 
cours  fur  la   religion.      Il    eut  mieux   Fait  d 
la   protéger  avec  plus  de  jugement.     Je 
crains  pas  de  dire  ,  qu'il  a  fait  plus  de   mal 
l'églife ,   qu'aucun  des  empereurs ,   qui  To 
perfécutée. 


*4^ 


CHAPITRE    II. 

\La  conduite  de  Conflantin  par  rap^n 
a  L* empire. 


jfsiPRÈs  la  défaite  de  Maxence,  Conftantîn  fut  ^,'''."    :^j^ 
reçu  à  Rome,  comme  un  libérateur  :  il  fe  mon-    K'"'<^  ^'^'«" 
tra  libérai  «x  généreux,     iintre  pluheurs  loix  ,  brtatcur  .\x^-\9^ 
qui  en  font  la  preuve  ,  il  en  fit  une  qui  ordon-  co*i(ianutt^ 
noit  de  prendre  ,  fur  le  tréfor  public  ou  fur  Ion 
domaine,  de  quoi  nourrir  les  enfants ,  lorfque 
les  pères  feroient  trop  pauvres  pour  les  entre- 
tenir.    11  s'appliqua,  fur-tout,    pendant  trois 
ans  à  rétablir  l'ordre. 

Mais  il  ne  favoit  pas  que  la  générofirc 
doit  s'étendre  jufques  fui  fes  ennemis  :  car  il 
fit  livrer  aux  bêtes  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  qu'il  aVoit  faits  fur  les  Francs;  il  avoir 
déjà  donné  un  fpeâ:acle  de  cette  cfpece  avant 
fa  converfion  :  n  pour  lors  certe  cruauté  faifoic 
déjà  horreur ,  que  dirons  nous  de  la  retrouver 
«ncore  en  lui,  lorfqu'ileft  Chrétien  ?  La  po- 
litique même  ne  fauroit  excufer  cette  barbarie^ 
elle  la  condamne ,  au  contraire.     Si  les  ennc* 
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"  '  mis  fonr  foiWes  ,  ce  moyen  ed:  inutile  •  &  ^16! 

font  piiiiranrs,  il  ne  les  contient  pas:  il  Icuu 
fait  prendre,  au  contraire,  <Jes  mefures  poiui 
iifei  un  jour  (le  reprciailles*,  pendant  ce  regne,î 
les  Goths&:  les  Satinâtes  furent  <lchiitspiu(ieur$' 
fois^  &c  on  abolit  les  rribucs,  que  les  autrcr 
emfîereurs  a  voient  payés  à  ces  barbares. 

"  conftanrin        ^^  n'appartient  pas  à  tous  les  princes  de  fai-»! 

veut  loue  re  de  grands  changements  ^  tandis  que  les  p'ui' 
Gges  ne  s'y  bazardent  qu'avec  beaucoup  de  cir-r 
confpecHon  j  d'autres  ofent  exécuter  tous  let! 
projets  quMs  imaginent  j  comme  fi  changer 
c'ctoit  tvHijoiîrs  réformer  Confidcrons  Conf4 
tantiii  dans  les  ehan^.ements  quil  a  faits, 

ïi  ôtc  I-  corn-        A'ifli  tôt  qu'il  fur  maître  d'^  Rome  ,  il  caff 

jnaiHeincnr    fa  les  oaides  prétoriennes.      Au  lieu  de  deux) 

auxpictcwdi»        'Ci,-  1       -t     A 

ftêtoii:  prcrets  ,  il  en  ht  qi-iarre,  auxquels  il  ota  toul 
commandement  fui  les  troupes  t  il  ne  leur  laifl 
fa  que  les  fonctions  civiles. 

'      ,: r         Vous  avez    vu  quelle    étoit  la  puifTànceî 

Quetîe  avoir   ,  ^        ,         1  .1  , , 

ftciapiiriran- des  garJes  prétoriennes,,  &  vous  jugez  quelléi 
^uptétolfe?'  ^^'^^^  ^^^^^  ^^^  chefs  qui  les  commandoient  ;  ili 
cft  vrai  que  les  préfars  cédoient  le  pas  auxcon-» 
fuis ,  parce  que  le  gouvernement  confervoit 
la  forme  ,  au  moins  extérieure  ,  de  la  républi-' 
que  :  mais  par  l'autorité  ,  qu'ils  acquirent  inn- 
fenfiblement ,  ils  devinrent  les  féconds  après" 
les  empereurs  j  aulli  iéfi'gnoit-  on  leur  puif-i 
fance  par  ces  mors,  imperïumfecumlum^  impe*' 
riumjiii&  purpura  ^   &c  d'autres  femblabies^  ilsL' 
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rrolent  auprès  du  prince,  ce  qu'croit  auprès  du  *" 
iidareur  le  génctal  de  la  cavalerie. 

Leur  autorité  s'ctendoit  dans  tout  l'empire: 
eiirs  cdirs  avoient  force  de  ioix  dans  toutes  les 
orovinces:  c'eft  par  eux  que  les  ordres  duprin- 
:e  palfoient  aux  magiftrats  :  ils  s  croient  arrogés 
de  choifir ,  de  rejeter  les  juges ,  de  les  punir  :  on 
ippelloit  à  eux  des  jugements  des  autres:  ils  ju- 
geoicnt  en  dernier  rellbrt  :  ils  pouvoientinHi- 
•ger  toutes  fortes  de  peines  :  ils  avoient  droit 
3e  vie  ôc  de  mort  :  en  un  mot,  ils  préfidoient 
'à  tout ,  5c  paroiiToient  les  dcfpofîtnircs  de  toute 
;  îrautoritc  j  le  fymbole  de  leur  puiHance  ctoit 
lun  glaive ,  que  l'empereur  mettoit  lui-même 
entre  leurs  mains^vous  vous  rappeliez  les  paro- 
Jes  de  Trajan  :  receve^  ce  glaivt  :  Jî  je  gouverne 
pieà  y  ferve-^  vous-en  pour  ma  défenfe  j  ^fij^ 
gouverne  mal  j  Jerve^  vous-en  contre  moi. 

Les   empereurs  n'ont  élevé   leurs  préfets  pour  affurcr 
que  pourabaiiTcr  les  magiftrars  de   la  républi-  ici»i/ie^poiir- 

'^        ^    ,  . ,       -      •?  -  .  ,  i  ^  m«  lei  enipe* 

que;  jugeant  qu  ils  leroient  bien  plus  maures. 


r  cuisse  COI  cm 


jlorfciue  l'autorité  feroit  dans  des  hommes  à  eux;  ^«^"«*  <f«« 

.  ^      ,,         ^    ,  .  .  '  maîtres    d»ni 


mais  telle  eil:  la  nature  des  moyens ,  qui  ten-icuiipséfcu 
ident  audefpotifme;  c*efl:  qu'ils  tendent  à  ren- 
;  verfer  le  defpote  mcme.  La  vie  àts  empe- 
iieurs  fut  entre  les  mains  de  leurs  préfets  :'clle 
I  eût  été  mieux  entre  celles  du  peuple  ,  s'ils  euf- 
fent  toujours  été  capables  de  bien  gouverner. 
\  Il  eft  beau  de  voir  Trajan  livrer  le  glaive  à  Çt% 
\  préfets ,  pour  sti\  fervir  contre  lui  :    mais  s'il 
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ne  les  eut  pas  trouvés  en  pofTeflîon  de  cettU 
puilTance  j  il  ne  k  leur  eût  pas  donnée  ,  il  eu* 
mieux  aimé  conBerfa  vie  aux  magiftrars  de  Is 
rcp»Liblique. 
2;  ^  ",    .  .,        Le  confiance  de  Traîan  eft  Gclle  d\in  honw 

Cependant  il  ,,,..,.  ^  i    /f  *• 

ne  tailoit  pa«  me  que  la  (uperiorite  des  talents  met  au  demin 

^ra's  pc'to-  ^fs  danger'..     Quel  qu'aie  été  Conftanrin  ,  i| 

tkûiiM.        n'a  pas  eu  la  même  confiance  y  &  pour  fc  d& 

fendre  contre  une  autorité  qu'il  redoutoit, 

n'a  fu  que  l'abolir:    il   eut  été  plus  grand 

favoir  la  régler» 

C'eft  en  vain  que  pour  l'cxciifer  ,  on  exa4 
géreroit  lesdcfoidres  caufés  par  les  gardes  pr& 
tonennes.  Ces  défordres  ne  font  point  arrLi 
vés  fous  les  prmces  faits  pour  ètie  refpedlés  s 
ou  ils  n'ont  été  qu'ime  faite  du  gouvernemeni 
des  mauvais  princes,  qui  avoient  précé.^é.  Pewr 
tJnax  n'auroit  pas  été  égorgé  ,  fi  Commôdri 
n'avoir  pas  régné  avant  lui.  C'eft  toujours  1$ 
faute  du  général ,  quand  la  difcipline  n'eil"  pan 
dans  les  troupes  \  ôc  certainement  l'habiletéi 
n'eft  pas  à  les  cafler  ,  mais  à  s'en  fiire  obéÎKi 
'  Confcqucn-  Ccpendint ,  comme  le  remarque  Mr.  (fi 
ecsquien  ic^  Montefquieu,  la  vie  des  empeieurs  fut  plfÉ 
allurcey  ils  purent  mourir  dans  leur  ht  j  mail 
cett«  fécuritc  enfantera  la  molieffe.  Les  priii-i 
ces  fe  montreront  moins  aux  gens  de  guerre 
ils  feront  plus  oiiifs  y  plus  ignorants  j  plus  Ifc 
vrés  à  leur  domcftiques,  plus  attachés  à  le 
palais  >  plus  féparés  de  l'empire.    Les  valersl 
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es  fetrimes  ,  les  hypocricss  les  gouverneront. 
Is  flatteront  leurs  pallions  ,  ils  les  dégouteronc 
le  leurs  devoirs  ^  ils  ne  les  occuperont  que  d'a- 
nufements  frivoles  ^  ilscpuiferont  tout  ce  que 
O'art  imagine  pour  chafTer  l'ennui,  qu'ils  ne 
haderont  pas  ,  ôc  ils  leurs  diront  lans  ceife  : 
ommandej^y  vous  êccs  maîtres. 

Les  plus  honnêtes  gens  n'auront  plus  d'ac- 
.j:ès  à  la  cour  :  les  plus  fages  reprcfcntationspa- 
("oîtront   Açs  crimes  :  les   meilleurs   minifties 
5c  les  meilleurs  capitaines  feront  à  la  difcrc- 
fion  des  intriguants  ,  qui  ne  peuvent  ni  iervir 
*crat ,  ni  fouffrir  qu*on    le    ferve.     Malheur 
lUX  âmes  honnêtes  qui  furprendront  le  prince, 
pour    l'engnger  dans    des  entreprifes   utiles  à 
empire  \  fices  entreprifes  exigent  des  foins  de 
'a  paît  j  ou  des  fonds  qu'il  deftinoit  à  {qs  plai- 
irs.       En  effet  j  il  ne   manquera  pas  de  s'en 
plaindre  à  fes  favoris.     Force  de  faire  le  bien. 
[jil  en  rejetera  la  faute  fur  ceux  qui  le   lui  au- 
j'ont  confeillc,   &:  il  s'en  repentira   à   temps. 
lOn  verra  des  difgraces:    route  la  cour  applau- 
iidiua  \  il  jaut  amujer  le  prince ^  ce  fera  la  maxi- 
me favorite ,  la  maxime  à  laquelle    on  croira 
[devoir  facriher  le  falut  à<^s  peuples  \  ôc  cepen- 
jdant  on  ne  l'amufera  pas. 

Le  nnniftère,  les  armées ,  les  provinces  of- 
friront des  changements  continuels  ,  par  ce 
que  l'intrigue  difpofera  de  tout.  Ce  fera  le 
régne  de  la  flatterie ,  de  Thypocrifie  ,  de  l'ac- 
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tifice   en  un  mot.     La  ryrannio  n'agira  pîi' 

avec  audace  :  clic  fe   montreia  avec  les  vice 

àQs  âmes  foibles  :  elle  fera  foiirde  ,  elle  mimi 

ra   l'empire  in(en(iblement  ,    elle  le  dctruiru 

,  Voilà  ,  Monfeigneur,  ce  qui  doit  ariivcï 

parce  que   Condantin  à  cafTc  les  gardes  pré 

toriennes  ;  c'eft  en  partie  les  obfervations  d 

Ml*,  de  Montefquieu  ;    je  me  ferois  borne 

copier  ,  Ci  mon  delTein  n*ctoit  pas  de  vous  fa 

re  lire  fon  ouvrage. 

conftai^n  Avaiit     Conftantin    y      Tautorité      dcli 

partage  l'cm- ^^g^x  Diéfets  du  prétoiue  s'étendoit  indiftindte: 

pire  en  quatïc  i-  '      '  ,  . 

gouverne  meut  lut  toiîtes  Ics  proviuces.  Cet  empee 
^IvuHr^f^''^^^^^ ,  qui  lavoir  a^Fbiblie  ^  en  leur  otani  tou 
puifTancc  commind*ment  fur  les  troupes,  l'afToiblit  en; 
core  ,  en  faifanr  quatre  préters  au  lieu  de  deux< 
Ôc  en  leur  donnant  des  département*  fcparés 
L'empire  fut  partage  en  quatre  grands  gouveti 
neinenrs,  celui,  d'Orient,  celui  d'Illyrie* 
celui  d'Itilie  ,  &:  celui  des  Gaules.  Vous  trou 
verez  ailleurs  les  provinces  que  chaque  goiti 
vern;;ment  renfcrnioit. 

Vous  vous  fouvenez  du  partage  fait  pai 
Augufte.  Il  a  fubfiilé  jufqu'a  Dioclétien  ,  épai 
que  où  les  deux  Augulles  5c  les  deux  Céfarjr 
partagèrent  l'empire  entre  eux  ,  fans  avoLi 
cgard  aux  provinces  qui  appartenoient  au  fc^ 
nat  Coaftmrin  ne  les  rendit  pasj  parce  qu*. 
il  n'aimoit  pas  qu'il  y  eut  une  autre  puilfance! 
que  la  iîenne  :   d'ailleurs  il  ctoic  occupe  du» 
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-ojet  d'avilir  le  fcnat.   Traj.in,  Adrien,  An-  - 
jiin,    Marc -Aurele    nauroient    pas    penfc 
1  )mme  lui. 

I  ■    Jurqu'a  lors  les   dignités  avoient  toujours     j,  „„i,.j^ 
Né  descharo;es;  5c  cela  écoit  raironnable,par»cores'a(riircr, 

}  ,        ,^  1  •  •  A^       en  créant  de* 

î  que  les  honneurs    devroienr  toiijouis    etie  ^^,^^^^^1,  j^^^^. 

)ints  aux  fervices.    Lorfque   les    plus  grands. des  titres  faot 

très  n  exigent  rien,  on  les  donne  a  ceux  qui 

è  méiicenr  rien.     Dès -lois  l  cmulation   s'é- 

îint,     &  les  dignités  s'avilllfcnr.     Qu'eft-ce 

Il  effet ,  qu'un  grand,  qui  n'a  que  des  titres  , 

t  qui  d'ailleurs  ne  peut  rien  par  lui-même  ? 

'  Il  femble  que  Conftantin  n'eût  voulu  dou- 
er que  des  dignités  fans  pouvoirs  ,  foit  qu'il 
i-aignîtde  partager  fa' puifTance ,  foit  qu'il  ?.i- 
nat  a  fe  voir  entoure  de  grands  inutiles.  C'efi: 
ans  cette  vue  qu'il  créa  des  Patrices.  Efpece 
ien  nouvelle  dans  l'empire  j  puis  qu'ils  ctoient 
ans  fondions  ,  6c  que  cependant  ils  avoienc 
e  rang  au  deifus  des  préfers  du  prétoire. 

On  nommoit  comités  ^  d'où  nous  avons 
'ait  le  mot  comte  ,  lesfénateurs  qui  formoienc 
le  confcil  des  empereurs  j  &  qui  les  accom- 
[)agnoient,  quelque  part  qu'ils  allalTènt.  Cet 
pmploi  étoit  confidéré  avec  fondement.  Conf- 
cantin  imagina  de  donner  la  confrdérntion  ,  en 
accordant  le  titre,  fans  accorder  l'emploi;  de 
pn^eut  des  comtes  j  comme  nous  en  avons 
lencore. 
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iLcréa  le  titre  de  de   nobiiijjime  potir  dd 
de  fes  frères^  voulant   vraifemblablement  1 
coiifoler  de   les   avoir  tenus  long- temps  \é 
des  affaires ,   loin  même  de  la  cour  ,,  &  cop 
me  en  exil.   Les  vains  titres  fe  font  multiplie 
à  m-efure  qu'on  eft  devenu  plus  barbare, 
c'cft  auffi  par        Dcpuis  feîze  aus  5  Conftantin  ctoit  maî|i 
cette  taiion   de  Rome  jil  n'y  avoit  fait  aucun  féjour  con'^ 
Tk^ll^vlm.^^^^^^^^'     On  peut  conjedurer  qu'il  n''aitr| 
i>ii8  i  conf-  pas  à  ii  trouver  dans  une  ville  ,   qui  avoit  c 
taminopc.     le  centre  de  la  liberté,   dans  laquelle  au  moi  f  i 
on  fe  fouvenoit  d'avoir  été  libre,  &  oii  l'emp 
reur ,  fî  l'on  en  jugeoit  par  des  reftes  des  ancici 
iifagcs  ,  ne  paroifToit  que  le   dépositaire  d: 
pouvoirs  que  le  fénar  lui  confioit. 

Mais  ce  n'étoit  pas  affez  pour  lui  de  s'a. 
fenter  fouvent.  Jaloux   du  pouvoir  arbitrais 
ildé/îroitde  ruiner  tout-à-fait  une  puifTano 
qui  j  quelque  foible  qu'elle  fût  déjà  ,  lui  do  : 
noit  encore  de  l'ombrage.     Le  moyen  le  pi 
prompt  étoit  d'établir  ailleurs  le  fiege  de  Ter 
pire  \  la  paix  ,  dont  on  jouiiroitj  étoit  une  ce 
conftance  favorable  a  l'exécution  de  ce  proj(|i 
<^  il  fonda  Conftantinople.     Tel  eft  vraifen 
blablement  le  motif  de  cette  entreprife^  à  quii 
on  peut  ajouter  la  petite  vanité  de  donner  f(ii 
nom  à  une  nouvelle  ville. 

Il  eft  vrai  ,  cependant ,  qu'il  a  publié  da 
une  loi,  qu'en  cette  occafion.  Dieu  Tavoit  écli 
ré  3  <k  lui  avoit  ordonne  de  bâtir   à  Byfanj: 
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I  ftis  cette  lévélation  eft  au  moins  Toiivracre  ~ 
une  imagination    cicdulc  :  car   la  fuite  de 
iiiiloire  vous  fera  voir^  que  cette  féconde  ca- 
]  aie  u'a  pas  été  moins  funefte  i  l'églife  qu'a 
'  iipirc. 

L'empereur  y  fit  bâtir  des  palais,  des  fou- 
ines, des  cirques  j  des  places,  des  églifes  &c 
*s  édifices  de  toute  efpece.    11  dépouilla  les 
itres  villes  6c  Rome  même  pour  l'enrichir  : 
y  tranfporta  tout  ce  qui  avoit  orné  les  tem- 
'cs  des  idoles  j  ce  qui  étonna  davantage  j  c'eft 
promptitude   avec   laquelle    tant  de  bâti- 
ents  furent  achevés.     On  revint  cependant 
î  cette  (urpiife,  lorfque  leur  peu  de  durée  fie 
)nnoître  qu'ils  avoient  été  faits  avec  peu  de 
ilidiié  j  &  on  blâme  Conftantin  de   les  avoir 
)p  précipités.    H  étoit  fi  impatient  dans  ces 
canons  ,  que,   lorfquM  avoic  commandé  un 
iifice  ,  il  votiloit    prefqu'auiruôt   apprendre  , 
'u'il  étoit  achevé.     Cette  impatience  cft  l*ef- 
t  d'une  vanité  peu  raifonnable. 

Il  ne  négligea  rien  pour  peupler  la  nouvel- 
!  ville  aux  dépens  de  toutes  les  autres.  Les 
léds  d'Egypre  y  fureur  portés  :  Rome  en  fut 
rivée,  &  ce  kit  une  nécefîité  de  l'abandonner, 
.es  plus  riches  citoyens  palferent  a  Conftantino- 
le  avec  leurs  biens  &  leurs  efclaves,  c'eft-â-di- 
e,avec  la  plus  grande  partie  du  peuple  j  ôcVU 
fîtlie  refta  prcfque  dcfertc. 


>^ 
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^  Cène  ville  jouit  de  tous le^  privilèges  da: 

Rome  jouiiroir.     Le  peuple  y   tut  divife  pi 

tribus,     t. le  eut  un  fcnat  ôc  deux  proconfulq 

En  un  mot,    ces  deux  villes  fc  gouvernereie 

fur  le  même  plan:   Tune  fut  la  capitale  de  iX 

lient  •  ^:<^:  l'autre  j  de  l'Occident. 

Il  lemble  que,  pour  les  rendre  égales,  Com 

tantiii  ait  cru  devoir  cranfporter  à  Conftintim 

pie  jufqu'aux  ahus  de  Rome.     11  y  ccablit  (x 

nécelFitc  desdiftiibutioiis  de  bleds,  d'huile  j  &^ 

Il  ne  vit  pas  que  cet  ufage  ctoit  à  Rome  un  i 

convénient,  que  les  circonftances  avoient  il 

rroduit ,  Se  qu'elles   n*avoicnt  pas  permis  i 

corriger. 

'  Mort  de  Couftantm    mourut    avec    le  furnom    « 

Cocftantia.     grand ,  dans  la  foixante-quatrieme  aniîée  < 

*^^        Ion  âge  3^  dans  la  trente  unième  de  Ton  régir 

Il  avoit  reçu  le  baptême  quelque  temps  au 

paravant. 

Si  nous  n'avions  pas  à^s  faits  ,   il  ne  nou 

feroit  pas  polfible  de  nous    faire  une   idée  < 

cet  empereur:  car  les  écrivains  en  portent  dâ 

jugements    bien    différents  ,    fuivant     quV, 

le  trouvent  favorable  ou  contraire  à  la  reli^ic 
>  ....  .  ~ 

ou  a  lafecte  qu'ils  (uivoient.  Mais  (qs  paneg;; 
nftes  mêmes  Taccufent  d'avoir  donné  fa  cou 
fiance  avec  trop  de  facilité,    &  de  n'avoir  p^ 
eu  la  force  de  punir  ceux  qji  en  abufoient ,  « 
qui  a  produit  bien  des  délordres.     Cependai 
il  lui  arrivoit  quelquefois  de  punir  trop  Icgi'; 
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ment-.     Je    n'en  donnerai  qu'un   exemple. 

luftij  fa  fcconde  femme  ,  jaloufe  de  voir  au- 

cfTus  de  fcs  enfants  Crifpus ,  né  d'un  premier 

1j calomnia  ce  prince,  <5<:  Taccufa  de  rebel- 

^»n   ic   d'autres  crimes.     Conftanrin  ^    fans 

^aminer  ,  condamna  fon  fils  à  mort*  &c  ayant 

:onnu  quelque    temps  après  fon  innocence, 

fit  mourir ,    avec   la  mcme  précipitation  j 

ufta  «5c  avec  elles  un  grand  nombre  de  per- 

mes ,  innocentes  &  coupables.   Sa  pieté  qui 

foutint toujours  ,occafionna  même  de  grands 

aux  ;  parce  qu'il  n'eut  pas  afTez  de  diicerne- 

pnt  pour  fe  garantir  des  hypocrites,  qu'elle 

iroit  aruprès  de  lui. 


^ 


CHAPITRE  III. 

De  Vétat  de  C empire  vers  les    tempi 
de   Conflantin, 


•  Epuifcment  -^^  ferolt  difEcicïle  de  fe  faire  une  idée  de  Ti 
de  l'impirc   paifement  de  l'empire.      Depuis  loue  temti 

locsdelafon-f  •  C  '        '  \  r 

dation   de     ^^s  proYinccs    le    rumoiepc  par  les  incurlK)ii 

coniunciuo-  Jqs  bai'bares ,  ou  par  des  guerres  civiles  j  L 

fiiccès  les  plus  biillaurs  étoienr  desvidoires  f  I 

nèfles  :  les  pertes  fe  renouvelloicnc  fans  ceffi 

ôc  ne  fe  rcparoient  jamais. 

La  mifeic  ctoit  générale;  Se  cependant  1 
impôts  fe  miilriplioienc  à  mefure  que  Ls  pei 
pies  s'appauviiiToient.  L'empire  ne  pouvc 
fe  foutenir  ,  &  les  efforts  qu'on  faitoit  pou 
l'étayer  ,  raffoibliiîoient  de  plus  en  plus.  Ci 
ce  temps  d'cpuifement ,  que  Goni^anrin  chd 
fît  pour  bâiir  Conltantinopie  ,  c*eft  à  dire,  un 
ville  qu'il  voulut  tout-à  coup  cgiierà  Romi 
Falloit  il  donc ,  pour  fans  faire  ion  ambin< 
ou  fa  vanité,  fe  jeter  dans  des  dépenlcs  \n 
mcnfes,  qui  lui  failoicnt  une  néceiîué  de  fo( 
1er  encore  les  peuples  ?  n'avoic  -  il  pas  aili 
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^<Je  charges  ,    ôc   lui    tcftoic-il   tant   de    ref- 
fources  ? 

Il  fit  plus:  il  porta  le  luxe  dans  fa  nou-  -~t HT^ 

ivelle    capitale.     Il    regarda   la    magnihcencemcftcdului*^ 
j comme  un  attribut  de  ù  giandeur.    Son  front 
'  *itoit  ceint  d'un  diadème  :  fon  habit  ctoit  char- 
gé de  pelles ,  fa  ^uicc  ctoit  nombreufe  :  il  n'eut 
pas  cru  ùs  ii's  dignes  de  lui,   s'il  ne  leur  eut 
pas  donné  un  attirail ,  qu'il  jugeoir  du  à  leur 
naiiïance  ,  ôc  qu'il  difoit  propre  à  l:!ur  élevei* 
l'ame.      En  un  mot  ^  il  fe  fit   grand  par  tout 
ce  qui  lentouroic  ;  &  il  parut  grand,    par   ce 
■  le  le  vulgaire  croit  que  les  princes,  font  ce 
jiju'ils  affeclent  de  paroître.      Il  ell  vrai  qu'on 
^tourroit  faire    en  partie  ces  reproches  a  quel- 
^Pes-uns  de  (es  prédécelfeuis  ,  mais  Conftan- 
..:i  devoir  moins  rechercher  le  luxe  que  l'abo- 

Ilir;  il  l'augmenta  cependant. 
Les  vains  titres,  dont  il  introduifit  l'ufage, 
^'outerent  encore  à  ce  défordre  :  car  les  grands 
.  iuiroient  paru  moins  que  rien,  sMs  avoient  été 
fans   extérieur     comme   fans  emplois  j  &  ils 
n'étoient  dans  le  vrai  qu'une  partie  du  luxe 
^de  la  cour  deConftautin. 

D'autres  maiix  nailfoient  de  la   différence  — 


des  relii^ions  Se  de   la    mulritude    des  feâies.  tndj'.Xs flc^ 
Elles  le  perfécuroient  mutuellement     Ôc  elles '^''' »   'î"»  *r- 

1  •  \         r   '  mcnr   cour- à- 

armoient  les  princes  contre  les  iuj?ts:  comme  tuur  le  fou. 
fi  pour  établir  le  culte,    il    fallo.t  dcciuire  les  y^'^"" '"**''"• 

il  T  I  1-  1  les  lujCCS. 

,î peuples.     Les  hypocrites  remplirent  la  cour; 
î  Toit,  Xf  M 


Quels  ctoienc 
auciennc- 
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de  faux  Chrétiens  flattèrent  les  vices  du  fouve< 
rain  :  l'aufterité  des  préceptes  difparut  :  la  nîo-> 
raie  de  l'évangile  fut  proftituée  :  Ôc  l'empereuri 
fe  perfuada  que  Tunique  chofe  neceflaire  a  fonr 
falut  étoit  de  protéger  la  fede  qu'il  avoit  em-- 
braffee  &  de  perfécuter  toutes  les  autres. 

Jufqu'à  Conftantin,  l'Italie  avoit  été  corn-- 
me  la  maitrefTe  de  l'empire.     Dans  les  guerre$;i 
ment    les     civiles  mcmes  .  on  paroifloit  moins    prendrec 

droits  du  r«-  I  11*  1     •   r 

nau  les  armes  pour  la  dommer,  que  pour  lui  lou-- 

mettre  toutes  les  autres  provinces.  C'eftpour-ï- 
quoi  on  la  lai(Toit  toujours  au  fénat,  ôc  c'étoitl 
en  apparence  lui  laifler  tout.  En  effet ,  il.l 
lembloit  que  les  empereurs  ne  commandoienti 
dans  les  autres  parties  de  l'empire  ,  que  com-- 
me  miniftres  ou  généraux  de  ce  corps,  Dans,J 
les  partages  que  firent  les  triumvirs  Antoine,, 
Augufte  Ôc  Lepidus  ,  aucun  d'eux  ne  s'attri-j- 
bua  l'Italie.  Cette  politique,  qui  fubfifta  juf-»*- 
<|u'à  Dioclétien  ,  étoit  un  aveu  ,  que  la  fouve-*' 
raineté  réfidoit  de  droit  dans  la  nation  feule  y^j 
ôc  que  les  empereurs  n'exerçoicnt  la  puifTance^ 
qu'en  vertu  des  titres  qu'ils  rece voient  du  fé-j- 
nat  5  comme  aujourd'hui  les  miniftres  l'exer- • 
cent  fous  les  rois. 

Il  eft  vrai  que  le  fénat,  forcé  de  céder  ji 
la  force  ,  étoit  rarement  maître  du  choix  :  mais  s 
«nfin  les  généraux  n'ont  jamais  cru  que  les  s 
foldâts  eulTent  le  droit  de  conférer  l'empire  -y , 
êc  quoique  à  la  tcïe  des  armées  qui  les  a  voient  .c 
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'  ilui ,  ils  dfîmandoient:  encore  au  fcnat  les  ma- 
'  giftf atures  &  les  titres  ,  qui  donnoienc  l'exer- 
cice de  la  piiillance.  Une  obfervation  confir- 
f  me  encore  les  droirs  dont  ce  corps  joailfoit, 
jc'eft  qa'il  ne  communiquoit  pjs  toujoius  les 
pouvoirs  dans  la  même  étendue.  Il  permet- 
'toit,  par  exemple  ,  à  chaque  empereur  de  pro- 
^pofer  des  affaires  dans  chaque  fcance;  mais  il 
'en  fixoit  le  nombre  a  une  ,  a  deux ,  a  troifi  j  à 
!  quatre  ,  &  jufqu'à  cinq,  &  les  pouvoirs  des 
I empereurs^  à  cet  égard,  n'ont  pas  toujours  été 
{les  mêmes. 

L'empereur    n'éroit    proprement     qu'un  ^  noifew 
membre  du  fcnat:  il  ne  paroilToit  dans  les  fc- noient  ceux  d« 
ances,  que  comme  le  premier  entre  £<^s  égaux.  ^'^"^P^"*^ 
*Le  droit  d'y  préhder  n'étoit  pas    attaché  â  fa 
'perfonne  :   il  ne  préfidoic  que   loifqu'il  ctoic 
conful  annuel-    Alors  il  propofbit  les  arFaires: 
il  recueilloit  les  voix  :  ôc  il  exerçoit  toutes  les 
fondions  du  coiîfulat.     Mais  Ton  collègue  les 
exerçoit  alternativement ,    &  avec  la  même 
autorité. 

Lorfqu'il  croit  confiil  dédgné,  il  n'avoic 
que  le  droit  d'opiner  ,  comme  tout  autre  féna- 
teur  Tauroit  eu  ^  &  le  rang  où  il  devoit  opi- 
'ïier  ,  loLTqu'il  n*étoit  pas  en  charge  ,ne  paroîc 
Ipas  avoir  été  déterminé;  on  fait,  leulc-menr 
ique  fa  voix  n'étoit  comptée  que  pour  unie  ,  Ô( 
I qu'elle  n'a  jamais  été  prépondérante.  Il  ne 
lAixi  donc  pas  fe  lepréfeuter  l'empereur ,  au 
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milieu  dufénat,  comme  un  fouverain  qui) 
dans  fonconfeil,  fans  avoir  ét^ard.  au  nombre* 
des  Tufirages ,  prend  de  lui  feul  le  parti  qu'il 
juge  à  propos.  C'eft  le  fénat  qui  dccidoit  î 
Ôc  les  décrets  ctoient  en  fon  nom  ,  6c  jamalai 
au  nom  du  prince.  Il  cft  feulement  vrai,  que( 
l'empereur  ,  en  vertu  de  fa  puiflance  tribunici'^ 
tnriQ  _,  pouvoit  arrêter  les  délibérations. 
ic«  bonsem-  Telle  cft  l'idée  que  les  bons  princes  fefai*i 
percurs  ont  foieut  tle  leur  autoiitc ,   ôc  telle  eft  celle  quei 

reconnu  cl«s  i  r  •  a  -i    r 

bornes àlaar  ^ous  dcvons  nous  cu  taiic  uous  mcmes  :  il  le*- 

puiCiiicc.      roit  peu  raifonnable  de  chercher  les  droits  de< 

la  puidance  impériale  dans  les  abus  que  les  ry*^" 

rans  en  ont  fur*   Il  ne  faut  donc  pas  regarder,, 

comme  des  fédirieux,  les  fchareuis  qui  s*éle-<« 

Vent  contre  ces  monftres.      Pinfque  la  fouve^- 

raineté  vient  d'eux  ,  ils  ont  tlroit  de  ju^er  ceuxi 

à  qui  ils  en  ont  confié  l'exercice  ^  &  lorfquej, 

tous  en  corps  ,  ils  condamnent  Néron  ,   ce  nc( 

font  pAS  des  rebelles ,  ce  font  des  fouverainw 

quiJHf;ent  leur  miniflre. 

"  ^   a      T         Audi  à  ouelqne  excès  qve  la   flatterie  aitit 

même,  con- ctc  portce  foiis   Ics  mauvais  prnices ,  on   n  ai 

plnLVpubh- i^^^^^^  ^^^  leur  dire  ,  qu'ils  étoient  la  fonrce  àét 

qu«,  acte  for- toute  autoritc ,   ôc  que  le  fénat  n'ivoit  que  lefii 

teicesborncs.P'^^^^'^^^'^  4^^^^  vouloicut  bien  lui  communM* 
quer.  Cette  propodtion  ,  contraire  aux  opini-i* 
ons  reçues  ,  eut  été  trop  contredite  par  la  for-r- 
me  même  de  l'adminillration.  Seulement  ili 
jr  a  eu  un  temps  où  l'on  a  dit  aux  fuccefleuru 
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'lîe  Conftantin  ,  ^z  peut  erre  a  Confirantin  lui- 
mcme  j  que  toute  la  puiirance  du  peuple  avoic 
été  transférée  aux  empereurs  ,  ôc  réunie  en  leur 
perfonne  feule.  Si  cette  proportion  ccoit  alors 
vraie  ,  elle  confirmoit  les  droirs  du  peuple  ,  ÔC 
înontroic  les  ufurpations  faites  fur  lui. 

J'ai  cru  ,Monfeigneur,  devoir  choifir  le  rè- 
gne de  Conllantin  j  pour  vous  donner  une  idée 
plus  précife  des  droirs  du  fenat  Se  de  ceux  de 
rerHpereur.  Ces  réflexions  fe  feroicnt  moins 
^xécs  dans  votre  efprit,  fi  je  vous  les  avois  faic- 
faire  plutôt  ;  &  f  ai  jugé  que  le  temps  où  l'an- 
cien gouvernement  finit  ^  où  le  nouveau  com- 
mence ^  eft  la  circonftance  la  plus  favorable 
pour  vous  faire  comprendre  Tun  ôc  l'autre. 
Voyons  cotnment  le  fcnat  a  peu-à-peu  perdu,. 
je  ne  dis  pas  fes  droirs  ,  mais  fa  puillance. 

(       Gallien  lui  porta  le  premier  côup   par  la — — «- 

I    •  "    i/r       1    ■  rt  i      r        '  •      Comment I« 

loi,  qui  derendoit  aux  tcnateurs  le  lervice  mi-fénarperdrea. 

litaire  j  &  qui  les  bornoit  aux  fondions  civiles.^ 
jC'éroit  les  défarmer  rout-à-fait  ^  ôc  achever  de 
|ruiner  le  peu  de  confidération ,   qu'ils  confei- 
|voient  encore  dans  l'efprit  des  foldaçs. 

fLe  fénat  étant  avili ,  il  ne  fut  pas  difficile 
aux  empereurs  de  fe  faifir  de  toutes  les  provin- 
jces  ,  en  y  comprenant  mcme  l'Italie.  Dio- 
jclétien  ,  Maximien,  Galère  &  Confiance  n*eu- 
frent  donc  aucun  égard  au  partage  qui  avoir  été 
i  fait  j   &c  qu'on  avoic  refpeâ:c  jufqu*alors.  Au- 
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paravant  les  tyrans  avoient  abafé  de  leur  poo^^ 
voir  en  infenfcs;  mais  les  abus  pouvoienc  au.i 
moins  être  conigés  par  leurs  ruccefTeius.  Lei 
plan  réfléchi  de  Dioclétien  ne  lailToitpas  la  mc-»*- 
nie  efpcrance  ,  ôc  c'étoit  le  commencemeHt  diiii 
defpotifme.  Sa  conduire  eft  donc  une  ufurpa-i 
tion  manifefte.  Une  chofe  feule  pourroiii 
l'excufer  ^  c^eft  qu'il  n'ufurpa  que  pour  défen- 
dre l'empire  ,  ôc  qu'il  Ta  gouverne  avec  gloire* 
pendant  vingt-ans. 

Mais  rien  n'excufe  Conflantin  ,  qui  a  mi«i 
le  fceau  à  l'ufurpation  ,  en  tranfporrant  le  fie-  • 
ge  à  Conftantinople.  L'Italie  dépeuplée  fe  rui-- 
na  de  plus  en  plus  ,    parce  que  toutes  les  ri— 
chefTès  palferent  en  Orient,   ^  que  cependant 
les  empereurs   continuèrent  d'exiger  de  cettec 
province  les  mêmes  innpôts,  ne  comptant  quee 
ce  qu'elle  avoit  toujours  payé  ,  ôc  ne  coniîdc— 
rant  pas  la  mifere ,   où  ils  i'avoient  réduire. 
C'efl  alors   que  Rome  perdit  tout  fon   éclat;, 
&  les  droirs  du  fénat  ne  parurent  plus  que  des 
vieilles  prétentions  ,    que  les  courtifans  trai- 
toient  de  chimères.     On  celTa  de  le  confulrer, 
ic  s'il  continua  de  conférer  les    magiftraturepi 
aux  empereurs  j  ceux-ci  dédaignèrent  de  pren- 
dre des  titres  ,  qui  faifoient  voir  d'où  leur  puif— 
fance  émanoir.     Afin  même  d'effacer  jufqu - 
aux  plus  légères  traces  du  gouvernement  répu- 
blicain, Conftantin  enleva    du  Labarum   le*i 
ouatres  lettres  initiaks ,  qui  défignoicnt  le  le*'- 
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îiat  &  le  peuple  Romain.  Il  prit ,  à  la  vérité, 
pour  prétexte  d'y  mettre  le  monogramme  de 
Jefus-CIirifl::  mais  fon  refpedt  pour  la  religion 
n'excluoit  certainement  pas  celui  qu'il  devoir 
à  un  corps  de  qui  il  tcnoit  toute  fa  puiffance. 
Au  contraire,  la  religion  ctoit  un  motif  de  plus 
pour  ne  pas  ufurper ,  pour  craindre  me  me  une 
autorité  fans  bornes  5  &:  pour  reconnoître  les 
droits  du  fénat. 

Le  fiege  de  l'empereur  pouvoir  changer  de  f  combien  les 
lieu  :  le  fiege  de  l'empire  ne  le  pouvoir  pas.  droki  du  fé- 
♦lCelui-«i  reftoit  de  droit ,  la  ou  ctoit  la  fouvc-  tancinopic°"c^ 
[paineté ,  c'eft-â-dire ,  dans  le  fénat  ;  &  celui  ïo'e»t  diffé. 
[là  devoit  être  par  tout  où  la  préfence  de  l'em- 
^pereur  ,  comme  général  ,  étoit  néccffaire  ;  par 
Iconféquent,  il  y  a  toujours  eu  une  différenee 
jeflfentielle  entre  le^  deux  capitales  &  les  deux: 
ffcnats. 

Le  fénat  de  Conftahtinople  tenoit  tous 
fcs  pouvoirs  des  empereurs  ,  &  les  empereurs 
tenoient  les  leurs  du  fénat  de  Rome.  Quand 
Conftantin  eût  pu  les  rendre  parfaitemenr 
égaux ,  en  Iqps  faifant  participer  aux  mêmes 
droits,  il  ne  l'eut  pas  fait  :  car  il  fe  fût  donne 
deux  maîtres. 

Le  fénat  de  Conftantinople  n'avoit  donc 
qu'un  pouvoir  emprunté.  On  n'y  trouvoir 
point  cette  majefté  ,  dont-il  reftoit  au  moins 
î  ombre  dans  le  fénat  de  Rome  ,  &  qui  auroit 
pu  reprendre  une  partie  de  fou  éclat ,  fi  le  prin^ 

M  4 
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ce  n'eue  pas  préféré  le  clefpotifme  au   pcHivpc 
légitime.  .    ^ 

Cependant  la  préfence  de  Tempereur  ii 
quantité  c!e   privilèges  donnoient  au  fénat  dtc 
Conftantinople    une  erpece  de  grandeur  qui 
l'ég'loit  en  apparence  au  iénat  de  Rome  ,    l:i 
flatterie  afTedia  de  ne  point  voir  de  difféienci 
entre  l'un  &  l'autre  j  ioit  parce  qu'elle  vouloi 
élever    l'ouvrage  de  Coiiûantin  ,  foit  par  Ck 
qu'en  luppofant   les  deux  fénars   égaux  ,  ell 
otoit     les  droits    de  fouverainité    à.  celui  4( 
Rome  ,  fans  les  donner  à  celui  de  Conftanti 
lîople  l'igfiorance  adopta    le    langage  de    1 
flatterie.     Tout  fut  confondu  y  &c  cette  conn 
fuHon  fe  voit  encore  dans  les  hilloriens.     Oj) 
oublia  dont  tout-à-fait    les    ufurpations  ,    qài 
avoient  étc  faites.     Le  defpotifme  fit  des  proo 
grès  :  il  palfa  en  habitude.  Il  fe  conferva   foi^ 
les   meilleurs    princes.      Ce    gouvernemcntt 
mauvais    par  lui-même  ,     l'étoit ,  fur  -  touD 
pour  un  empire  épuifé.     Si  Conftantin  a   cru 
ne  pasufurper ,  s*^il  n'a  pas  vu  l^injuftice  de  en 
de'potifme^  s'il  n'en  a  pas  prévu  les  abus,l 
faut  convenir  qu'il  a  manqué  de  lumières, 
"ccrte  Gonfu-        ^^  Y  ^^^^^^  dcj  i  eu  pluficurs  empereurs  a  h\ 
(Ton  permit  à  fois.     Maîs  l'empire  ,   qui  n'avoir  pas  été  di-i 
^craîde""''^' viféfous  Matc-Autele  .V  fous  Diocléticn,  hi 
l'empire  corn  fut  réellement ,  lorfque  Galère    &   Conftancç 
moint.  devinrent  Auguttcs.     Conltanrm    auroit  pvpi 

venu  les  maux ,  dont  il  avoic  été  témoin  ^  $k 
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eût  donne  qu'un  feul  maître  à  l'empire.  Il 
lima  mieux  le  partager  entre  Tes  enlants ,  & 
il  en  difpofi  comme  de  (on  patrmioine.  Vous 
i^errez  naître  de -là  des  guerres  civiles  ôc  la 
ruine  entière  de  fa  famille.  Voila  les  fruits 
du  defpotifme. 


SE 
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CHAPITRE    IV. 

DigreJJlon  fur  les  grands   empires  ( 

fur   les   peuples    qui     environnai en^ 

l'empire  Romain  après   la  mort  de 

Conjîantin. 


3  AI  remarqué  ,  Monfeignenr ,  qu'il  faut  fom 
vent  recommencer  :  je  vais  donc  encore  re( 
venir  fur  mes  pas. 
^i?^'**''*^  Il  y  a  eu  de  grandes  révolutions,  dont  jVi 
impon"°ile'^^  peine  parlé ,^  ô<:  qu'il  ne  faut  cependant  p»; 
conûdércr  la  ignorer  tout-à-fait.  Vous  demanderez  ,  peuii 
piFes'/quf'fê  ^^^*^->  pourquoi  j'ai  fi  peu  fuivi  i  ordre  des  temps 
font  ptépicités  &  VOUS  fcrez  étouné  que  je  me  fois  mis  danr 
uns  ui  w|^  néceiîîté  defufpendre  ^enquel 


autres. 


îlque  forte  ,  l 
cours  de  l'empire  Romain  ,  pour  vous  ramcf 
ner  à  des  événements  que  j'aurois  pu  vous  ex-^ 
pliquer  plutôt.  Mais  ,  Monfeigneur  ,  com-i 
me  on  ne  s'inftruit  que  par  des  comparaifonw 
je  crois  qu'il  faut  fouvent  rapprocher  les  choo 
ùs  les  plus  éloignées.  Voilà  pourquoi  j'ai  juu 
gé  que  l'époque  ,  où  l'empire  Romain  menace 
ruine  j  cft  le  moment  favorable  pour  vous  fait 
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confidirer  les  grands  empires ,  qui  ont  été  & 

li  ne  fontphis.  Lorfque  vous  les  verrez  pafTer 

pidement,  vos  yeux  s'accoutumeront  ivoir 

ur  chute,  votre  imagination  n'en   fera  plus 

onnce  j  vous  concevrez  qu'ils  tombent  plus 

.cilement  qu'ils  ne  s'clevent,  vous  apprécierez 

ifin  la  grandeur  des  fouverains,   &  vous  rc- 

onnoîtrez  qu'elle  ne  fe  mefure  pas  par  le  nom- 

irô  des  provinces.     Vous  vous  garantirez  ,  en 

ti  mot,  des  faulTes  idées  ,    qui  éblouilTent  le 

ulgaire  ;     &  qui  ,    confondant   la    pui (Tance 

vec  l'étendue  de  la  domination  ,  ne  permet- 

;nt  pas  d'imaginer  ce  qu'on  a  vu  ii  fouvent , 

veux  dire ,    la  chute  des  grands    empires. 

lors  5  revenant   fur  vous-même  ,  vous  vous 

ouverez  heureux    de   n'avoir   que  de  petits 

rats.     Vous  femirez  que  ,   moins  a  cramdre 

vos  voilins ,  vous  ferez  moins  expofé  à   leurs 

ijuftices  ,  &  que  vous  pourrez  ctre  tout  entier 

lu  bonheur  de  vos  fujets,     La   confidératioa 

ue  vous  acquerrez ,  fera  votre  pui (Tance  :  ce  fe- 

a'une  barrière  ,  qu'aucun  ennemi  n'ofera  fran- 

hir.  Car  ,  quel  fouverain  ^  pour  une  au(Ti  pe- 

iite  &  aulTi  facile  conquête  que  celle  de  Par* 

ne,    voudroir  s'attirer  ie  reproche  odieux  d'a- 

:^oir  enlevé  le  meilleur  des  princes  au  peuple 

lent  il   feroit  le  bonheur?   L'ambition-  n'eft 

Das  aveugle  à  ce  point.     Les    monarques   les 

l^lus  puiflants  ,  retenus  aujourd'hui  par  la  con- 

îdcration  de  Teftime    publique  ^   n'oient  pas 


lît 
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^  toujours  tenu  ce  quils  prouvent.  Maïs ,  Moin 
feigneur  ,  f\  vous  êtes  fans  vertus,  on  envahi 
ra  vos  états  j  ôc  pei'fonne  ne  fongeia ,  qu*o 
vous  a  fait  une  injuftice. 

iaii(rej  idce's      ^^^  Romnîns  Te  croy oient   les   maîttes  à 
que  les  Ro- monde  :  cependant  leur  empire,  trop  grande 

jnains  fe  faii    •         ^  '^  r    r  •        '      •     i  •  •      a 

foient  (ielcur  iui-meme  pout  le  loutenir  ,  croit  bien  petit 
e-îHpirt.  rapport  aux  vailcs  régions  qui  rcnvironnoiôîji 
Condamnés  à  ne  découvrir  que  les  lieux,  où  il! 
portoient  les  armes,  ils  comptoient  pour  rie 
tout  C(2  qui  étoit  au  de-là.  Ils  ns  coiuioidoient 
les  peuples  ,  qui  les  dévoient  conquérir  ^  ôc  ili 
s'^imaginoient  que  leur  empire  ne  finiroit  qui 
avec  le  monde ^  jugeant  de  fa  durée  auiîi  fauli 
ferncnt  que  de  fon  étendue.  Vous  n'êtes  pa' 
dans  les  mcmes  préjugés:  mais  comme  il  im 
porte  devons  faire  connoîrre  les  caufes  extéri 
cures  j  qui  vont  achever  la  ruine  des  Romains 
c*eft:  le  moment  de  vous  donner  quelque  idc 
de  ces  nations,  qu'ils  appelloient  barbares  :  j 
crois  même  que  le  tableau  que  j'en  vais  fait 
fera  plus  intérelTant  aujourd'hui  pour  vous 
que  fi  je  m'étois  hâté  de  le  mettre  plutôt  fou 
vos  yeux. 

''  Les  anciens      L'empire  d'Aiïyrie  j  le  plus  ancien  que  nom 
«mpirM    ne  connoilfions ,  a  été  encore  un  des  plus  étendi 

font  cx>nnut     ii/*i_  /\i>         -i  i  x/'i' 

qna  par  dîs   '^  etoit  bomc    a  i  occideut  par  la  mer  Médita 
traHiciotw      rauéc  ^  à  l'orient  par  l'Indus  ;  au  midi  par  l'Arma 
vaguei.         ^-^^^  1^  golphe  perfique  ôc  la  mer  Erythréei 
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Hùïd  par  le  Pont-Euxin,  la  mer  Cafplenne  ôc 

rchaîne  de  montagnes  qui  s*ccénd  depuis  la 

P  Cafpienne   jufqii'au   nord  du  fleuve  Her- 

andns.  C'cftce  qu'on  voit  par  une  infcription 

^1  avoir  été  faite  pourconferverlefouvenirdes 

ucres  dcScmiramis. 

de-là,  entre  llndus  3c  le  Gange,  eft l'Inde 

>pre'Tisnt  dits  ^  &  plus  à   Torient ,  eft  la  Chi- 

».    Il  paroît  que,  plus  de  deux  mille  ans  avanc 

Lis-Chrift,  des  co/onies  avoienr  déjà  pénétre 

is  ces  deux    contrées  de    l'Afie.  Si  même 

is  en   croyons  Ctefias ,  Sémiramis  échoua 

Mitre    un     roi  de    l'Inde ,     auquel  il  donne 

e  armée  plus  orande  que  celle  qu*il  a  donnée 

cette  reine.  Mais  nous  ne  connoiffons  les  an- 

ens  peuples  j  que  par  des  traditions  vagues.  Il 

1  eft  de  même  des  Egyptiens ,  dont  on  prétend 

ue  le  royaume  étoit   déjà  floriffant   dans  les 

ips  les  plus  reculés.   11  en  eft  de  même  de 

npire  des  Titans  ,  qui  ,    fi  nous  en  croyons 

traditions  grecques  ,  régnoi.  nt  fur  une  gian- 

partie  de  l'Europe.  Si  les  anciens  écrivains 

lenc  moins  ignoré  les  antres  parties  delà  ter- 

?  ,  ils  y  auroient  trouvé  des  traditions  ,  &  ils 

uToient ,  fans  doute  ,  créé  des  empires.  Leur 

icnce  nous  permet  au  moins  de  conjecturer 

u'elles  étoient  ou  défertes  ou  birbares. 

Il   faut  cependant  remarquer  ,   que  les  an- 
îennes  traditions  ne  fc  trouvent  qus  dans  une 
on ,  qui  s*cceiid  de  l'occident  de  TEurope  â 
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•  orienr  de  l'Afîe,  avec  plus  ou  moins  de I 
geur  :  cax  cctce  obfcrvarion  paroit  prouver  if 
ce  cîiinat  cft'  le  plus  favorable  à  la  populaài 
ôc    aux  progrès  de  refpric   humain ,  dont  I 
commencements  ont   été  par-tout  des   fabl* 
La  vérité  ne  fe  montra  que  chez  un  feul  pe 
pie  ,    ôc  il  fallut   que  Dieu  la  confervât  lit 
uiéme. 
QMlUidtt      L'empire  d'Alexandre  &  celui  des  Romaii 
«•poKfe&i-i'étant  formes  de  plufieurs  royaumes  ,  nous  j^i 
nwfki  ^^g^^^^5  qu'il  en  a  été  de  même  de  celui  d'AfTv  ri 
^f^  Zc  nous  imaginons  une  multitude  de  royaumi 

q'ii  ejiftoient  auparavant  ,   ce  qui  fuppoierc 
bien  des  ré/olutions  &  bien  des  (îecles.  Ci 
que  nous  employons  toujours  les  mots  de n' 
yau.mc  ôc  £  empire  y    quoique  leschofss,  qii 
nous  exprimons  p>ar  ces  mots ,   doivent  avo 
été  bien  différentes,  fuivant  les  temps  &  l 
lieux.  H  efl:  cerram  que ,  du  temps  d'Abrahani 
l'agriculture   n'étoit  pas  lî  généralement  rcpaii 
^LU;  en  Aile,  qu'il  n'y  eut  encore  des  tronp^:  c 
pafteurs  ,qui  erroient  de  province  en  pio .  iCiO^ 
Or  j  fur  de  pareils  peuples  ,  il  n'eu  pas  pofîib. 
d'avoir   la  même    domination,   que   fur  à: 
hommes,  qui  bbourent  cliacun  leur  champ  o 
qui  cultivent  les  arts  dans  les  villes.  Toutes  It: 
fou  au  momsqu'ils  pourront  s'éloigner  ,  ce  (|t) 
Cjic  arriver  fouvent,  il  leur  fera  facile  de  cot 
ferver  leur  liberté.    Ils  fuiront  jufqu'a  ce  qu'il 
{û)^ni  ^rrcLCS  par  d^s  mets  ,  des  âcuves. 
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r^  6WC  été ve$ 

,  wintm  JhiiCr  f&m  fti^ 

-mie  mt  ck^^  qsÀj&t^ 

V.  (faite  f»oif(Mimx^ 
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aux  mots  guerres  ôc  conquêtes  ,  comme  àiai 
mots  eniput  6c  royaume.  Catil  me  fcmble  qui 
a  fallu  bien  des  fiecles,  avant  qu'on  imaginât  d 
fubj Liguer  île  grandes  piovinces  6c  de  lever|j 
granles  armées.  Enetiet,  ks  anciennes  tradlc 
nons  ne  font  pas  de  Bacclius  un  conqi|^ 
rant  femblable  à  ceux  qui  ont  paru  depuis 
lorfqu'ciles  le  font  marcher  \  la  conquête  di 
Indes ,  ayant  pour  foidats  des  femmes  pcle  \m 
le  ,  avec  des  hommes ,  &  pour  aunes  dt-s  tl^jB 
fei  &  des  tambours.  Voilà,  je  penfe,  les  prr 
miers  conquérants.  C'étoient  des  chefs,  qj. 
marchant  k  la  tête  d'une  peuplade  ^  avec  pu 
de  bf  it  &:  avec  plus  de  fpeétacle  ,  éconnoiej 
plus  qu'ils  n'éffrayoient.  S'ils  ont  paru  atquçi 
quelqu'autorité  fur  d*autres  peuplades  ,  c 
qu'au  'ieudc  les  fuir, on  venoitàeuxparcuri^ 
te,  &  qu'on  les  fuivoit  enfuite  pour  apprendTt 
d*eux  les  commodités  de  la  vie.  Je  ne  vois  p4i 
que  dans  ces  temps  eu  une  partie  des  peuple! 
en  oient  encore ,  les  hommes  ayent  eu  befoi 
de  s'extetminer.  Alors  on  devoir  penferque 
troupes  font  naturellement  indépendantes* 
ce  préjugé  les  invitoit  plucôt  à  fe  donner  ii 
melicment  des  fecours ,  qu'à  imaginer  ce  qui 
nous  appelions  empire  ôc  domination.  Je  cioi 
éonc  que  la  bienfaifance  a  été' la  première  arrai 
de  ces  hommes  que  l'on  dit  avoir  été  conqireu 
rants.  Quoiqu'il  en  foit ,  un  empire  tel  qii 
celui  de  Ninus  fe  détruit  par  lui-même ,    Se  $'j 

furvicn 
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■futvîent  un  prince  pacifique ,  il  fe  refleirera 
'dans  des  bornes  bien  étroites:  c'eft  ce  qui  dut 
arriver  fous  Ninias ,    quoique  les  hiftoriens  ne 

(le  remarquent  pas. 
Environ   feize   fiecles  avant  Jefus-Chrift^ — 7 
,c  /  r  (T^  '                    N           "^            C  '            •     J         j          1      De  celui  «è 

fîjeioirris  j      après     serre    raie  craindre  dans  la  s^c^rii. 

Libye  J  dans  l'Ethiopie  ,  dans  l'Arabie  >  fe  fit 

ijcrAinire  encore  jufqu'au  Gange  j  jufqu'au  Ta- 

Inaïs ,  jufqu^au  Danube ^  &  les  hiftoriens  ont 

rexadtitiide  de  remarquer  que  le  défaut  de  vi- 

:vre$  l'arrêta  dans  la  Thrace.  Je  fuis   étonné, 

qu'ayant  fu  s'en  pourvoir  dans  tant  de  pays  ,  il 

:i'ait  pas  fu  s'en  p  )urvoirdans  celui-là  -y  ou  qu'eit 

iyant  manqué  en  Thrace  ,  il  n'en  ait  pas  man- 

jqué  ailleurs.     On  donna  le  nonl  de  conquête  i 

cette    courfe  rapide  j  &  l'empire  égyptien  qui 

tinidoit  d'an  coté  ,   lorfqu'il  commençoit  d'un 

autre,  palfa  ,  comme  une  ombre ,  fur  la  furface 

que  Séîoltris  avoir  parcourue.  Vous  voyez  que 

ce  conquérant  confirme   l'idée  que  je  me  fuis 

faite  des  empires  de  ces  fiecles  reculés.  Il  paroît 

B[ue  le  feul  fruit  qu'il  retira  de  fon  expédition, 
ut  de  tranfporter  en  Egypte  beaucoup  de  ri- 
ichefles  Se  beaucoup  Je  prifonniors.  Voilà  donc 
ce  qu'on  appel loit  alors  conquérir  :  il  s'agiiToit 
moins  d'acquérir  de  nouvelles  provinces  que 
d'augmenter  les  richefles  &  la  population  de» 
anciennes  ;  &  les  malheurs  de  la  guerre  ne 
Itomboient  que  fur  les  nations  étrangères.  Au- 
jjourd'hwi,nous  nousfaifons  des  idées  bien  diffé* 
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renres  j  v5d  bien  moins  Eajfûnna&lie^   ^ 
itBcnsz  <^i'ci  n  ggmgirnaiir.s  àv.  ,::a 

paces  ,  qa  ils  rendra  ne  mètne  ilkp«bt  y  en  :a© 
0»  vçi  ils  parrTitxonc  ivoir  pns  les  arnie»  .  iijui 
ièvallet  leurs  orovincxs. 

E2  cemrlff  ctniqucranccr  lia  Scicitrii  if; 

£nsc  dc3\iDî  y.  la  mcnardiie  des  Air-^nen 
Êyacabie  ar  -   ^  -mes.,   qui     -   :   ireni  .v 

Irjbu^    C'--.     ...iS  que     •'  "^r    -riri^e-i» 

Boyaames  j  ceis  que  ceu:.  jf 

^de  Xnoyfe.  11  tàut  mèine  que  lii  me  fi 

fcit:  faailniite  aiou  au  queique  remps  iproyl 
Xn  demi  mmou  des  .\ify riens  ^  puilipi.  i i  : 
poiereiir  poinc  aux  ËLcbisux  qui  ij  cr:.ji-.  j.^ 
▼ers  Î4-4.C  Avanc  JclliSr  Chnlt 

La  dcmminon  àns^  cais  d*AlTvnea.du: 
nwT^j»>i»  ibuvenc  cdiappcr  les  anupes  «nontiis  par 
jadTàges  ,  que  lœ  ^prgr-S  des  inunngnesdu 
«Ôroient:  i  la  liberté.    Elles  remuèrent:  donc 
CE:cotej  ,'ecie  :  11 

meiit  <3M  elles    pourv-i^'^f"  .    .....^        -..(21 

cammumquerenc    vr  .  lemenr  i    .  lUj 

nés  le  deur  de  Lekluivre  :  eilesi  reparurenr,   qïÙ 
que  ScîQilns   suc  pdlc^  dL  ctiit  aiai 
accabiixenrx.  iuus  le  num  de  Paniies,  aux  iiiiWf 
aons  de  b  mer  Coi  pienn& 

Cetre  iiTiiptian  de^:  -'--'>'^î'>«^  iiuiard  ••'r".'^'*  *• 
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ivenîr  j    il  eft  à  propos  Je  faiie ^  a  cette  occa* 
«n,  quelques  obiervAtions  fui-  ces   peuples, 
au  de  n*ctre  plus  oblige  d'y  reveiiir. 

I  es  anciens  confondoienr .  fous  le  nom  de  ,  ^,  .  ^ 
vVtnes,  toutes  les  nations  du  nord  de  1  Alie  ,  le  midi  occm- 
•ut  être  parcf  que  c'étoit  U  le  nom  de  quel- ^'''*'^*Y'^"j*r 

ri.,  J  nous  bien  dit» 

u'une    des  plus   voihnes   ôc   des    plus   ton*  fiisacci* 

ucs. 

Ileftcerrain  que  les  peuples  d*Afie  ,  qui  fd 
\t  polices  lus  premiers  ,  habitoi«nt  au  midi 
Pont-tuxin,  de  la  mer  Cafpienne ,  &c  des 
Mitacrncs,  qui  partagent  ce  continent  d  occl- 
ut en  orient.  Au  nord  de  cette  banicre,  tous 
>  peuples   ctoient  chanTeurs  ,  pécheurs,   ô<r , 
r-tout ,  pafteurs      C'étoient  des  hordes  qui , 
ant  de  contrée  en  contrée,  fc  ponffoient  les 
lîs  les  autres ,  fe  divifoient,    fe  mêloirnt ,  ÔC 
confondoient  continuellement.   Attirés  vers 
^i  camp:igne$  les  plus  fertiles  ,  ces  barbares  ont 
.vivent  htitdes  irruptions  danslemididerAfic. 
ont  fournis  plufieurs  tois  la  Chine  ,  fubjngué 
Indes,  UPerfe,  laSvrie,  parcouru  l'Europe 
-1  achevé  la  ruine  de  l'empire  Romaiiii 

I    Mais  ces  grandes  révolutions  ont  été  ntécc-  ;i — ;; — 7T 
Ices  de  beaucoup  d  antres.  1  antot  les  nations  de  cci  im, 
lolicées  ont  été  forcées  d'abandonner  des  terres  "°^* 
iiLx  barbares ,  &  d'autres  fois  elle^  les  ont  re- 
touffées  ,   &  elles  ont  établi    es  colonies  dans 
les  pays  qu*  «lies  leur  avoient  enlevés.  Vous  cou«» 
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cevez  que  par  IcsétablilTements  que  ces  peuplcK 
faifoicnt  tour-à-coui' les  uns  chez  les  aunes,  la 
barbarie,  qui  fe  répandoit  au  midi ^  arrctoit  fou- 
vent  le  progrès  des  arcs;  &  que  les  loix,  qui  f<sl 
portoient  au  nord ,  poliçoient  infenfiblemenu 
de  nouvelles  nations. 

coiubicntou-  ^^  y  ^.  «"  ^^®"  ^^f  migrations  ,  d>c,  par  confé-i 
tel  ces  iw-  quent  bien  des  mélanges,  avant  que  les  hoin^i 
Kmdoicnr"'  ^^^  ayenc  fu  fe  fixer.  On  voit  encore  des  trace« 
de  ces  migrations  dans  le  midi  de  l'Afie  au  tempj| 
d'Abraham ,  puifqu'il  y  avoir  alors  des  troupçj 
errantes  de  pafteurs  :quanr  aux  peuples  du  nordjc 
ils  ne  connoiffoient  que  la'  vie  errante  ;  ôc  \ 
troupes  y  étoient  plus  barbares,  parce  qu'cll 
n'erroienc  pas  parmi  dts  nations  policées.        i 

De  cette  manière  de  vivre  ,  il  réfulte  uiifc 
confufion  ,  qui  ne  permet  pas  de  remonter  i 
Torigine  des  anciens  peuples;  il  feroit ,  fuM 
tout ,  impolîible  de  déterminer  quelles  font  1^ 
familles,  qui  fe  font  établies  les  premières  au 
nord  de  l'Afie.  Tous  ces  barbares  ont  été  igncw 
rés  ,  tant  qu'ils  ne  font  pas  fortis  des  lieux  oùih 
fe  fonr  multipliés  ;&  lorfqu'ils  fe  fonr  fait  con- 
noître  par  des  irruptions,  leurs  différentes  trouai 
pes  s'étoient ,  fans  douce  ,  déjà  mêlées  de  bien 
des  manières ,  ôc  avoient  changé  de  nom  bien 
des  fois.  Tantôt  on  aura  désigné  les  rroupeJJ 
qu'on  ne  connoiflToit  pas  ,  par  le  nom  de  celUl 
<ju'on  aura  counue  la  première  ^  tel  eil:  celui  ddi 
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Scythei.  D'autres  fois  par  un  nom  plus  relatif  a 
leur  origine ,  tel  eft  celui  de  Nomades.  Car  ce 
dernier  fignifie  des  peuples  ^  qui  changent  con* 
tinuellement  de  lieux,  pour  chercher  de nou* 
veaux  pâturages. 

11  paroît  que  les  Chinois  ont  ctc  plus  k  por- 
tée de  connoître  quelques  unes  de  ces  nations  De»  p©ui»îes 
ibarbares.  Mr.  de  Guignes,  qui  en  a  cherché i'^fie  °L  d* 
l'origine  dans  leurs  écrivains,  croit  que  les  Huns  ^*^'  §«""  ^^ 
»qui  ctoient  au  nord  de  la  Chme,  font  une  des 
fplus  anciennes,  &:quc  c'eft  d'eux  que  font  fortis 
les  Turcs  ,  les  Tartares ,  les  Mogols  5c  d'autres 
peuples ,  dont  nous  aurons  occaiion  de  parler» 
On  voit  dans  l'hiftoire  qu'il  en  donne  ,  des  guer- 
res ,  des  conquêtes  ,  des  royaumes ,  des  empi- 
res ôc  des  révolutions  fréquentes ,  qui  n'ont 
pas  permis  aux  Chinois  de  démêler  tous  ces 
peuples  barbares  ,  quelque  critique  qu*on  leuu 
fuppofe  :  encore  cette  hiftoire  ne  remonte-t-elle 
pas  bien  haut.  Ces  recherches  d'ailleurs  fc- 
roient  peu  inftrudives  pour  nous ,  ôc  demaii^ 
deroient  plus  d'érudition  que  nous  n'en  avons 
i'un  Ôc  l'autre.  Bornons  nous  à  ce  qu'on  fait  de 
!a  manière  de  vivre  de  ces  peuples. 

Le  nord  du  Pont-Euxin,  de  la  mer  Cafpien- 
ne  ,  de  l'Oxus  j  de  Tlnde  6c  de  la  Chine ,  eft 
aujourd'hui  habité  par  des  nations ,  que  nous 
confondons  fous  le  nom  de  Tartares.  On  nom- 
me Khans  les  chefs  qui  les  conduifcnt  ^  5c  donc 
i  Tautorilc  dépend,  fans  doute,  beaucoup  plus 
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lie  If-iir  habileté  que  d'aucune  règle  fixe.  11  nef( 
donc  pas  polHble  de  rien  décerminer  a  cec 
égard. 

Ce  vafte  pnys  eft  coupé  par  des  déferrs ,  dei 
fleuves ,  ài:s  monragncs  ^  ik  les  peuples  ,  tou 
jours  uivifcs ,  y  font  continuellement  en  guerri 
les  uns  a  ec  les  autres.  Ce  font  là  des  obflaclcsc 

3ii  ne  pei mettent  pas  an  commerce  de  s'inrra 
uire  parmi  eux  &d'adoncu'Ieuis  mœurs.  Ceu: 
qui  habitent  fur  les  frontières  des  nations  polii 
cées  ,  font  {m  pcîu  ihoiiis  barbares.  Tantôt  ils  fi 
font  craindre  ,  tantôt  ils  dépendent  :  mais  lati 
toiité,  qu'on  a  fur  eux,  ert  fort  bornée,  &oi 
tû  forcé  de  les  ménager,  ' 

Le  genre  de  vie,  qu'ils  ont  embrafle,  eft  corti 
forme  à  la  natuie  des  lieux:  ils  errent,  ard 
leurs  tioupeaux  ,  dans  les  campagn^s^  quij 
étant  arrofeespar  de  grands  fleuves  6c  par  qaan< 
tiré  derivieresj  leur  offrent  des  pâturages  aboiigr 
dants:  toujours  en  guerre,  ils  font  foldats  autaril 
que  pafteuis  ,  parce  qu'ils  ne  font  maîtres  nul» 
le  part,  qu'autant  qu'ils  font  les  plus  fort* 
C'cft  ain(i  qu'une  troupe,  venant  à  fc  fairco 
craindre  dans  une  certaine  étendue  de  pays ,  eu 
force  plusieurs  autres  à  rcconnoître  fa  fupériori 
té;  ôc  qa*un  Khan  fe  fait  un  empire  ,  qui  peul 
être  puiflant  pour  un  temps,  mais  qui  ne  peuw 
pns  erre  durable. 

lis  font  tous  cavaliers ,  foit  parce  que  le  pay^ 
*bonde  en  chevaux  ,  foit  parce  qu'ils  font  dans 
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a  néccflîrc  de  faire  fouvent  de  grandes  courfes. 
Is  ont  des  chars,  qui  font  comme  des  maifoiis 
imbulantes ,   avec  lesquelles    ils  tranfporrent 
e-urs  femmes,  leurs  enfuies  ,  leurs  bagages,  ÔC 
lans  lesquelles  ils  fe  recirent.   11  y  en  a  qui  ens- 
emencent des  tnres,    &  cependant  ils  nef© 
îxent  pasj  parce  que  les  beftiauxfaifant  encore 
a  piincipale  pirtie  de  leur  fubfiftancej  ils  font 
torccs  de  quitter  unecontice  ,  au(îicôt  qu'ils  en 
ont  confommc  les  pâturages.   D*autres  fe  font 
établis  à  demeure  :   mais  ils  n'en  font  guère 
inoins  barbares-  Leurs  cabanes  redemblent  plus 
1  des  lenres  qu*à  des  maifons,  d>c  préférant  le 
butin  à  l'agriculture ,  ils  font  continuellemenE 
des  incurfions  chez   leurs  voinns ,  «5c  ne  fonc 
contenus  que  par  la  crainte. 
I     Tels  font  encore  aujourd'hui  les  Tartares  •  ÔC 
ivous  pouvez  juger  quelle  a  été  la  barbarie  des 
Huns   S>c  des  Scythes.  En  effet,  on  retrouve  à 
peu  près  les  mêmes  ufages  &  les  mêmes  mœurs^ 
chez    les  uns   5c  chez  les  autres  ;   foit  parce 
qu'ils  ont  tous  une  origine  commune  j     foit 
plutôt    parce  qu'ils  ont  habité  fuccelîivemenc 
les  mêmes  pavs,  ou  dss  pays  femblables.  Car 
les  hommes  fe  font  des  befoins  fui  vaut  les  lieux, 
ôc  ils  choifilîènt  un  genre  de  vie  d'après  leurs  be- 
foins. Us  pourront  donc  avoir  des  moeurs  diffé- 
rentes j  qivpique  l'oiigine  foit  la  même  ;  &:  avoir 
les  mêmes  mœurs  ,  quoique  l'origine  foit  diflié- 
rente. 
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?ourqttoi  ils  ,  ^^>  fi  nous  confidéfons  quc  ccttc  partie  ^, 
pnt  fa.c  le  l'Afie,   coupée  par  des  pays  ftcriles  &  par  de 

potirroni  faire  n     r'  /        i  •        '-^  rv.    "* 

encore ,  da  n^oiitagncs  ,  clt  lepaiec  des  narions  policée». 
u""al?'dLu  ^^^  ^^^  barrières  que  les  arts  peuvent  difficile-i 
!•«  pays  poli-  ^^^^}  franchir  5  nous  jugerons  que  les  hommet 
^«'^  y  doivent  contradlemarurcUemcnt  un  caractcr»! 

féroce.  Si  d'ailleurs  nous  y  trouvons  des  pâtu-i 
rages  abondants  ,  nous  ne  ferons  pas  étonnes , 
que  les  habitants  y  cherchent  leur  fubfiftanc©( 
dans  des  troupeaux  ,  auxquels  ils  donnent  tou» 
leurs  foins.  Ils  feront  tous  fjldats,  parce  que  l||i 
vie  errante  cft   un  état  de  guerre  j  &  ils  met;*^' 
tronc  toute  leur   force  dans  la  cavalerie,  parc0|( 
que  les  vaftes  déferts qu'ils  ont  à  traverfcr,  lemji 
font  une  ncceffitc  d'être  prefque  toujours  à  che^ 
val.  La  guerre  deviendra  donc  leur  principal^ 
occupation;  ce  fera  l'étude  favorite  de  la  jeu«r 
nèfle,  le  (eul  moyen  d'acquérir  de  l'cftime  ^  6^ 
fouvent   l'unique  moyen   de  fubfifter.   Il  n'eftl 
pas  étonnant  que  de  pareils  peuples  ayent  faite 
de  grandes  révolutions  ,   lorfqu'ils  ont  refluéâ 
fur  l'Aiîe  &  fur  TEurope  ;   c'eft-à-dire,  dm 
àes  nations  pour  qui  la  guerre  eft  toujours  ui%i 
fléau  ,  &  qui  fe  ruinent ,   mtme  avec  des  fuc-^ 
ces  foutenus.   Pourquoi  n'en  feroieiu-ils  pas 
encore  ? 

Il  cft  vrai  que  s*ils  faifoient  des  irruptions  pour 
s'établir  dans  hs  provinces  qu'occupent  aujourdV 
huï  les  nations  policées,  ils  échoueioientd'abori 
çonirô  deux  ccuciis;  l'art  de  la  guerre  ^  içsu 


I 


AveiiKHi.  101 

Iace5  fortes.  Mais  des  baibares ,  accoutumés  à 
lie  vie  errante,  ne  penfent  pas  à  fe  fixer.  l's 
)nt  incapables  des  foins  que  demande  un  cra- 
liffement;   ils  craindioient  de    les   prendre  j 
s   n'ont   befoin  qtiç  de  butin.    Ils  fe  borne- 
^ient  donc  à  faire  des  courfes  dans  les  pays  fer- 
les dont  ils  feroient  voifins  :   ils  en  feroient 
ifqti'aux  portes  mcmes  des  places  fortifiées.  Il 
[\  viai  qu'ils  feroient fouvcnt  extermines  :  mais 
:s  vidloires  feroient  ruincufes  pour  des  nations 
liez  qui  l'argent  eft  le  feulnerf  de  la  guerre  j 
oiTT  des  nations  que  le  luxe  amollit ,   où  le 
^uvcrncment ,   toujours  plus    vicieux,  offre 
oujours  moins  de  relfources  j  qui  ne  connoif» 
mt  ni  leurs  intérêts  ni  leur  foibleOTe  ,  fe  dé-» 
laifent  mutuellement  par  des  entreprifes  fans 
jbjet  &fans  fuccès,  &  qui ,  après  bien  des  re- 
jrsj  doivent  enfin  fe  trouver  fans  fortifications 
le  fans  foldars. 

Cependant  les  hordes  continuent  leurs  irrup- 
ions  ,  foit  parce  qu'elles  font  attirées  par  le 
3Utin,  foit  parce  que  la  trop  grande  population 
i-s  pays  qu'elles  habitent  jles  met  dans  la  né- 
:elîitc  de  refluer.  Alors  les  peuples  policés 
commencent  à  leur  céder  des  terres  :  ils  s'allient 
rîe  quelques  uns  pour  fe  défendre  contre  d'au- 
cres.  Bientôt  c'eft  leur  unique  reffource  dans  les 
guerres  qu'ils  fe  font:  ils  n'ont  plus  d'autres  for- 
ces ;  &  il  vient  un  temps  où  les  barbares  rem- 
plifTanç  les  armées  ,  les  campagnes,  les  villes^ 
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s'apperçoivent  qiiMs  font  les  maîtres.  Voilà  à 

peu  piès  comment  ils  envahiront  les  provincCw 

de  1  empire  Romain. 

inva(îonïdcs      ^ix  cents  tr  nce  <5^  quelques  années  avant  J, 

^7^lcsMidL  ^'  '  ^^^ S^yï^^^s fe  répandirent  dans  l'Afie ,  larava^ 

fccouoicnt  le  gèrent  pendant  18  ans,  pénétrèrent  dans  la  Ju-i 

«eRl"*"^^^' ^^^  '    s'avancèrent    julques  fur  les    troniiercM 

d^figypte  ,  6c    forcèrent  Pfamméticiis  i  le  ra«i 

checei  du  pillage  :     les  circonftances  étoient  fi?j 

vorables  à  leur  invafion:     car  les  AifyricnSjj 

fort  affoiblis,  croient  en  guerre  avec  les  Métlé 

qui  s'écoient  lévoltés.  Cependant,  par  les  foim 

que  ces  deux  peuples  donnèrent  à  la  défenfedd 

leurs  provinces  ,    une  paitie  des  barbares  fil» 

repoulTée  dans  la  Scythie   occidentale  fur  len 

bords  du  Tanaïs. 

Vcmpkc  dec      Bientôt  après  Cyaxarc,roi  des  Médcs  5cpe4 

AfTyriens  de- tit  filsde  Déjocès,  lit  alliance  avecNabopolalïaiJ 

utdJllll^^'^  deBabylone^c  père   de  NabuchodonofoD[ 

Babyloniens,  Ils   afliegerent  Ninive,  la  prirent,  la  rafercnli 

&  partagèrent  entre  eux  l'empire  d'Alfyrie. 
Qui  fuccom-  Le  royaume  d.s  Mcdes  &c  celui  des  Babylo< 
beni  fous  lc«niens  furent  détruits  par  Cyrus,  qui  fonda  là 
monarchie  des  Perles,  560  avant  Jefus-Chrift^ 
&  qui  fubjugua  les  Lydiens ,  les  Hyrcanicns, 
les  Syriens^  les  AlTyriens,  les  Saques,  (*)  lee 


(  *  )   Les  Pcrfcs  donnoicnt  le  nom   ds  Saques  aux  peMpIcK 
que  les  Grccê  jaoïwmoicac   Scythes  ,     de  «ju»  nous     uornita 
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arabes  j  les  Badriens ,  les  In^^iens  ,  les  Cappa- 
dociens  j  les  Phrygiens ,  les  Cariens  ,  les  Cili- 
:iens  ôc  beaucoup  d'autres  nation^. 

Vous  favez  avec  quelle  facilité  cette  vafte  -r — : — rr 
monarchie  rut  renverlce  par  Alexandre,  oz  ce  lexandre,au- 
que  devint  l'empire  de  Macédonie après  la  moit  ^^'^^  piu^Kui* 
de  ce  conquérant.    Vous  avez  vn  Seleucus  re-  fucccdctu^ 
gner  avec  j^loire  dans  la  Syrie.  Mais  ce  royau- 
'me  s'afïoiblit  bientôt.  Vers  la  60  année  de  l'ère 
des  Sciéucidcs  j     fous    Antiochus    11  ,    fur- 
fnommé  Dieu  ,  Arface  foulcva  les  Parthes,  ÔC 
!jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  monarchie. 
Théodore,   à  fon  exemple,  prit  le  titre  de  roi 
de  la  Baâ:riane  ,  dont  il  étoit  gouverneur  -,  Se 
Ls  piincipaux  peuples  de  l'orient  s'étanc  foule- 
vés  les  uns  api  es  les  autres,  Antiochus  perdit 
toutes  les  provinces  ficuées  au  de  -  U  de  l'Eu- 
phrate. 

Comme  il  y  avoir  toujours  eu  de  ziznds  em- : — r 

A/'  1   /  r/T-    -1  Impucdw 

pires  en  Aue  ,  il  eto;t  dimcileqMe  tous  ces  nou-  pairhcs ,  qui 
veaux  fouverains  tuffent  capables  de  fe  rcnfer-  ^crcndcmre- 

,  ,  ,         ,     ^  ,       ,  ,  doutabicsaux 

mer    chacun   dans    les   bornes  de   leurs  crats.  Roiaams. 
L'ambition  fut  donc  une  fource  de  gucrres.Mais 


Tcrtares.  Mais  Ici  Saquec  ,  prof  rement  dite  ,  habitoicnc  fur 
les  bords  du  Jaxanes,  au  pied  du  mont  Iiuaii^.  Il  paroîi  qu'a- 
vant Cyius  ,  uuc  le  leurs  colonies  s'étok  établie  au  midi  de 
laBabyloniei  &:  que  depuis  ils  cnvahirenr  la  Ba£lrianc  ,  anc 
pa/ric  <nc  l'Arménie  ,  &  qu'ils  fe  répandirent  jufques  dans  1a 
Cajppa-loc4.  Mais  nous  fommcs  bien  loin  de  counoîire  toutes 
Ut   inYadoui  dci  peuples  du  noid. 
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^ii  les  Arfacides  fuient  les  plus  habiles  ou  les  plul 
heuieux^  de  forte  que  Michridace,  cinquiemn 
roi  des  Parth es  ^  ctendk  fa  dominacion  fui  tq 
les  pays  qui  font  entre  le  mont  Caucafe,  V 
phrate  ôc  le  Gange.  Ayant  borné  Ces  conquctâ 
X  ces  barrières  que  la  nature  fembloit  lui  ptôff 
crire  ,  il  fie  régner  la  paix  Se  l'abondance  ,  &i 
montra  des  vertus  qui  le  firent  regretter  de  (^ 
fujets. 

Phraare   Ij   fon  fils ,  vainqueur    du  roi 
Syrie  ,  eut  la  guerre  avec  les  ScythesquMav 
appelles  à  fon  fecours,   ôc  perdit  U  bataille 
la  vie.  Le^  Scythes  ravagèrent  fes  états  ,  &  A^îli 
rabane,  fon  oncle  &  fon  fucceffeur  ,  qui  ma 
cha  contre  eux ,   reçut  une   bleiTure  dont 
mourut. 

Enfin  fous  Pacore  II ,  fils  d'Àrtabane  j  1 
Parthes  &  les  Romains  commencèrent 
s'obferver.  Ce  roi  envoya  même  des  amballa* 
deu^s  à  Sylla  pour  s'allier  de  la  république , 
d '-puis  il  renouvella  cette  alliance  avec  Lucuï 
lus.  Deux  peuples  aulTi  belliqueux  ne  poiii 
voient  être  long- temps  alliés^  puis  qu'ils  étoie 
voifîns.  La  guerre  s'éleva  fouvcnt  entre  euïjf 
les  bornes  des  deux  empires  varièrent ,  Ôc  ils! 
s'affoiblirent  mutuellement  ^  fans  pouvoir  fe( 
détruire.  Cependant  les  Parthes  furent  to 
jours  redoutables  aux  Romains. 

Les  vaftes  monarchies    font    foibles  en  et 
Içs-mçmes  ^  lox&  même  qu'elles  paroiir«at  pi 
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tuidancesau  dehors  j  &  cette  foiblefle  eftreffet  — — — — 
les  vices  du   gouvernement ,   6>c  quelquefois 
les  guerres  dont  les  fouverains  s'applaudifTent. 
illes  s'épuifentpar  leurs  fuccès. 

Artabane  avoit    vaincu    les  Romains,    5c  '  * 

'empereur  Macrinavoit  ctc  forcé  d'acheter  la  Nouv7iem. 
a.ix.   Il  fembloit  donc  que  les  Parthes  &c  leurP"*  '^^  p«^- 

,          •  '         \         ■      )         r^  1  A  fci  furlcjrui- 

01  il  avoient  rien  a  craindre,  v^ependant  Arta-  nés  de  •ciuf 
^ane,  contraint  d«  marcher  bientôt  contre  les  "^"  ^*"^"' 
?erres  qui  s'étoient  révoltés  ,  tombe  entre  les 
.nains  di;s  rebelles  ,   cft  mis  à  mort ,  &c  fon  ar- 
mée eft  entièrement  défaite.  Les  Parthes  reftenc 
aiïujettisj  un  nouvel  empire  des  Perfes  recoin^       ^^^ 
ijmence,  $c  cette  révolution  elU'ouvrage  d'un  fol- 
dat  de  fortune.  L'cpuifemenr,  où  les  guerres  pré- 
édentes  avoient  mis  la'monarchie  des  Parthes, 
^ut  pour  lui  une  circonftance  favorable.il  prie 
le  nom  d'Artaxerce- 

Il  croit  à  peine  fur  le  trône  ,  qu*entrepre- 
nant  d'étendre  fa  domination  fur  toutes  les 
(provinces,  qui  avoient  appartenu  aux  Perfes, 
il  ordonna  aux  gouverneurs  Romains  d'évacuer 
la  Syrie  &C  l'Afie  mineure  ;  ce  qui  fut  le  fujec 
de  la  guerre  ,  quil  eut  avec  Alexandre  Sévère. 
Plufieurs  de  fes  ruçceflTeurs  eurent  les  mêmes 
prétentions  ,  &  Sapor  IL  fe  difpofoit  à  les  faire 
valoir  ,  lorfque  Conftantin  mourut. 

Vous  avez  vu  en  Europe  des  peuples  jaloux 

i  de  leur  liberté  ^  &:  toujours  difficiles  i  vainctc  :  p^upT^'^al" 
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iï^^^^^Tt  ^®^^ °"^ ^^{  ^^^ Grecs ,  les  ïraliens , les  Efpagnolj 
difKrear»  des  ies  Germains,  les  Gaulois  &  les  Brecons.  Vou) 
VmL!^  '^  remarquerez  encore  que  vous  n'y  avez  vupen-i 
dant  long-temps  que  de  petits  états,  &c  qu<i 
vous  n  y  comptez  que  deux  vaftes  monarchies:! 
Tune  formée  lentement  par  un  peuple  libre,  &J 
Tautre  donE  les  conquêtes  n'ont  été  rapides,  qu<i 
lorfqu  elles  fe  font  faites  hors  de  l'Europe.  Er! 
Aiie,  au  contraire,  le  defpotifme  règne  ;  les  pca 
pies  y  font  dans  une  efpece  d'efclavage  :  les  té» 
volutions  fréquentes  s'y  font  prefque  fans  obC 
taclcs,  &  il  s'y  forme  toujours  de  vaftes  m<i*ï 
narchies.Si  vous  êtes  curieux  deconnoître  la  rak 
fon  de  cette  différence  ,  elle  vous  fera  facile i 
trouver  :il  fuffira  prefque  de  jeter  les  yeux  fut 
la  carte. 

Nations  Bar-        ^'^  confidérant  le  nord  de  TAfie,  vous  ave:^ 
haresou  peu  compris   Dourouoi  les  peuples  vont  toniourâ 

f olicées  de        '^  '  i       i  e     l     r  tt 

rAii».  ^^^  barbares j  oc  le  lont  encore.  Vous  comprend 

drez  qu'il  en  doit  ttre  de  même  de  TArabie, 
prefqu'île  formée  par  le  golphe  Perlîque  S:  paû 
la  mer  rouge.  Comme  on  y  trouve  de  grandi 
déferts,  des  montagnes  &  des  pâturages ,  les  peu- 
ples, qui  l'habitent,  au  lieu  de  fe  fixer,  errerontii 
par  troupes,  &  feront  pafteurs  &  brigands. 
C'eft  ce  qu'ont  été  les  Arabes  &  ce  qu'ils  (onCi 
aujourd'hui.  Je  remarquerai  feulement  qu'iltJ 
font  moins  à  craindre  que  les  Tai tares  ,  parcee 
que  lerhmât  n'eft  pas  propre  à  produire  d'aull^ 
boas  foldats» 
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II  y  a  encore  de  grands  dcfercs  dans  la  Syrie^ 
;ins  le  cœur  &c  au  midi  de  la  Perfc.  Or,  ce  fonc 
i  autant  de  retraites  pour  les  brigands ,  qui 
eulent  fe  fouftraire  à  toute  domination.  11  ne 
a;idroit  pas  s'étonner,  Ci  un  de  leurs  chefs  fai- 
ait  quelque  révolution  en  Peife  ou  en  Tur- 
riuie. 

Des  Tartares  ,  qui  fe  font  établi^  depuis  Cix 
„  fept  fiecles  au  midi  de  la  mer  Cafpienne  5c 
"Hansles  montagnes  d'Arménie,  prouvent  corn- 

iii  les  peuples  du  nord  de  TAfiefont  difficiles 
.  policer.  Ils  vivent  à  peu  près,  comme  ils  vi- 
/oient  fur  les  bords  de  POxus  &  du  Jaxartes, 
l'où  ils  font  venus,  ll.eft  vrai  que  ceux  qui 
ont  au  midi  de  la  merCafpienne^  cultivent  la 
eire^  mais  comme  leur  principale  richelTe  eft 
ians  leurs  troupeaux^  ils  palfent  1  eré  fous  des 
rentes  ,  changent  continuellement  de  lieu  ,  Se 
ne  fe  retirent  dans  leurs  villages  ,  que  lorfque 
l'hiver  les  y  contraint.  Les  autres  ,  plus  barba- 
res ,  ne  connoiflant  pas  l'agriculture,  fubliflcnc 
.uniquement  de  leurs  troupeaux.  Us  campent 
toujours  j,  fe  répandant  l'hiver ,  dans  les  cam- 
p:^gnes  arrofées  pas  l'Euphrate,  èc  fe  retirant 
l'écé  dans  les  vallons  que  forment  les  monta- 
tagues  d'Arménie.  Ces  peuples  fe  nomment 
Turcomans. 

Comme  il  y  a  des  parties  de  l'Afie,  où  les  "JÎ~7JX 
.hommes  ont  toujours  été  barbares^  il  y  en  a  l»c^es«ic$icj 
\  d'autres ,  où  ils  paroifTent  déjà  policé*  dans  les  ^^'  ^^"^ 
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"  lieclej  les  plus  voifîns  du  déluge  ;   &:  ce  fcjf 

TAfie  mineure ,  la  Syrie  ,  la  Perfe  ,  les  InJes- 
la  Chine.  On  y  trouve  des  pays  riches,  où  l'agi^ 
culture  a  du  être  connue  de  bonneheure  j  par»i 
que  les  produdions  naturelles  ^  qui  ne  pov 
voient  manquer  de  s  obferver  ^  indiquoient  1 
moyens  de  rendre  les  terres  encore  pins  fertile! 
Or,  de  Tagriculture  nailfent  fuçcefTivementii 
police,  Tabondance,  la  douceur  des  mœuni 
les  arts,  U  luxe  de  la  moUeife.  L'hiftoue  i< 
AfTyriens  prouve  combien  ce  progrès  efl:  rar 
pide. 

«'  «cttcdiiFé-  Dépareilles  nations  font  aifces  à  conquérii 
«ncceiurciei  Par  conféqucnt,  s'il  s'en  trouve  une  moi»i 
VACic  tù.  u^niollie  que  les  autres,  elle  en  fubju^uera  £l 

wLl:f.t''^'T"r  P'"^.^^'-^^-^-   ï*  ^^  ^^"^q"e  luilfuppot 

^ucmei.        "il  chet  ambitieuv  ,   qui,   pour  fon  fiecle  ,  î 

foir  pas  fans  talents.  Mais  le  vainqueur^  s'amoi 

lilTant  à  ion  tour  ,  offiiia  bientôt  une  conques 

facile.  Ainfi  les  AfTyriens  ont  été  fubjugués  pji 

les  Médes ,  les  Médes  par  les  Perfes  ,  les  Perfl'i 

par  les  Macédoniens  ,  les  Macédoniens  parld 

Parthes  ,  les  Paithcs  par  les  Perfes  ;  &c  de  pa>. 

reiiles  révolutions  ne  pouvoient  manquer  d'êtr 

fréquentes  ^  pnifqu'il  y  avoit  toujours  en  A(i 

des  nations  nées  pour  la  fervitude  ,  &  des  peu 

^  pies  nés  pour  Tindépendance» 

De  Pétendue    Ces  mouarchics  ont  été  néceffairement  vaftes'i 

^^.dcTAficH^^'''''  "1^^  ^^'  "^^'"^^s  étant  peu  capables  derc. 

Mer,  les  mers,  les  défères  ôc  les  montagnei 

foui 
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lûnt  les  f«Lile$  barrières  qui  pouvoient  arrêter  '^ 
le  vainquaur. 

Le  eouvernement  en  a  ccé  derpotique  tout    ■"  .  ; — -; 
iauili  iicceliauei«eJit  J  car  d  un  cote ,  1-s  peuples  aicdeotjuao. 
[vaincus  étoient  trop  foibles  pour  ne  ie  donner  "*'^*^^"* 
qu'à  certaines  condicions^de  l'autre  ,  le  peuple 
conquérant,  aimant  à  fc  croire  feul  libre  ,  croyoic 
ajouter  a  fa  gloire,  en  les  alRijettilTant  davanta- 
tage  j  &:  le  monarque  j  profitant  de  cette  difpo- 
i.icion  des  cfprits  ,  tttnàoM  infenfiblcment  fur 
les  vainqueurs  le   pouvoir  abfolu    qu'ils    lui 
avoient  lailfé  prendre  fur  les  vaincus. 

Vous  concevez  donc  pourquoi  les  monar* 
lies  dans  l'Ane  doivent  être  vaftes  ,  defpoti- 
<jues  <5c  fujetres  à  de  grandes  révolutions.  Aucu- 
ne de  celles  que  vous  connoilTez  ,  n'eût  été  ca- 
'pable  de  rcd  1er  a  des  voifins  tels  que  les  Gau- 
lois &:  les  Germains.  Que  deviendra  donc  l'em- 
pire ,  dont  Arraxerce  a  ccé  le  fondateur  ,  fi  les 
barbares  ,,qui  font  aux  frontières  ,  font  jamais 
'«ne  irruption  dans  la  Perfe  ?  mais  paffons  ea 
Europe  ,  <5c  fuivons  les  peuplades,  qui  s'y  font 
'  tranfportées  de  proche  en  proche* 

Elles  ont  eu  deux  chemins  ^  Tun  par  THellef- 


% 


pont  y  l'autre  par  les  pays  qui  font  au  nord  de  la    ^*F  ^  ^** 
mer  Cafpiennc&:  du  Pont-Euxin.  Peu  auront  cnrpairé^t' a- 
pris  le   premier,    parce  que  la  partie  la  plus^^®^"^'*"*^'*'' 
ctroire  de  l'Hellefpont  aura  été  long- temps  un 
C/bilacle  inlurmontablc  ,  Oc  parce  qu'il  n'eft  pas 
Tom»  Xm  O 
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naturel  que  les  peuples  de  TAfie  mineure  ayeilli 
quitté  des  ctabllUements  alfurcs  ,  pour  fe  hazar-t 
der  dans  des  pays  qu'ils  ne  coiinoilToient  pas.s 
Quelques  avanturiers  auront  les  premiers  tentci 
ce  pafTage  ,  ckfe  feront  répandus  le  long  des  cô-» 
tes  de  la  Tinace  &c  de  la  Grèce. 

Centf  de  yic  î^^  °^^  trouvc  dans  ces  contrécs  dcs  monta»! 
dos  prcmieri  gnes  ,  &c  dcs  bois  ^  dcs  plaiues  plus  petites  que i 
i'tut"p«!  ^celles  de  TAfie  j  &  quelques  unes  fujettes  à  deéi 
inondations  qui  ne  permettoienr  pas  de  s'y  lixer.V 
Enfin  les  pâturages  étoient  rares.  Les  habitants 
n'ont  donc  pas  eu  la  relTource  d'y  nourrir  des^fl 
troupeaux.  Réduits  i  n'être  que  chaifeurs  ÔCM 
pécheurs ,  ils  aurowt  vécu  en  petites  troupes  ,  ÔC< 
auront  été  plus  barbares  eucor«  qu«  les  Scy- 
thes. 

Les  plus  grandes  migrations  fe  feront  faitei 
par  le  nord ,  où  les  peuples ,  chafTcs  par  d'autrcj 
trouvoient  toujours  des  terres  devant  eux.  Ils 
feront  répandus  entre  le  Tanaïs  &  le  Borifthe- 
ne,  de  là  jufqu'au  Danube,  &  ainfi  de  fuite >-, 
avançant  toujours  au  midi  tant  qu'ils  ne  trou- 
voient pasd'obftacles  ,  Se  ne  fe  rejetant  au  nor^ 
que  lorfqu'ils  y  croient  forcés. 

Comme  ces  peuples  étaient  pafleursen  Scy' 
thie,ils  l'auront  été  dans  les  nouvelles  contrées,', 
par- tour  où  ils  -luront  trouvé  des  patura^jes  abon- 
danrj.  Ils  y  auront  encore  npporté  l'amour  dcf 
l'indépendance  y   6c  ils  auront  eu  pour  prcjugéîfi 


Anctihhi?  i\i 

iiquil  eft:  moins  glorieux  de  labourer  la  terre, 
que  d'être    libre  &  de  vivre  de  butin. 
L'Europe  .beaucoup  moins  grande  que  VKCi^^-;- --* 

i-rf-/  I     /  o  I     r   I     T  Pourquoi  l«« 

en  dirrere  encore  par  la  rorme  &  par  le  loi.  Les  parties  «cet» 
'parties  occidentales  paroilTentcomme  re (Terrées '1^"'*'^*  'l^ 
;par  les  mers.  Pluf^eurs  font  même  des  pieiqu  -  civiUfent  le* 
(lies.  On  n'y  trouve  pas  <les  plaines  immenfes,  ^"'"*"*'* 
idont  la  ftérilité  fait  des  déferts.  Elles  font  tou- 
tes propres  à  la  culture.  Enfin,  elles  font  fcpa» 
xces  par  des  barrières  difficiles  à  franchir. 

Par  confcquent,à  mefare  qu'elles  fe  peuple- 
ront davantage ,  il  fera  moins  facile  d^y  meneç 
;une  vie  errante.  Il  arrivera  enhn  qu'il  n'y  aura 
iplus  de  terres ,  qui  puiflent  ctre  an  premier  oc- 
.rcupant.  Chaque  peuple  fera  entouré  d'autres 
pei^ples.  Aucun  n'aura  la  liberté  de  changer  ds 
lieu  pour  lubfifter.  Ce  fera  donc  une  nécelîîtc 
de  s'appliquer  à  l'agriculture. 

Ces  nations  fe  fixent  donc  peu  à  peu.    Les     -  *■' — — 
guerres  eten  lent  ou  rellerrenr  leurs  rrontieies  :  de 


les  eues. 


Jcs  rivières  &c  les  montaenes  en  marquent  les 
limites  ,  ik  l'Europe  fe  divife  en  plufieurs  cités. 
'Vous  favez  que  le  mot  cité  comprend  tous  les 
citoyen  qui  vivent  fous  les  mcmcs  loix  &foui 
les  mêmes  magiilrats. 

Ces  cités  érant  voifines  ,  elles  apprennent  i  r;".   .  "" 
son  erver.    hlles  soccu'>ent  ul-s  moyens  de  le 
défendre  :  elles  cherchent  l'occafion  d'empiéter 
les  unes  furies  autres:  elles  contradent  des  aU 

O  1 
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■   ■  liaiices  :   elles  s'appliquent  à  chercker  le  gou»i- 

vernement ,  qui  leuu  convient  davantage  ;  M 
elles  fe  policent  mutuellement.  C'eftainfi  quei 
les  mêmes  horJes,  qui  erroient  en  Scythie  dans; 
des  pâturages,  fcpaiées  par  de  vaftesdéferts  ,  de- 
viennent dos  corps  de  citoyens  ,  lorfqu'en  Euh 
rope  elles  font  relTerrécs  dans  des  pays  fertw 
les. 

Cependant  elles  conferveront  toujours 
reftes  de  leur  premier  caradère.  Si  elles  s*; 
donnent  a  Tagriculrure,  ce  ne  fera  qu'auta 
qu'elles  y  feront  forcées  par  le  befoin.  Elles  i: 
cultiveront  qu'une  paitie  de  leurs  terres  ,  fi  e 
les  ne  fentcnt  pas  la  néceffitc  de  les  cultiv 
toutes.  11  n'y  aura  pour  elles  de  gloire  queda 
les  armes.  Elles  aimeront  a  vivre  de  butin  :  ell 
feront  toujours  portées  à  faire  de  nouveaux  et 
blilfements:  Scelles  feront  des  irruptions  fri 
quentes. 

Tous  CCS  peuples  auront  donc  en  Europe  | 
même  amt  ul*  pour  la  liberté,  qu'ils  avoie 
dans  le  nord  de  l'Alie  j   &:  comme  ils  auront 
plus  une  patrie  a  défendre  ,  iU  y  feront  encûï| 
meilleurs  foldats.  | 

- ,  "  Tous  les  îégiflateurs  ont  fenti  que  régalilli 

Germains      fcule  peut  confcrvcr  la  liberté,   ôc  prévenir l<l( 
P"*V,™V"'^*  lux€&:  les  abus  qui  en  naiiïent.  Cependant  dèil 

nu  l'egaluc.  ,         :  ^  r  m 

que  les  citoyens  ont  des  champs  en  propre  ,ll?l 
acgalicé  ne  peut  manquer  de  s'introduire.  Leè 


riches  feront  jaloux  de  jouir  desavantaj^^es  qu'ils 
ont  fur  les  pauvres  :  l'inteièr  particulier  fera  pré- 
fère au  bien  public:  bientôt  le  luxe  &  la  mifere 
rendront  les  citoyens  peu  propres  ou  peu  inté- 
reifcs  a  défendre  l'état. 

Pour  prévenir  ces  inconvénients,  les  Ger- 
mains innaginerent  d'exercer  Tagriculture,  fans 
donner  des  champs  en  propriété.  Dans  cette  vue, 
les  magiftrats  faifoient  tous  les  ans  une  nouvel- 
le diftribution  des  terres.    Par  là,  celui  qui  une 
année,   avoit  cultivé  un  champ,   en  cuitivoic 
un  autre  l'année    fui  vante.     11  ne   s'attachoic 
I  donc  à  aucun  j  Ôc  cependant  tous  les  citoyens 
I  cnfemblc  s'intérclToicnt  également  aux  terres, 
:  qui  appartenoient  à  la  cité.  Ce  moyen ,  qui 
(  n'eft  praticable  que  dans  de  petits  états  j  taie 
ï  voir    combien     les    Germains   s'étudioient  à 
!  maintenir  l'égalité  &:  la  liberté. 

Pendant  que  la  Germanie  ,les  Gaules  ,  TEf- 


pagne  &  l'Italie  fe  pcuploient ,  Se  qu'il  s'y  for-  iivcnde«arM* 
moit  un  grand  nombre  de  petites  cités;  les  *^  "'='*  ^"^"« 

G"  .  \         1   •  1  •  P*i  moins  ja- 

recs    commençoient  a  cultiver  les  arrs  ,  qui  loux  de  leuu 

leur  avoient  été  apportés  par  des  colonies  ctraii  lii»""» 
gères  Dès  qu'ils  les  connurent,  ils  en  fentirent 
d'autant  plus  l'utilité ,  qu'ils  habiroicnt  des  con- 
trées peu  fertiles.  Mais,  nés  libres,  ils  conti- 
nuèrent d'être  jaloux  de  leur  liberté^  &  en  pre- 
nant des  moeurs  plus  douces  ,  ils  ne  pripenc 
pas  des  chaînes,  comme  les  peuples  du  midi  de 
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I  Afie.  C'efi:  cet  amour  de  la  liberté  ^  concilié  : 
avec  les  aris  ,  qui  les  lendit  fi  long-temps  in- 
vincibles. Ils  l'avoicnt  puifé  dans  le  premier  r 
crat  où  ils  avoient  vécu  ,  6c  Us  le  confervoient,  , 
parce  que  les  barrières,  que  la  nature  &c  les  cir-  - 
conft  uices  avoient  miles  entre  eux ,  ne  laif-  • 
foient  à  aucun  peuple  le  pouvoir  de  fubjugnec 
les  autres  j  Se  donaoïcnt  à  tous  les  mêmes  droits  » 
a  rindépendance. 

■7 — — r-       A  peine  remarquons  nous  des  traces  de  Ta- 
chez quelles  jiru      'j        1  I-      J1A 
naiions  ft     mout  Qc  la  liberté  duns  les  monarchies  de  I  A- 

tw>uve    da-  gç  ^  parce  qu'elles  fout  déjà  policées ,  lorfque 

mom-  (le  U   l'hiftoire  nous  les  faitconnoîtie.  C'eft  parmi  les 

^''"'**         hordes  errantes  que  cet  amour  fe  trouve  dans 

toute  fa  force  :  il  s'affoiblit ,  aufïitôc  qu'elles  fe 

fixent  j  Se  il  eft  éteint  ^  lorfque  les  arts  de  luxe 

ontamolli  1  s  mœurs.  Vous  avez  déjà  vu,  qu^à 

inefure  que  nous  nous  fommes  policés  au  midi, 

nous  avons  été  moins  libres  \  &  vous  verrez  dans  *; 

la  fuite  que  la  liberté  nous  fera  apportée  par  les  s 

nations  au  nord  ,   parce  qu'elles  feront  moins 

policées  que  nous.  Il  eft  impoilible  de  concilier, 

fur  tout ,  dans  de  grands  états  ,  le  progrès  des  , 

arts  $c  l'amour  de  la  liberté. 

"■  ••••' —      Mais  cet  amour  de  la  liberté  ne  produit  che*  t 

Eitecdccct    111  y  ^      o       '       '      • 

amour.  ^^^  barbares  qu  un  courage  aveugle  ce  tcmerai-  - 
re^  au  lieu  que  chez  des  peuples,  qui  cultivent:. 
\ef  arts  far^s  en  connoître  encore  les  abus  ,  iU 
ajouts  continuellemeac  des  reirourccs  au  coi^] 
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:  rage.  Les  Scythes  ne  fe  défendent  que  par  les 
jnoniagnes  5c  les  dcferts ,  qui  permettent  rar©- 

.  ment  de  pénétrer  jufqu*à  eux  j  3c  ils  ne  peuvent 
vaincre  que  des  nations  amollies.  Les  Européens 
au  contraire  ,  fe  défendent  moins  par  la  nature 
des  lieux,  que  par  la  forme  du  gouvernement  , 
êc  par  une  valeur  plus  éclairée.  Voila  pour- 
quoi ils  ont  été  fi  difficiles  à  fubjuguer. 

Pendant  long-temps,  les  Romains  ont  été  ,      ~      ' 

-,  ,       ,  rai»  i>T      1-         o    Le»  ans,  pal- 

aulii  barbares  que  les  autres  peuples  d  Italie  -,  &  fantd'umnâ- 
d'abord  ils  l'ont  même  été  plus  que  lesTofcans.  J'*""  ^  \'^^"" 

,        -   .  .  .A  7        '  1        1  .les  amoliflcnc 

Dans  la  luite,  leur  empire  a  fraye  le  chemin  fuccciiire- 
aux  arts:  les  nations  vaincues  fe  font  éclairées:  ^^'^"'* 
la  lumierç  a  pénétré  plus  ou  moins  au  de-U 
jTième  d^s  provinces  romaines. 

Telle  devoit  être  la  route  des  arts:  d'Afie  ea 
Grèce,  de  Grèce  en  Italie  ^  d'Italie  dans  les  Gau- 
les ,  en  EfpagncÔcc.lls  ne  pouvoient  fe  répan- 
dre de  proche  en  proche  ,  qu'en  s'établilfant 
chez  dQS  peuples  fixés  Se  pulic^s  jufqu'à  un  cer- 
tain point.  Il  n'étoit  pas  poilible  que  des  hor-* 
des  errantes  les  apportaient  en  Europe  a  travers 
les  déferrs  delaScythie. 

Mais  les  arts  arrivoient  avec  les  abus  qu'ils 
entraînent.  Les  peuples  s'accoutumoient  tout 
à  la  fois  au  joug  &  à  la  molleifc ,  leur  courage 
s'énervoit  ;  ils  connoilToient  moins  la  liberté 
ôc  Tufage  des  armes.  Les  Gaulois ,  par  exem- 
ple, n'étoient  plus,  au  temps  de  Conftantin, 
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cfis  mêmes  Gaulois  qui  avoieiit  fait  tremblée 
Rome. 


Ut  Germaini  Commc  Icsarts  fiiivoîenr  la  route  des  arme'» 
je  s'amoiiif.  Jes  Romaïus ,  ils  n'a  voient  pas  pu  s*étjblir , 
les  Komams  ne  s  croient  pas  établis  eux-mcm 
C'ell  pourquoi  les  Gernuiins  conlervoient  leuri| 
anciennes  mœurs  :  ils  n*av  oient  pas  dcgénéq 
comme  les  Gaulois  ,  pirce  qu'ils  n'aVoient  pi 
cté  conquis.  Car  la  Germanie  fupérieiire  &c  II 
Germanie  intérieure  ,  oii  les  Romains  ©ntc 
maîtres ,  n'ctoient  qu'un  démembiement  de 
Belgique  ,  auquel  Augufte  avoit  donné  lui 
même  le  nom  de  Germanie  ^  parce  que  les  ha^ 
birants  en  croient  Germains  d'origine.  La  Ge 
manie,  propremenr  dite,  étoit  au  de-là  du  Rlii 
bornée  au  midi  par  le  Danube,  a  Porient  p 
la  Viftule  j  Ôc  au  nord  par  la  ir.er.  C'efl:  u 
pays  que  les  Romains  ont  ravage  j  mais  ils  n' 
ont  jamais  fait  d'ctabliffement  confidérable 
folide. 

Je  ne   m'arrêterai  pas  fur  les  Germaint 
quoiqu'il  foit  important  de  les  érudier  ,  pou 
vouspiéparer  aux  révolutions  ,  que  rhiftoire  v 
meture  fous  voj  yeux.  Je  compte  que  vous  fere 
en  état  de  lire  Tacite;  Ôc    vous  jugerez  qucjfl? 
fais  bien  de  ne  pas  écrire,  quand  je  puis  vou»i 
donner  un  pareil  maître.   Pour  le  préfentj  un 
feul  palfage  de  cet  hiftorien  vous  fera  connoîtr» 
combien  ces  peuples  croient  redoutables. 


ïerniains 
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L*an  c^e  Rome,  dit-il ,  640 ,  fows  le  confulat  J^'^^^ 
e  Cécilius  Mérellus  ôc  de  Papirius  Caibo ,  le  »"  t^n^ps  <*• 
iruir  de  l'armement  des  Cimbres  fe  fit  entendre 
iir  la  première  fois.  Deux  cents  d,x  années  fe 
uiit  écoulées  depuis  jiifqu'an  deuxième  confu- 
ar  de  l'empereur  Trajan^  6<:  les  Germains  font 
I  difficiles  à  dompter,  que  ce  long  intervalle  n*a 
[C  pour  eux  &  pour  nous  c]u*iine  alternative  de 
cvers.  Les  Samnires  ^  les  Carthaginois ,  les  Ef- 
*:;nols  5  les  Gaulois  j  les  Parthes  mêmes,  ne 
tis  ont  pas  donné  de  (i  fréquentes  alarmes, 
a  les  Germains  défendent  tout  autrement  leur 
eité  ,  que  les  Aifiicides  leur  empire.    . . .  Par 
a  défaite  de  Carbo  ,   de  Caflins,    d'Aurelius 
,uruSj  de  Servilius  Cepio,  de  C.  Manlius, 
nr  enlevé  cinq  armées confulaircs  a  la  répu- 
uc  j  &  depuis  j  à  l'empereur  Auoufte,  Va- 
us  avec  trois   légions.    Ce  ne  fut  pas  fans  de 
grandes  pertes  que  Mariusles  vainquit  enltalie, 
iiles-Ccfar  dans  les  Gaules  ,  Drufus  ,  Tibère 
k  Germanicus  dans  leui  pays  .. .  Pendant  nos 
h^uerres  civiles ,  ils  ont  ch  a  (Te  nos  légions  des 
if^uartiers    d'hiver  ,   Se   onr  ofé  entreprendre  la 
i  conquête  des  Gaules.  Nous  les  avons  repouffés  : 
[tmais  dans  les  derniers  temps  ,  nous  avons  plu- 
;t6t  triomphé    d'eux     que   nous  ne  les  avons 
vaincus. 

!       Depuis  Tacite  ,  la  Germanie  a  montré  aux  ocpuisTacire 
fRomams  de  nouveaux   peuples  ,    &    de  nou-  !««    n«tions 
vc^ux  cnnômis ,  ou  plutôt  des  nations  germa-  s^n^an^iu" 
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€e  ïoni  con-  "^ucs  avcc  des  noms  auparavant  inconnus  :ca: 
noîrrc  foui  les  AUcmands ,    les  Goths      les  Francs,   &c 

de  nouveaux  '  r^  ]       r  '     i      j n 

Aums.  ccoiencOermamsj  des  iav;incs  ont  rente  de  dcl 

couvrir  la  premier^*  origine  de  ces  peuples 
quelques  uns  même  (ont  remontés  de  générai 
non  en  génération  jufqu'àNoé.  Pour  nous 
nous  remarquerons  feulement,  que  les  All<ç. 
mands,  les  Goths,  les  Francs  &  d'auties  (à^ 
fortis  de  la  Germauie.  Je  joins  en  note  unn 
réflexion  de  Mr.  Freret.  (a) 


(*)  L«$  plus  graudes  tlifïîculccs ,  qui  arrêtent  les  0^ 
tiques ,  loif.ju'ils  traiieiit  des  migridtioHS  des  ancit^ns  p'uplf|| 
viennent  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  fiic  alfaz  de  icRcxion  til 
ligues  dans  lesquelles  plu(îcurs  peuples  difFércnrs  frcnoij([ 
un  nom  commun  ,  qui  faifoit  difparoître  les  noms  pâictciilijj^ 
Lorfqus  la  ligue  vwîoit  à  fe  détruire ,  l«  «om  ijéncrai 
foie  d'èure  employé  ;  èc  les  dittércati  peuples  paroiiroicnt  iousdc 
noms  parciculté£s ,  ou  prcnoicnt  celui  de  la  nouvelle  li^no'i 
lorfqu'il  s'en  formoit  une.  C'étoit  cependant  toujours  la  nicou 
nation  ,  qui  occupoit  U  mêtnt  pays  C'cilt  ain(î  que  Ut  noisi 
Àsi  Marcoiiians  ic  des  Quadcs  s'éteignirent ,  lorlqu'ils  entrer 
icnc  dans  la  ligue  <\ts  Gotht  -,  ic  ^ue  ceux  des  Grpidct  ,  del 
Vandales  êc  des  Lombards  commencèrent  à  devenir  célèbres: 
lort'que  U  ligue  des  Goths,  ayant  été  driruite  par  l'invafîoJ 
des  Huns ,  les  peuples  qui  en  avoicnt  fait  pareic  formcren: 
des  citéi  particulières  ,  4c  fe  Hrcnc  connoître  fous  leuis  prg» 
près  noms.  Ces  G'.pidcs  tcUcrent  dans  la  Hongrie  au  nord  dti 
Danube,  &  aux  environs  du  Sirmium  fic'de  Belgrade",  ai 
temps  de  l'iuvafîon  des  Avares ,  ou  de  la  féconde  cultflifl 
des  Huns  ,  ils  fc  fcrirercnt  dans  la  Tranfylvaoic  où  ils  fbiD 
encore  aujourd'hui.  L'cxtinôion  d'un  ancien  nom  n'clt  polni 
une  marque  de  la  dellruftion  du  peuple  qui  le  portoit  i  e\h\ 
montre  feulement  ,  qu'il  a  été  forcé  de  fc  joindre  avec  ur 
ancre  peuple  plus  puiifant  ,  le  de  faire  partie  d'une  nsuv^lli 
cicé.  Par  une  raifon  fcinblable ,  de  ce  qu'on  trouve  un  noi» 
veau  nom  de  peuple  dans  i'hilloire  d'un  pays,  il  ne  f*U> 
pas    conclure  qu'une    nourellc  naiiou   cH  venue    rhabiicr^  i 
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■Il  iiiiiiiiKiiiiiai^ 

Le  f^fultat  de  ce  que  j*ai  dit  dans  ce  cha-  ^u  temps  d» 
bitre  jC*eft  que  pend.iat  que  reaipiie  Romain  <^'onitj»tin , 
X celui  desPenesle  craignent  rccipioquement,  ^j,jp,i.,s^  ^j„î 
k  qu'ils  on:  l'ambition  de  fc  détruire  j  fans  en  rccraignoient 
tvoir la  force  j  les  peuples  barbares ,  qui  les  voientitrcen. 
environnent ,    fe  préparent   à  les  envahir  ,    &^*^^^p*,^  '\«=* 

,  î  •  A  /       1      •  r  naiioBs  barba 

'es  envahiront.     Ces  rcvolunons  tout  un  ta  rcs  qu'iU 


pas. 


)ieau,dontje  dois  vous  montrer  les  principa-*'^*'-"°*^"* 
let  parties  :   car  mon  deflein  n'eH:  pas  d'entrer 
lans  les  détails  dont  les  hiiloires  particulières 
^ous  inftruironr. 

Vous  prévoyez  que  la  barbarie  va  peu  à-peu 
couvrir  la  furface  de  la  terre  :  mais  les  letrres 
lenaîtront  en  Europe,  &  fe  répandront  chez  les 
principales  Nations,  où  elles  feront  des  progiès 
iirpreiiants.    Quant  à  TAfie  j  elle  reftera  dans 

iiorance  ,  ou  ne  fera  que  de   vains   efforts 
)our  en  fortir.     Vous  en  fentirez   la  raifon  , 
,orfque  vous  connoîtrez  les  peuples  qui  l'au- 
ontfubjuguée. 


noin«  qu'on  n'en  ait  des  preuves  ;  car  il  a  pu  fe  faire  que 
e  fbit  {culcmcnt  le  nom  d'une  nouvelle  li^juc  qui  l'ficoic 
onnée  dans  le  pa/s. 
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CHAPITRE    V. 

Depuis  la  mort  de  Conflantin  jufqiti 
celle  de  Jovien, 


usaifpofi-  ^'^  profpcntc  &  les  revers  d'un  état  dureie 
tionsdcGonf.  cncoie  apiès  le  fouvei'âin  qui  le  gouverne.  Aè 

rintin  occa-       ^i;  '  '      '        i  o     i»  •  r  i  i  i 

rionHGHt   le  lôlien  netoitpius,   &  1  empire,  fans  troubhl 
mértacrc  d'il- quoique  fans  chef,  fe  foutint  par  l'ordre  qu'a 

ne   partie  dt  •   ^      ri-         n      l        i       I'T        \  i    • 

fa  famille,  avoit  ctabli.  Probus  le  dctendit  avec  gloire 
tant  qu'il  vécut  •  &  continua  de  lô  dcfendii 
en  quelque  forte  après  fa  rnort,  parce  qu'i 
laiiTa  pour  généraux  àts  hommes  de  méritei 
qu'il  fut  difcerncr,  &  qu'il  ne  craignit  pas  d'eni 
ployer.  Conflantin  Kara  la  décadence  de  l'eiii 
pire. 

il  laifToit  d^ns  Téglife  des  divifîons  j  quj 
avoit  fomentées  :  <5c  il  en  fema  encore  dan 
l'empire  par  la  manière  dont  il  en  difpof;! 
A  Conftantin ,  l'aîné  de  fes  fils ,  il  donn 
les  Gaules,  TEfpagne  &  la  grande  Bretagne 
à  Confiance  j  le  fécond,  rAfic^  la  Syrie  l 
TEgyprc  ;  &  à  Conftant ,  le  dernier,  rillyri<; 
ritalic  &:  TAfrique.     Il  fit  encore  un  parca& 
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ideux  de  Tes  neveux  :  Delmace  eut  la  Tlira- 
b,  la  Macédoine  ôc  l'AchaiCj  ôc  Annibalien 
ut  l'Arménie  mineure,  le  Ponc  ôc  la  Cap- 
adoce. 

Si  Conftantin  fe  flatta  que  fa  volonté  fe- 
oit  refpeâiée  après  fa  nioK  j  il  fe  trompa  ;  & 
i*eft  une  erreur  où  tombent  les  fouverains  ,  qui 
iment  à  régner  avec  fafte.  Accoutumés  a  voir 
out  plier  devant  eux  ,  ils  s'imaginent  qu'on 
•liera  encore  devant  leur  ombre.  Mais  le  par- 
agede  Conftantin  étoit  trop  extr.iordinaue , 
pour  être  généralement  approuvé.  On  de- 
pandoit  de  quel  droit  il  difpofoitainfi  de  l'em- 
pire. On  prévoyoit  des  guerres  civiles  j  &C 
^nt  de  fouverains  ,  nés  dans  la  pourpre,  n*é- 
fOient  certainement  pas  d'un  heureux  préfa- 
ce. Il  fuffifoit  de  fe  rappeller  Commode  ,  qui 
eul  jufqu  alors  ctoit  né  d'un  père  déjà  em- 
pereur. 

Le  fénat  eut  été  en  droit  de  rejeter  tous  ces 
brinces  ,  Se  de  choifir  un  Augufte  dans  une  au- 
:re  famille  :  le  droit  cède  a  la  force  ,  &  les  trois 
ils  de  Conftantin  furent  reconnus  6c  procla- 
blés.  Les  deux  neveux,  comme  plus  foibles, 
périrent:  les  foldats  leur  ôterent  la  vie  Ils 
égorgèrent  encore  deux  frères  de  Conftantin  , 
Jule-Conftançe  ^k:  Annibalien ,  &  cinq  autres 
|de  fes  neveux  dont  on  ignore  les  noms.  Gal- 
lus ,  âge  d'environ  douze  ans,  fut  ménagé. 


m  HiSToiRi 

par  ce  qu'il  ne  paroifToit  pas  devoir  vivrai 
&  Julien,  âge  de  fix  ,  dut  ion  falut  à  Marqt 
cvêque  d'Aréthufc  ,  qui  le  déroba  aux  afTaffi^i 
lis  éroienr,  l'un  &  l'autre  ,  fils  de  Jule-Co^ 
tance  ,  mais  de  deux  lits  différents.  On  n* 
tribue  ces  malfacres  qu'à  Confiance  feul.  ., 
€il:  au  moins  certain  qu'il  ne  s'y  eft  pas  oppcife 
ôc  il  eft  très  vraifcmbiable  qu'il  a  contribua 
la  fureur  des  foldats  ;  il  y  gagna  la  Thrace  ï 
les  états  d'Annibalien.  Confiant  acquit  la  ^ 
cédoine  &  l'Achaiej  ôc  Conftantin  confci 
des  prétentions  fur  l'Italie  &  fur  l'Afrique.  I . 
trois  frères  s'étoienc  afTembiés  en  Pannonl 
pour  faire  eux-  mêmes  ce  partage,  fur  leqi 
il  relie  d'ailleurs  beaucoup  d'obfcuiité. 

sei  trois  fils  ^^^  éctivains  de  ce  temps ,  facrifîanc  chp 
mcriceut  peu  cun  la  vtrité  aux  intérêts  de  fa  fecfle  ou  de  I 
eue  coanus  ^^j— Qj^  ^  paroiffent  n'avoir  voulu  faire  qUi 
des  panégyriques  ou  dis  (atyres.  Les  uns  w 
voyent  que  des  vertus ,  ou  hs  autres  ne  voyeni 
que  des  vices  j  éc  comme  ils  ont  fouventaltcc 
jufqu'aux  fans ,  il  ell  bien  difficile  d  afTeoir  un 
jugement;  on  voit  feulement  que  Us  prmces 
qu'ils  louent  ou  qu'ils  blâment,  mentent  peje 
d'être  connus. 

On  dit  cependant  que  les  enfants  deConh 
tantinavoienc  eu  la  meilleure  édiicrion  qu'on 
puifîe  donner  à  des  princes.  Peut-être  le  crOf 
yoit-on,    parce  qu'ils  avoienc  eu  un  giaiw 


>( 


AxeiiMMi.  113 

onphre  de  maîties.  Ce  nombre  néanmoins 
a  devoir  faire  juger  différemment.  J  avoue 
'ailleurs  que  je  ne  conçois  pas  comment,  au 
îilieu  de  la  cour  de  Conftancin ,  des  princes 
ouvoient  être  bien  élevés. 
Confiance,  attaqué  par  Saper , roi  dcPerfc  ,  ""*: T" 

r  ^     ^      r         r  ^  Guerre  <ie 

!e  reçut  aucun  lecours  de  les  rreres.  Cette  coniiance 
uerre  ,  ruineufe  pour  les  deux  peuples,  dura  *^"^»  ^''•'^** 
arant  que  fon  règne  ôc  au  de-là.  Elle  fut  feu- 
iment  fufpendue  de  temps  en  temps ,  parce 
41C  Sapor  a  voit  à  fe  défendre  contre  les  barba- 
îs  du  nord.  Quoiqu'on  en  connoilfe  peu  les  dé- 
iils  ,  on  voit  que  Confiance  fe  fît  mcprifer,  Sc 
ue  Sapor  acquit  peu  de  gloire. 

Il  y  aveit  environ  deux  ans  Se  demi  que  '•"".'""  ' 
^onftantinétoir  Augufte  ,  lorfqu'il  arma  con    morrdcconfr 
:e  Conftantj  pafla  les  Alpes,  tomba  dans  une  ^''f'^'"»  ^"" 
mbufcade ,  fut  défait  j  èc  perdit  la  vie  ;  Conf-        340 
untfe  trouva  maître  de  tout  Toccident. 

Conftantin  n'cfl  connu  que  par  fon  pnné- 
yrifte.  Jamais  les  pHUcgyriftcs  n'ont  été  fl 
ommuns  que  fous  ces  derniers  règnes  ;  ôc  ce* 
1  n'eft  pas  étonnant ,  puifque  les  empereurs 
e  piquoient  d'être  théologiens.  Car  dans  ce 
ecie  où  les  différentes  fedles  avoient  chacune 
nrérêtde  ménag  r  les  fouver.iins  qui  les  pro- 
égeoient  ,  des  princes  théologiens  ne  pou- 
roient    manquer     de   panegv?ifl:es. 

L?s  fources  oïj  ces  do.6teurs  puifoient ,  n'é-  "";;       T" 
;oient  pas  toujours  bien  pures.     Souvent,  en  coiijuncecft 
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^v^abïn^^^'^7^"^  prendre  im  piitl  avec  connoifTancf  < 
Ad«ns.  ils  ne  faifoient  que  fuivre  les  impreilions  d 
quelque  hypocrite,  ou  les  fcmpules  de  quel 
que  dévote.  Il  y  avoit  alors  à  Conftaïuinopji 
un  prcne  Arien  ,  qui  s^étant  introduit  auprè 
d«  Conftantia,  fœur  de  Conftantin  le  grand 
gagna  peu-à-pcu  la  confiance  de  cette  princcjt 
fe  ,  &  lui  perfuada  que  la  condamn.^tion  d'A 
rius  étoit  une  mjuftice  criante.  Conftanti^ 
au  lit  de  la  mort,  communiqua  fes  fcrupule/|.i 
fon  frère,  en  lui  recommandant  le  prêtre 
qui  elle  croyoit  avoir  ctc  éclairée.  AulFitfc 
le  grand  Conftantin  fé  crut  éclairé  lui-mèm^ 
&  quoiqu^il  eût  en  horreur  de  fe  donner  poy» 
juge  en  matière  de  religion,  il  ne  balança,  pa^ 
cnçre  Tautoricé  du  concile  de  Nicée  5c  les  fcva 
pules  d'une  femme ,  trompée  par  un  prctRi 
Ce  fut  alors  qu'il  rappella  d'exil  Arius ,  ôc  qu*. 
perfécuta  les  catholiques. 

Le  prêtre  arien  conferva  fur  l'efprit  d 
Conftantin  le  même  crédit  qu'il  avoit  eu  fd 
celui  de  Conftanria.  Il  fut  même  le  dépofi 
taire  du  teftament  de  cet  empereur  ,  avec  ordii 
de  ne  le  remettre  qu'entre  les  mains  de  Conii 
tance.  Cette  confiance  lui  ayant  donné  beat, 
coup  de  coniidén^tion  _,  il  entraîna,  dans  fo 
parti  ,  tous  ceuk  qui  gouvernoienc  le  princei 
c'eft-A-dire,  les  femmes  5c  les  eunuques.  Voi» 
voyez  que  Conftanàale  grand,  pour  avoir  pa:- 
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'tagc  les  foibleiïes  de  fa  fœiir,  fera  la  première 
CAufe  des  progrès  de  l'Arianifuie. 

Conftaiice  favonfa  donc  les  Ariens  ;  mais  ^    a. 
Confiant  prit ,  avec  zèle  ,  la  dcrenle  des  ca-  rcgeiescdma. 
tholiqacs  ,  &  mejiaça  de  rétablir  par  les  aimes  ^*^^*' 
les  cvcqiics  dépofés:  c  eue  été  la  p;emiere  guer- 
re de  religion.     L'églife  cc  pendant  qui  ne  fait 
pas  les  évèquespir  l  s  armes,  n'afK^)rifoit  pas 
â  les  rétablir  par  cette  voie.     Quoiqu'il    en 
foit,  la  crainre  eut  plus  de  pouvoir  fur  l'ame 
de  Confiance,  que  la  religion  j  &  mcme  que  les 
intrigues  de    la  cour,     il   confenrit  donc  au 
oppel  de  St.  Athanafe  &  des  autres    cvêques  ' 

exilés. 


Conftant  ncanmoms  n  etoit  pas  a  redouter, — ^ 

11  y  avoit  a  peine  deux  ans  qu  il  avoit  etiraye  ôce  rempica 
ion  frère  ,  lorfque  Magn?ncô  fut  proclamé  ^^  ^*  ^^'^ 
Augufle  dans  la  ville  d'AutuJi.  A  cet;e  nou- 
velie  ,  généralement  abandonné,  il  prit  la  fui- 
itc  ,  &  perdit  la  vie  dans  les  Pyrénées  ^  lorf- 
<qu^il  étoir  fur  le  point  de  pafTjr  en  Efpigiie.  Il 
croit  âgé  de  trente  ans^  6c  en  avoit  régné  dou- 
ze. 

'  On  doit,  fans  doute,  des  éloges  à  la  pro- 
^te6lion  qu'il  a  donnée  à  l'églife.  Cependanr 
's'il  a  penfé  5  comme  bien  des  piinces,  que 
cette  protedion  tient  liea  de  toute  veiruj  il 
î  ne  mérite  certainement  pas  le  titre  de  bien- 
ffeeureux  que  d*;s  Pères  lui  onr  donné.  Oi\  iaic 
•  qu'il  préféroLt  fes  plaiûu  a  fes  devoirs  ,  ce  qui 
Tom,  X,  P 
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feiil  fiiffit  pour  déshonorer  uu  pâiice.     AInff>i 
fans  fc  donner  la  peine  de   démêler   ce   qu'ili 
ccoit ,  c'eft  alTez  de  confidérer  la  manière  donci 
'      il  a  perdu  Tempire  6c  la  vie  ,  pour  juger  com- 
bien il  croit  liai  ôc  mcprifc. 

Magnence  ,  ne  aude-là  du  Rhin,  avoir  été 
fait  captif  &  tranfportc  dans  les  Gaules.  Avecî 
beaucoup  de  rices  ,  peu  de  talents ,  ponit  dd 
vertus  5  il  s'éleva  par  la  faveur  de  Conftantiai 
le  grand.  Sow  règne,  qui  fut  court,  dévoila 
fon  avarice  &  fa  cruauté  1 

Maître  des  Gaules  &  de  TEfpagne  par  h 

.rar^tr:  mort  de  Gonflant,  il  le  fut  bien- tôt  de  l'Ita^ 
tance, danne  lie  de  k  Sscile  5cde  l  Afiique.  LlUyrio 
YcSn!  *  cependant  fc  déchra  pour  Vétranion ,  qui 
commandoit  rinfanterie  dans  la  PannoniCit 
Onditnicme  que  ce  fut  Conftantine  ,  fœuii 
deConftance,  qui  rcvctit  ce  général  de  lil 
pourpre ,  afin  de  loppofer  à  Magnence.  Oui 
ajoute  qu  elle  croyoït  avoir  le  droit  de  fai«f 
un  empereur  ,  parce  que  Gonftantin  ,  fon  pe-o 
re,  lui  avoit  donné  à  elle  même  le  diadcme  M 
le  ciure  d' Augufte.  Cette  prétention  de  la  parii* 
d'une  femme,  paroîtfort  finguliere,  quand  or- 
fe  rappelle  les  fiecles  précédents,  il  falloitr 
en  effet ,  que  les  enfants  de  Gonllantira  eufTeir 
des  i-iées  bien  étranges.  Vous  voyez  avec  quel- 
le facilité  le  defpotifmc  fait  difparoîtrc  IcK 
droits  des  peuples. 
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Vccranîon ,  né  dans  les  pays  incultes  de  " 
la  hante  Mrfiej  ctoituii  visux  Lildatj  (1  igncj- 
rant  qu'il  ne  f^ntic  le  befoin  d'apprendre  à 
lire  ,  que  loifqii'il  fut  empereur.  Quoique 
grolîieu,  il  ne  manqioit  nidi  probité  ni  d'ex- 
périence. 11  croit  nicine  j^cncralement  aimé. 
Il  ccrivoit  à  Gouiliiice  qu'il  ne  fe  reg  irdoic  que 
comme  Ton  lieutenmt,  ik  qu'il  n'avoir  pris  1* 
pourpre  ,  que  pour  arrêter  les  progrès  de  Mag- 
nence;  il  étoit  bien  fimplc,  s'il  croyoir  que 
Confiance  voulût  ,  pour  lieutenant ,  m  fécond 
empereur. 

Sur  ces  entrefaites ,  Népotien  ,  proclamé  —  , 
Augafte  par  une  troupe  de»  bandits  ramalTes  pre«cf  la 
de  toutes  parts  ,  fe  rendit  maître  ^e  Rome  ,  ôc  Pp'î'P"^^»  ^ 
livra  cette  ville  au  piUige.  11  prit  alors  le  nom 
de  Conftantui.  Q.lefqu^•s  juis  aptes,  vain- 
cu par  Marctllin  ,  gcnctai  de  Magncnce  ,  il  le 
perdit  avec  U  vie.  Fils  d'butiopie  ,  fœur  de 
CJonllance  ,  il  avoit  échappé  ,  on  n^  fait  com- 
menc,  au  mAlfacie  de  fa  fapiille. 

Maenence  ,    qui  avoit  prou  rit  tous  ceux  — ■— * 

i  }  r  .      ^     .      ,    .      ^        1    '      V  ^^       rL  Conduire  d« 

qu  n  loupçonnoit  avon  etc  attaches  a  Conftant,  Ma^iewce, 
fit  de  nouvelles  profcriptioiis  après  la  v.cStoire 
de  Maicellin.  11  ordonna ,  fous  peine  de 
mort ,  a  tous  les  Romains  d^apporter  au  tiéfor 
îa  valeur  de  la  moitié  de  leur  bien,  ôc  il  ofïric 
des  récompenfesaux  efclavesqui  dcnonceroicnc 
leurs  maîtres.  On  lui  prodigua  cepeni-nt  les 
litres  de  libérateur  de  l'empire  ,  de  ré  pirateur 

Pi 
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""--'.''-  -  ^  '  de  la  liberté ,  de  confervateur  de  la  république. 
Plus  la  fcivitude  eft  grande,  plus  elle  cherche 
de  nouveaux  moyens  peur  flatter  le  defpote  ;  Sc 
ils  font  quelquefois  fi  grofliers  ,  qu'on  les  preii- 
droit  pour  une  fatyre,  Magnence  ,  fc  prcpa» 
tant  1  la  guerre  ,  appella  les  barbares  d'au  de-li 
y       du  Rhin  ,  auxquels  il  offrit  Tempire  à  pilleq^ 

"conftanccfe  Conftauce  étoit  alors  en  Afie ,  où  la  guerre 
prépare  à  la  avec  ies  Perfcs  l'avoir  retenu.  Heureufement 
juenc         pour  lui,  Sapor  fe  retira  ,    ne  fâchant  ou  ne  • 

pouvant  pas  profiter  d'une  circonftance  qui  lui  i 

étoit  fi^  favorable. 

Il  k  prcp:;ira  donc  à  palTcr  en  occident.  En 
dix  mois ,  dit  Juftin  ,  il  équipa  une  flotte  plus 
eonlidcrnble  5  que  celle  que  Xerxès  avoir  équi- 
pée en  dix  années.  11  exhorta  les  idolâtres  qui 
étoient  dans  fes  troupes ,  à  fe  convertir:  il  per- 
mit de  fe  retirer  à  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
recevoir  le  baptême  ;  quoiqu'il  ne  voulût  com- 
battre qu'avec  des  foldats  chrétiens ^  il  ne  s'é- 
toit  pas  lui-nrîème*  fait  baptifer  encore. 

"— r*-     11  venoit  d'arriver  dans  laThrace,  lorfque  Vé- 

11  arrive  «an»  „     >  #  •  r  '  \      ' 

la  Thracc  le  traniou  &c  Magnence  ,  qui  le  prcparoient  a  reu- 
cntre  dans  j^ir  leurs  forces ,  hii  firent  des  proportions  de 
*  ^"^*  paix  qui  l'ébranlerenc.  II  paroiflbu  difpofé  X  les 
accepter,  quand  fou  père  ,  qiû  lui  app.irut  en 
fono^e,  lui  promit  la  vicboue  Se  le  raffura. 
Ayant  donc  continué  de  marcher,  il  pafTa  l« 
pas  de  Sucques  ,  défilé  ctioit  qui  efl  entre  les 
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monts  Hcmus  Se  Rhodope,  5c  pir  lequel  la 
Thraee   communique  avec  l'iUyrie. 

Vétranion,  qui  n'étoit  pas  anivc  à  temps  ,j;r~^;^ 
pour  défendre  ce  paiTage^  fut  oblige  d'entrer  rélégué  ©nB» 
en  négociation.     Mviis  pendant  qu'il  traitoit ,  ^^^"**' 
on  débaucha  fes  troupes ,    Ôc   il  tomba  entre 
les  mains  de  Tempereur ,  qui  le  relégua  a  Pru- 
fe  en  Bithynie.     Heureux  d'être  redevenu  par- 
ticulier ,   il  ne  concevoi't  pi's  pourquoi  Conf- 
tanc€  ne  partageoit   pas  un   bonheur  qu'il  fa- 
voit   procurer  aux  autres. 

Mao;nence  traverfa  les  Alpes  juliennes,  &— — — 

r^       n  »  •      J'  -1  '-ITT'         Magnencc 

Conltancô  s  occupoit  a  un  concile  j  qu  ilrailoit  pËrddeux  ba- 
tenir  k  à  Sirmich.  Cependant  les  deux  armées  "*^^*^  ^  ^® 
arrivèrent  dans  la  haute  Pannonie.  Après  avoir 
tu  tour-a  cour  des  avantages  l'une  fur  Tautre  ^ 
elles  engagèrent  une  action  générale  dans  les 
campagnes  de  Murfe  fur  la  Diave.  On  prétend 
que  plus  de  cinquante  mille  hommes  y  périrent» 
Confiance  ,  loin  du  danger ,  étoit  dans  une 
cglife  ,  lorfquê  Valens  ,  cvêque  de  Murfe  SC 
Arien ,   qui  avoir  pris  [e$    mefures  pour  être 

I  des   premiers  inftruit  de    l'événement ,     s'c- 

!  cria  tout  à  coup  ^  que  l'ennemi  étoit  en  fuite  ^ 
&  qu'un  ange  venoit  de  lui  en  apporter  la  nou- 
velle. L'empereur  conçut  la  plus  grande  idée 
de  la  fainteté  de  cet  évêque ,  éc  crut  lui  devoir 

I  la  victoire. 

Maenence  fe  retira   en  Italie.     Forcé  de  ' 

i  reculer  encore  ,  il  fe  réfugia  dans  les  Gaules  j 

p } 
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il  perdit  une  féconde  b?. raille  dans  les  Alpes  j 
cotncnnes^  ô:  il  s'enfuit  à  Lyon,   où  voyante 
fes  foldpts   prêts  a  le  livrer,    il   fe    donna  1% 
mort       11  a  règne  trois  ans  (5^  demi. 
'  conftarec  Naturellement  foiipt^onneiix   &  fanguinai- 

«lonue  faam-  rc ,  Conllaiice  le  devint  encore  davantage  ,  lort 
^âatcurs*"*   qu'il  fut  feul  maîrre   de  Tempire  ^  ôc  f a  puit 
fance  ne  parut  s'accroître  ,   que  pour  donner  -j^ 
(es  vices  un  plus  libre  cours.     Jaloux  de  prcv* 
fcrire  t04.is  ceux  qui  avoicnt  fuivi    le   parti  d«- 
fon  ennemi  ,  il  repandit  Cqs  délateurs  dans  tout» 
l'cmpir::.     Un  d'eux  ^  Paul ,  furnommc  la  chai^^* 
ne  ,  parce  qu'il  iramoit  mieux  qu'un  aune  dep 
accufarions  ,    parconroit  les  provinces  ,  &  en:** 
troit  d*autanr  plus  dans  la  coiifiatîce  de  l'empp^^ 
reur  ,  qu'il  enveloppoit,  dans  fes  calomnies  ^^ 
un  plus   efiind  nombre  d'innocents.     Cepen- 
dant,   parce   qu'une  vengeance  foutenuc   dcn 
mande  une  fermeté  que  Conftance  n'avoir  pasjj^ij 
il  pardonnoir  quelque  fois  aux  plus  coupable^ 
&  parce  que  la  flatterie  faififToit  cette  occafiom 
d'applaudir  a  fa  clémence  ,  il  croyoit  avoir  ac- 
quis le  droit  de  ne  plus  pardonner.       En  gé- 
néral ,c'étoir  aifez  d'être  acculé ,,  pour  être  puni.i 
it  cft  le  îonet         ^e  caradlère  loupçonneux  de  ce  prince  le« 
de  ceux  qui  rendu  le  fouet  de  tous  ceux  qui  l'enrouroient.r 
tn  teignant  de  trembler  fK)ur  les  jours  ,  on  exa-i 
géroit  les  moindres  hmtes  ,  on  envenimoit  les: 
adiions  les   plus  indifférentes  ^  on   diminuoit, 
on  tournoit  en  ridicule  les  fuccès  dos  uns ,  on 
fuppofoit  une  ambition  criminelle  auxautres^  SC< 
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on  lui  reprochoit  continuellement  r  lui-mcmg 
de  n'être  pas  alfez  en  garde,  ou  d'ctue  trop  in- 

,  dulgent.  Mais  afin  que  vous  puifliez  mieux  ju- 
ger des  iiurigucs  qui  failoient  agir  Confiance^ 

\  il  faut  vous  faire  connoître  ce  que  c^ctoit  que 
Ùl  fTiaifon  &  fa  cour. 
Il  femble  qne^  depuis  Conftantifi ,  les  empe-  — """^tt 

r  .r-  1  1  1   •         Mulricude  de 

>  reurs  ne  le  crulient  grands-,  qu«  par  la  inultim-  fes  vaie». 
;  te  des  valets  qui  remplifToient  le  palais-     Or, 
i  parce  que  ,  fous  les  princes  foibles  ,  les  valets 
f  ont  toujours'du  crédit ,  on  rechercha  l'honneur 
\  de  Tetre  j  au  point  qu'on  Tacheta  j  &  il  arri- 
I  va,  (|u'au  lieu  d'en  régler  le  nombre  fur  les  be- 
(  foins  du  feivice ,  ou  en  reçut  autant  qu'il  s'en 
1  préfenta  avec  de  l'argent  ou  avec  de  la  protec- 
i  tien.     11  y  avoir,  dans  la  maifon  de  Confian- 
ce ,  mille  officiers  de  cuifine ,   autant  de  bar^ 
biers  ,  beaucoup  plusd'échanfons,  ôc  les  eunu- 
ques «toient  en  ii  grand  nombre  qu'on  ne  les 
comptoit  pas. 

Ces  amcs  intéreffées  n'avoient  donne  que/'*  "  .,'.  * 
pour  reprendre  avec  ulure.  Souvent  le  concours 
leur  avoir  fait  acheter  cher  un  emploi  qui  rap- 
porroitpeu  ;  pour  fe  dédommager  j  ils  prirent^ 
lorsqu'ils  eurent  occafion  de  prendre  j  ôc  dès* 
qu'ils  eurent  piis  une  fois  ,  ils  fe  crurent  auto- 
lifés  à  reprendre  ,  toutes  les  fois  que  les  mê- 
mes occafions  fe  préfeutoient.  Ils  fe  firent 
donc  un  droit  de  chaque  abus  qu'on  toléra* 
Enhardis  par  des  prote^teius  qui  ne  leur  man* 
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quoient  famais ,  ils  eurent  continuellcmefït 
nouvelles  prétennons  y  ôc  ils  les  firent  fi  bien 
valoir,  que  le^  p'us  gros  gages  n'étoient  ricn^i 
€Oii  parés  à  ce  qu'ils  appelloient  les  profits  dt 
leur  place.  Un  barbier,  par  exemple ^  avoin 
par  jom  vingt  rations  de  pain  ,  de  quoi  nourrili 
vingr  chevaux ,  une  grolfe  penfion  ôc  des  gra-^ 
tifications  fréquentes.  On  a  jugé  qu'il  em 
coûtoit  p'us  pour  ks  don^eftiques  du  palais^ 
que  pour  la  (ubfiftance  des  armées,  &  ce  n'eftl 
pas  une  exagération, 
"^Les  sMûdi  ^^^  mêmes  abus  regnoient  parmi  ceux  qnn 
ATount    la  occupoienc  les  grandes  charges;    ils  avoienu 

nacmc  avi«iiTc        ,-p  i  r  é—  \  »  !.. 

auUi  iGur^  proh^s.  Ces  valets  ,  quon  prénom 
pjur  les  giancîs  feigneurs  de  l'ctac ,  ne  permew 
toient  à  leuis  inférieurs  de  fe  faire  des  droits  j 
que  parce  qi^^ils  vouioient  s'en  faiie  eux-mC'C 
mes  ,  &c  ils  s'en  faifoicnt  d*cnormes.  On  n  w 
magine  donc  pas  ce  que  coûtoit  la  maifon  ai 
prince. 

i«  eanuqucs      Quand  le  fouverain  eft  vain  j  foible ,  igno-> 
ccrmmcnccm,  fant ,  les  derniers  de   Tes  valets  font  ceux  quii 

lOusConltan    ,     .       ,    .  ,  vt      :>    n   .  ' 

ce ,  à  s'élcvcc  un  piment  davantage ,  parce  qu  il  n  elt  jamaisi 
tfux  çiandei  p}^,5  ^  f^j-j  ^jfg  q^^'avcc  cux.  Aulfi  les  eunuqucSj^ 
qui,  jufqu*alois  avoient  été  la  partie  la  plus  vw- 
le  de  la  maifon  des  empereurs  ,  commencè- 
rent ,  fous  Confiance  5  à  s'élever  aux  prcmieisi 
emplois.  Un  d'eux,  nommé  Eufebe  ,  Arien», 
faux  j  avare  ,  cruf  l ,  étoit  fon  grand  chambelf 
Un ,  Ôc  gouvernoit  l'empiLe.  Je  remarquerai  eiki 


ore  que  les  femmes  avoient  beaucoup  decre- 
it  dans  fa  cour,  ôc  qu'elles  preiioienc  toujours 
luelque    paît  au  gouvernement. 

;  Des  milliers  de  valets  défœuvrés  ^  des  fa-  ^-,-^^^^^„^' 
i'oris  fans  vertus  ,des  miniftres  fans  talents  ,de$  faifpk  tout, 
"emmes  qui  affichoient  la  coquetterie  j>  lefprit 
if)U  la  dévotion,  voilà  donc  ce  qui  entouroic 
l'empereur.  L'argent  ctoit  Tunique  mobile  de 
H:es  âmes  qui  ne  s'occupoient  qu'à  tramer  des 
intrigues.  Tout  fe  vcndoît ,  les  plus  grandes 
;harg3S  ÔC  les  plus  bas  emplois  j  on  s'enrichif- 
roità  force  de  baffe  (Tes  ,  on  fe  ruinoit  à  force 
[ie  dilfipations.  On  s'clevoit  rapidement  ^  on 
tomboit  plus  rapidement  encore,  &  rétatctoïc 
gouverné  par  le  même  efprir ,  qui  faifoit  & 
iéfaifoit  les  fortunes  des  particuliers  :  les  en- 
crepvifes  du  gouvernement  n'étoient  fouvent 
que  l'effet  d'une  intrigue  de  cour. 

Conftance  ,  au  milieu  de  cette  foule  qui  le ^^ 

-^  .  ^      '  .  •  •       1      r  Gravite 

pouiïoit  en  fens  contraires  ,  ne  jouoic  le  lou- ridicule  4c 
verain,   qu'en  affeârant  une  gravite  ridicule.  Co*»"ânce. 
iEn  public ,  immobile  comme  une  ftatue ,   il 
-m'ofoit ,  ni  tourner  la  tête,  ni  faire  un  gefte  j  ni 
|fc  moucher  j  ni  cracher.   C'eft  ainfi  qu'il  cro- 
jyoit  conferver  toute  fa  dignité. 

Telle  ctoit  la  cour  de  Conftanrinople  ;  il  y 


i  Clic  tLUli   Irt    CV^Ul   Cl^    V>V^iJH,*iiii  inN-'i-'AV   5    *»     7     ^    11 

x   ^    if        '         ^   Galliii,gou- 

en  avoit  une  autre  en  orient ,  ou  Oallus  ,  ne-  Tcrneuc  4c 
veu  de  Conftantin  le  gr.ind,  avoit  été  envoyé^'**"*"* 
lors  de  la  guerre  de  Ma^nence. 

Ce  prince  >  a  qui  Conftance  avoit  donne  le 
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titre  de  Ccfar  Se  une  de  (es  (ceins  ,  cette  mfe 
n-»e  Qonftantinc  dont  nous  avons  parlé  ,  fe  tf^ 
gardoit  comme  l'héritier  de  l'empire,  &  gon»i 
vernoit  en  maître  abfolu.  On  voyoit  dans  (i 
cour  les  mêmes  abus  que  dans  celle  de  fc^ 
beaufrere.  La  flatterie,  fur- tout,  s'y  montr 
s'il  ôll  pollible  j  avec  plus  d'impudence  enco* 
re.  Comme  il  forçoit  les  fopbiftes  à  faire  f(j| 
panégyrique  &  a  le  prononcer  devant  1 
la  manie  de  le  louer  devint  fi  contagieufe  ,  ^ 
quoiqu'il  fût  Arien,  les  écrivains  catholiqul 
lui  prodiguoient  des  éloges.  11  eft  vrai  qu'il  ^ 
roiffoit  avoir  quelque  zèle  pour  le  Chiiftia 
ine  :  mais  il  étoit  gouverne  par  Actius ,  fou  th 
logien  ,  homme  fans  prini:ipes  ôc  fans  moci 
qui ,  après  avoir  fait  toutes  fortes  de  métie 
s'étoit  arrête  a  celui  d'hypocrite  ,  comme 
plus  lucratif  dans  fon  fiecle ,  &  qui  étoit  en  hé 
reur  aux  Ariens,  quoiqu'il  profeflât  TArianifraè 
Conftantine  ,  haute  5c  ambitieufe,  entreïli 
noit  la  confiance  de  fon  mari ,  lui  donnoit  cU 
confeils  pernicieux  ,  &  l'enhardifToitau  criml 
Ce  n'étoit  pas  aflfez  pour  Gallus  de  répandd 
des  délateurs  dans  les  provinces  qu'il  gouvôB 
noit  :  il  fe  déguifoit  pour  découvrir  lui- menu 
ceux  qui  parloient  mal  de  lui.  Je  ne  parlerai 
pas  de  (es  cruautés  :  je  me  lalfe  d'entrer  dan 
de  pareils  dérails  ,  ôc  je  vous  cacherois  volàtti 
tiers  les  vices  des  mauvais  princes  ,  (i  c'étoii 
allez  de  vous  les  cacher  pour  v©«s  en  garanti! 
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GalluSj  ainfi  que  Julien  ,  avoit  d'abord  ctc  r,      .  ,  r 

.ja  victime  des  défiances  ^e  Confiance  ,  qui  les  caiius  sc  de 

^voir  fait  conduire  l'un  &c  l'aiitrc  auchâteaude  "^"^""' 

jvlacelle,  près  de  Gcfarce  en  Cappadoce.   La, 

'les  deux  piinces,    toiijours   obfervcs   comme 

les  prilonniers  ,  Ôc  piivcs  de  rout  commerce 

vec  les  peifonnes  qui  pouvoicnt  leur  erre  at- 

lachces  ,  furent  d'ailleurs  entretenus  avec  ma- 

i;nihcence.    On   les    clcvoit  dans  la  religion 

ihrctienncj  ou  ,  pour  parler  avec  plus  de  pré- 

.rifion  ,   dans   rArianiln;ie.     On    les   ordonna 

[tième  lecteurs  ,  ôc  ils  en  firent  les  fonctions  : 

ais  les  exercices  pieux  ,    auxquels  on  les  for- 

oit  ne  leur  donnoient  que  du  dégoût  pour  la 

.Taie  piété.  Cette  contrainte  irritoit  y  fur-tout, 

^allus  ,  qui  étoit  dans  un  âge  ,  où  les  pallions 

font  deiuGr  la  liberté.     11    ne  foupiroit    donc 

qu*après  le  moment ,  qu'il  ne  fentiroit  plus  le 

ipoids  des  chaînes  j  ôc  quand  il  eut  été  fait  Cc- 

'ar,  il  ne  connut  plus  de  frein. 

11  gouvernoit  l'orient  depuis  près  de  quatre 

^^   r  p  •        •     j     1'         L         Mort  de  Gai- 

ns  5  iorlque  1  empereur,  qui  prit  de  1  ombra-  jus. 
;e  ,    lui    ota  ,    fous  différents  prétextes  ,  une        3 h 
>artie  à^s  troupes  ,  6c  l'invita  ,  par  des  lettres 
jd'amitié ,  à  venir  à  Milan  ,  afin  de  traiter  en- 
fcmble  des  affaires  de  l'empire.     Gallus  héfita. 
Cependant, foit  qu'il  ofâr  fe  flatter,  foit  qu'il  ne 
lui  fût  pas  polfible  de  défobéir,  il  partit  d'An- 
tiochc  :  ce  fut  fa  perte.   Confiance  le  fit  mou- 
rir dans  une  ville  de  Dalmatie ,  oix  il  l'avoïc 
fait  conduire. 


IJ^  H    t    f    T   •    I    It    f 

sjirain,  forcé        Sil/flin  ,  fils  d'uH  Fraoc  qui  avoir  fervi  foi 


oie 


f.l'ii'''f:r\l^^^^^^^  ^^"s  les  G«, 

trihifoijd'Uf.  i^S'  Ce  gcncral ,  qui  a  voit  donne  des  preuves  c 
*^^^'  capacité  &  de  fidélité  ,  excita  la   jalouiie  d.c 

coucrifans ,  qui  l'accuferent  de  penlcr  â  l'en 
pire.  Forcé  d'y  penfer  en  effet  j  ou  d'êti 
condamne  fans  avoir  été  entendu  ,il  fe  fit  pn; 
clamer. 

Urlkin  ,  qui  avoit  commandé  la  cavaler 
en  orient  j  &:  qui ,  fous  de  faulfes  accufatiom 
venoii  dcrre  rr,ppellé  avec  Gallus  ,éroit  à  M. 
lan,  où  les  courtifans  ,  qui  lui  faifoient  un  et 
me  de  fa  réputation  ,  tentoient  de  le  perdrci 
il  eût  été,  laiis  doute ,  immolé  à  leur  jaloufic 
fi  la  révolte  de  Silvain  ne  Teût  pas  rendu  ni 
cefTiire.  Il  fut  donc  envoyé  dans  les  Gaule 
Cependant  il  ne  réuilit  que  par  une  trahifoD 
Il  ht  alTailiner  Silvain. 
Les  cauks  ^  Conitance  ,  i  qui  les  moindres  tileiM 
^^^^•*  *"* faifoient  ombrage,  retira  les  troupes  qui 
avoir  dans  les  Gaules ,  ôc  ne  lailT^i  à  Ur(îci 
que  le  titre  de  général.  Les  Francs  néanmoimi 
les  Allemands  &  les  Saxons  a  voient  ruiui 
quarante-cinq  villes  le  long  du  Rhin.  Ma« 
très  d'une  gr.^.n  -le  étendue  de  pays,  ils  porroiet 
encore  le  ravage  au  delà.  Plufieurs  villes  d 
rintérieur  étoient  abandonnées,  5c  il  y  enavo 
d'autres  ,  dont  les  habitants  ja'ofoient  femi 
que  dans  l'enceinte  des  murs.  Eufébie,  fe 
me  de  l'empereur ,  faiht  cette  occafion  pou 
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lî  pcifuadcr  d'envoyer,  dans  les  Gaules  ,  Ju- 
cn  avec  le  titre  de  Ccfar. 

Age  de  vingt  quatre  ans  ,  Julien  ne  paroif-  _  ^ — ' 
)it  pas  devoir  être  fufped:.  Jufqu'aiorSj  il  n'a-  aonnc  à  3u- 
oitcuquo  la  palîion  des  lettres,  recherchant'"^"!*  ''^*"'- 
;s  lophiltes  de  réputation  ,  5c  allant  a  toutes  dci  giuIm. 
5S  écoles  qui  avoicnt  de  la  célébrité.  Appelle  à 
Il  eour  ,  il  y  parut  avec  la  baibe  &c  le  mantsau 
ephilorophe.  On  en  plaifanta,  Ôc  on  plai- 
iinta  encore  davantage  ,  quand  on  le  vit  avec 
)ut  l'attirail  de  fa  nouvelle  dignité;  fon  embar- 
is  fi*"  juger  aux  courtiians,  qu'il  feroit,  à  la 
i:te  d'une  armée  ,  plus  ridicule  que  redouta- 
ilc.  Ils  fe  trompèrent.  Il  eft  vrai  que  Julien 
[avoir  jamais  vu  la  guerre,  mais  il  en  avoic 
iiit  une  étude  ^  &  les  courtifans  ne  l'étudienc 
as,  même  lorfqu'ils  la  voyent.  Il  lui  ctoic 
'canmoins  difficile  de  réulîir  ,  parce  qu'il  ne 
ouvoit  qu'être  traverfé  par  ceux  dont  on  Ta^ 
loit  entouré:  c'étoient  des  cfpions  qui  dévoient 
iûbfervev,&:dcs  capitaines  qui  dévoient  moins 
Jii  obéit  que  le  conduire  lui  -  même.  En  un 
jiot,  on  vouloit  que  les  troupes  ne  viflent  en 
hÛ  qu'un  fanpome  ,  choih  feulement  pour  rc- 
rélencer  l'empereur. 

Confiance  ,   qui  fe  piquoit  d'être  théolo-    ;"""'    ■" 

,/•■  r  •  11-  >  Il  •ncrcticnc 

len,  liioit  ou   reignoit  de  lire  tout  ce  quonic»dirputc$<U 
crivoit  fur  la  religion.     C'ctoit    un  malheur  "^'S'*»** 
"our  rétar ,   comme  pour  l'églife  :  car  par  la 
IjOixfi^nce  avôc  laquelle  il  jiigeoic  de  ce  qu'il 


M« 
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n'entendolc  pas  ,  il  ne  produlfoit  que  desfcai 
dales  ôc   des   troubles.     Si  cour  fuivoit  & 
exemple;   le  mot  confubjlantïel  eroit  ie   iuj 
de  toutes  les  converfations  :  les  eunuques, 
femmes,  les  gardes  ,  les  valtts,  tout  le  m 
de  Qw^in  dilTeitjit  fur  le  doc^me.      Las  Aiu 
entrerenoient  cttte  manie  pu  des  biigues  à 
tendoient  a  ruiner  It-s  catholiques.    Vlais  àfd 
ce  de  difpurer  ,    ils  ne  s'entendirent  plus  e[ 
mcdies:  ils  fe  diviferent(3c  formèrent  pluliel 
fecles. 

Les  conciles  leur  devenant  aulîi  néceffaii 
pour  fe  concilier,  que  pour  porier  de  nouvej 
coups  aux  catholiques  ,  Conllance  leur  en 
corda     autant    qu'ils      en    demandèrent. 
en  fit  tenir  un  fi  grand  nombre  qu  il   ruina  1 
voitures   publiques.     Dans  ces  voyages  j 
évèques  croient  défrayés  ,  ik  les  voitures,  qui 
avoic  établies   pour   le  fer  vice  de  l'état, 
pouvoient  plus  fuffiie. 
11  fdic  ua  for.    Cependant  rAri.inifme,  qui  avoir  infedé  q 
muUirc.        l'orient,  commençoit  à  peine  à  fe  répandrcd^ 
les  provinces  occidentales  ,  lorfque  Tempère 
fit  tenir  â  Milan  un  nouveau  concile ,  la 
me  année  qu:;  Julien  partit  pour  les  Gaules.  B 
vint.  Il  déclara  qu'il  vouloir  rétablir  la  paix  J 
l'églife  :  il  atFuia  que  Dieu  lui  en  avoir  révfl 
les  moyens  :  il  rapp^rlla  les  fucccs  dont  le  ciel 
l'a  voit  comblé,  &:  les  regardant  comme  un  gî 
fur  de  fôs  lumières  fie  de  fa*foi^  il  propofal| 


3JS 


recevoir    aux 
ues. 
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rtême  un   formulaire ,  rempli  des  erreurs  de  ' 

[Ariaiiifme.  Les  évêques  catholiques,  qui 
toient  en  plus  giaiid  nombic  dans  ce  concile  , 
ayant  rejeté  ,  il  les  menaça  de  Texil  ,  èc  Tef- 
ec  fuivit  les  menaces. 

La  perfécution  fut  générale.     Les  Ariens,   npcrfécatc 
mploverent  les  intri^uesj  les  calomnies,  les  pour  ic  faire 

/ir>'^  1         -1  ol>  J  recevoir    ^"* 

:du6tions ,  la  violence  j  &  l  empereur  ordon-  caiholi<i 
a  aux  magiftrars  de  toutes  les  provinces  de 
annir  tous  les  évèques  ,  qui  refuferoient  de 
gner  fon  formulaiie.  Les  Ariens,  qu'on  cta- 
liiToit  dans  les  Heges  vacants  ,  faifoient  naître 
le  nouveaux  défordres:  car  lorfque  les  peuples^ 
ai  n'en  vouloient  pas ,  fe  fou'evoient ,  ce  qui 
rrivoit  fouvent,  il  falloit  égorger  une  partie 
es  brebis  pour  donner  des  paftcurs  à  l'autre. 

On  employoit  ,  auprès  des  catholiques 
ixilcs ,  les  carelf.'s  ,  les  promelTes;  ôc  lorf- 
u  on  ne  pouvoit  pas  les  féduiie,  on  leurfaifoic 
ouffrir  les  plus  cruels  traitements.  Plufieurs 
jacco mbercnt  ^  Téglife  gémit,  fur- tout ,  de  la 
hute  d'Ofius  ,  évèquc  de  Cordoue  ,  &c  de 
elle  du  pape  Libère.  Tous  deux  jufqu'alots 
ivoient  foutenu  la  foi  avec  beaucoup  de  cou- 
age  :  le  premier ,  âgé  de  cent  ans  ,  avoir  été 
ame    de    plulicars  conciles. 

Les  violences  ,  dont  on  ufoit,  dit  Mr.  de 
rillemont ,  pouvoient  faire  des  hypocrites  qui, 
•ar  lâcheté,  dé^uifoient  leurs  fentimenrs  pour 
>iaire  au<x  puilTances  du  fiecle  ;    mais  elles 
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ctoicnt  aufli  peu  capables  de  convaincre  l 
erprits  ,  que  de  gagner  les  coeurs.  Car  on  i 
perfuade  point ,  quand  on  fait  retentir  par- toi 
les  menaces  du  prince  j  &  on  ne  laîrfe  poiD 
lieu  d  la  lailon  ,  lorfque  le  refus  eil  fuivi  ( 
bannifflnDeJît  ôc  de  la  mort.  Telles  ont  ctél 
maximes  des  Chrétiens  ,  tant  qu'iU  on»  c 
peuiécutés  j  &  il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu'i 
ne  leseulfent  jamais  oubliées  j,  lorfquMs  ovj 
été  dans  le  cas  de  pouvoir  perfccuter  eux-né 
mes.    {")  T 

Comme  la  vraie  religion  n'a  pns  d'autll 
armes  que  la  peifuafion  ,  elle  ne  doit  pas  avé 
d'autres  bou-liers  que  la  douceur  &  la  patfl 
ce.  Souffrir  Ôc  prier  pour  Tes  perfécuteurs^  v« 
ià  refpiic  de  l'évangile.  Ce  fut  auffi  en  gé^i 
rai  la  conduite  dts  catholiques.  Mais  qui 
ques  uns  oublieient  ce  qu'ils  fe  dévoient 
eux-mêmes  Ôc  à  l'églife.  Us  fe  permirent  1 
invectives  les  plus  fortes  dans  une  caufeêi 
pouvoir  fe  défcndie  par  la  raifon  feule  j  &  î 


(  *  )  Dieu  ,  difbic  St.  Hilairs  à.  l'ocrafion  des  pcrGÉfi 
'Hons  de  Constance ,  nous  a  cnfcigno  à  \c  connoîirc  ii»l 
nous  y  a  pas  conirainrs.  Il  a  (ioiiné  de  l'^uroiité  à  fet  f 
€cpt«s  ,  en  nous  faifant  admirer  (c:  op^, citions  divines,  rf'l 
veut  poinE  d'un  coni>ntc»;.enc  forcé.  Si  Ton  cmployoici 
Tiolencc  poat  écablir  la  rraic  foi  ,  les  cvcaues  s'éler.'-roi'ii 
contre  caz  abus,  Scils  s'ccricioienc  :  Dieu,  cft  leDieudctd 
les  hommes  ;  il  n'a  pas  bcfoin  d'une  obéilfajicc  fans  libcnr 
il  ne  reçoit  pas  une  piof 'ilîoii  que  le  cœur  dcfavoue  j  ilj 
s'agit  pai  de  le  ciocnpei: ,  mais  de  le  farvii:. 

paru 
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parurent  autorifer  les  violences  du  tyran  qu'ils  *" 

iriiroienc. 

Les    catholiques    ont   néanmoins    donne     cercmuiTc 
quelquefois  des  louanges    a   Conftance;  c'eft  i«  carhoU- 
qu  il  a  accorde  de  nouvelles  exemptions  aucler-  ^o^né  dci 
gé ,  ëc  quM  a  fcvi  contre  l'idolâtrie.   Il  lit  fer-  l^uanjes. 
mer  des  temples  ,il  en  fit  abattre  plufieurs ,  il 
condamna  au  dernier  fupplice  ceux  qui  facrifie- 
roient  aux  idoles.  Cependant  la  crainte  de  eau- 
fer  des  foule vements  fut  caufe  qu'on  n'exécuta 
pas  toujour?  fes  ordres.  Il  y  avoit  des  villes  ,  o\k 
l'on  profefToit  publiquement  l'idolntrie  :  Tem- 
pereur  en  écoit  témoin  lui-même  dans  Antio- 
che  j  oij  il  faifoit  fouvent  fon  féjour;  <k  il  ne 
^celfa  pas  d'élever  aux  emplois  i.]es  payens  décU- 
^^rés.  Si  un  prince  Chrétien  ne  doit  pas  employer 
'contre  l'idolafie  les  mêmes  aimes  ,    que  les 
'idolâtres  avoient  employées  contre  l'églife  ;  il 
doit  encore  moins, en  contradiction  avec  lui-mê- 
ime,  condamnera  mort  les  payens  &  les  tolérer 
jcoiit  à-la  fois.    Avant  de  publier  des  loix ,   il 
faut  être  fur  de  pouvoir  les  faire  obfcrver. 

Cette  conduite  peu  conféquente  rendoit  Tem-      ""  ".'    , 

r         '       T  1  1  J        A     •  A  Les  Ane iM  le 

kpereur  li  mepriiable  aux  yeux  des  Ariens  mêmes,  mériifcàcnt 
qu'ils  ofoien!-  fouvent  lui  réfifter  en  face.  11  pro-*'.  *"'    '^''"^^ 
poloit  un  jour  des   règlements  ccclelialtiqaes,te«ieiit. 
or  quelques  évêquesapplaudilToient  déja,lorfque 
Léonce  évêque  dcTripoli  en  Lydie,  l'interrom- 
pit tout  à  coup   Je  méionne  ,  lui  dit  il ,  que  char- 
gédei  affaires  de  tétat^vous  vous  ingériez  encore 
Ton»  X •  Q 
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"^ faire  des  règlements  ^  fur  des   objets  ^    quifom 

uniquement  de  notre  compétence, 

'  info'cnc»        ^^^  autrefois  que  les  cvèques  d'un  concili 

d'un  ^îvcquic  s'emprelToient   de  faire  la  cour  à  l'imper atiLdi 

Aricii,  Eufébie,  ce  même  Léonce  fut  le  feul  qui  sWi 

difpenfa.   Eufébie  lui  en  fit  faire  d«s  repiochei 

riavita  a  la  venir  voir ,  offrit  de  le  combler  à\ 

préfents,  &  promit  de  lui  bâtir  une  bafiliquÇi 

Dites  à  l'impératrice  y  répondit-il,  quen  exéci6^ 

tant  ce  quelle  promet^  elleneferok  rien p 

moi  :  fes  bienfaits  tourneroient  à  l'avantage 

fon  ame.  Si  elle  veut  une  vifite  de  ma  part ,  qé 

elle  la  reçoive  avec  les  égards  dus  aux  évêqu 

Quand/ entrerai  j  quelle  fe  levé  aujfitôt ,  quéi 

vienne  au  devafit  de  moi  j   qu  elle  s'incline  p, 

fondement  pour  recevoir  ma  bénédiciion  \  &  lof^ 

que  je  me  ferai  affs  ^  elle  fe  tiendra  debout  daj^ 

une  contenance  mode/le^  jufquà  ce  que  je  lui 

fait  figne  des*ajfeoir,  A  ces  conditions  ^  je  Vl 

yoir\  autrement  elle  nejl  ni  affc:^  puisante  ^ 

afjc^  riche  pour  me  faire  trahir  la  majeflé  du  Ci 

raclère  épifcopaL 

_--  Uimpérarrice  porta  fes  plaintes  à  Conftancf 

vce  pai  eonf.  qui  bien  lom  doler  blâmer  Léonce  ,  donna  i 
nom  de  liberté  apoftolique  à  l'orgueil  de  ce 
cvcque.  Les  Ariens  ne  lui  avoient  pas  appris  qm 
le  véritable  eiprit  apoftolique  eft  cloioné  de  \\ 
vanité  comme  de  la  flatterie.  Aulli  ccoient-lli 
avec  lui  mlolcnts  ôc  â^cceuis  tout  à  la  fois. 


tance. 
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Toujours  mobile  au  gi'é  des  enriuques  ,  des    cVprincr' 
^etnmes  &  des  cvèqiies  de  fa  cour  ,il  ch?ngeoirchaii|;coit 
i opinion,    liuvanc  que   les    ciirrerenrs  pirt-^s^^^^j^j  ^^^  ^-^.^ 
i^riens  prcvaioient  tour-â-tour  par  le^rs  iiitn-tc». 

?s.  Il  pîifécutoit  la  feifle  qu'il  avoir  favorifce, 
X  bientôt  après  il  la  favorifoir  _,  pour  p-rfécu- 
er  celle  qu'il  avoir  fait  rriompher.  Les  Q;6tes 
'excommunioienrréciproquimcnt  :  aucune  ne 
-hercboir  la  vérité  :  tourcs  brigiioienr  la  faveur  : 
jiUes  netendoient  qu'à  fé  détruire. 

I    Ces  divifiojisdcrerminerent  l'empereur  a  con- ; * 

.,//,«-,'/,-  Grand  ttem» 

«roquer  un  concile  gcncral,  Nicomedie  av.  itbi  mcuc  <i« 
•te  choilit ,  lorfquece^rc  ville  tut  détruite  par"'*"^^* 
^n  rremblcmenr  de  terre,  qui  s'ctendir  à.â.\\i 
^A^e  ,  dans  le  Pont,  dans  la  Macé  losne  ,  & 
:jui  ébianla  cenr  cinquante  villes  &  plufieurs 
monragnes.  Les  fléaux  de  certe  eJpecc  furent 
riréquents  fous  ce  règne. 

Alors  les  Ariens ,  qui  n'iî^noroienr  pis  que  , 

f  I"        r     r       *       -iT         ■\  r         •  Conciles  Hé 

il  toute  l  cg'ile  le  rcuniltoit,  ils  ne  rcroienr  p^Sj^-i^ucieg,  d» 


c  plus  grand  nombre,  propoferent  de  tenir  deux^if"'^'- 
conciles,  TLin  en  orient,  l'autre  en  occident, 
^erluadés  qu'il  leur  faro  t  facile  de  prévaloir 
ians  l'uii  des  deux.  On  choifit  Rimini  &c  Scleu- 

\e,  capinle  de  llfaurie.  Les  ordres, de  rem- 
Ipf^reur  éroicnt qu'après  les  féances  ,  les  conciles 
lui  enverroient  chacun  dix  députés  pom  lui 
reil  ire  conpre  des  décrets  ;  éc  en  ntten  lanC 
'(leurs  décidons,    il  fit  lui-même  un  formulai- 
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re  avec  huit  cvêqucs,   qu'il  avoic   affèmblés  s 
Sirmich. 

'  Lcj  év.quci      Le  concile  de   Rimini,     compofc  de   qua<; 
•athoiiqwss    trc  cciits  cvcques  dpnt  quatre-vingt  feulememi 
pfXifion"*  ctoient  Ariens,  confirma  la  foi  de  Nicce,^  fiif- 
Arieane.       partif  fes  dépuccs  ,    dix  jeunes  cvcques  fans  ex- 
périence j  qui ,  intimidés  ou  féduits ,  fîgnerenir 
le  contraire  des  décidons  qu'ils  avoient  appor-n 
tces.  Ce  qui  eft  plus  furpienanc  encore  ,  c'efti 
que  le  concile^  qui  lesdéfapprouva,  fuccombè 
lui-  même,  bientôt  après.  SoitfoiblefTe^  foit  fuw 
prife ,    tous  les  pères  fans  exception  fignerenin 
une  profellîon  de  foi ,  qui  cachoit  rAnanifniW 
fous  des  exprelîions  équivoques.  Le  monde  chré-i 
rieriy  dit  à  cette  occafio;!  St.  Jérôme  ^ /if  c:onrM 
dej  e  voir  j4 rien. 

Les  évêques  catholiques  éroient  fimples  M 
peu  exercés  aux  fubtilités.  Il  n'en  étoit  pas  dçl 
même  des  Ariews  ,  qui  avoient  fréquenté  le« 
écoles  trop  célèbres  de  l'orient.  Les  artifices  d< 
ceux-ci  trompèrent  les  plL7S  zélés  pour  la  foijK 
tindîs  que  les  autres,  intimidés  par  les  n>enacejc 
de  Confiance  ,  fc  crurent  heureux  d'avoir  trouu 
vé  un  moyen  de  conciliation. 

>■    --: —      Les  Ariens  triomphèrent  :  mais  leur  triomn 
ncnr  de  u  phe  ouvrit  les  yeux  aux  catholiques.  Ils  recon 
["''P"^«5^'''"nurent  leur  faute,  ils  la  déiavouerentj  &  Tet-t 

leur  fe  dilîipa  d'autant  plus  rapidement,  qu'clU 

n'avoitpas  été  volontaire. 
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Quant  aLTX  cvcquesde  Scleiicie,  ils  ne  purent  LëTAncnsne 
î*accorder.  Les  Arides  &  les  demi- Ariens  fc  fé-  {vuvcnts'ac. 
parèrent  j  firent  deux  profeilions  différentes ,  &  ^ 
li'anachématiferent  niutuellemenr.  Pour  les  rap^ 
•procher  malgre-eux  ,  Confiance  fit  fîguer  la  for- 
mule arienne   de  Rimini  aux  députés  des  deux 
partis,  &  il  envoya  des  ordres  dans  toutes  les 
tproYinces  pour  forcer  les  évcques  à  la  recevoir. 
|.Cc  fut  le  fujet  d'une  nouvelle  perfccution.  Tel- 
les croient  les  occupations  de  ce  prince  j  pen- 
[dant  que  Sapor  menaçoit  l'empire  ,  &  que  Ju- 
jlien  le  défendoit  contre  les  barbares. 
1     Le  jeune  Céfar,  par  les  viâ;oires  ^  par  la     ^^^\     " 
[fageffe  de  fon  gouvernement ,  avoit  rétabli  la  JuUec 
[fureté  &  l'abondance  dans  les  Gaules.    Les  en- 
jnemis  ,en  fuite  au  de- là  du  Rhin,  n'étoient  plus 
Jpour  lui  qu'une  occafion  d'élever  de  nouveaux 
;-trophces  \  chaque  campagne  avoit  ajouré  à  fa 
Tcputation.  Enfin  refpeâé  des  foldats  j  chéri  des 
'peuples,  il  éto'it  deveHu,  pour  achever  fon  élo- 
ge,   l'objet  de  la  jaloufie  de  Conflit  nce  Se  des 
[railleries  Ses  courtifans.    Us  1'  appclloient  Pic- 
toririy   froidf^    allufion    à   un  tyran,    qui,   du 
temps  de  Gallien  j  avoit  ufufpé ,  dans  les  Gau- 
les, le  titre  d'Aus^ufte.  L'empereur,  par  une  con- 
f tradition  bien  digne  de  lui  ,    applaudiifoit  aa 
mépris  que  fa  cour  affedoit  pour  Julien  ,  & 
*s'approprioit  en  même  temps  tous  les  fuccès  de 
'ce  Général.    11  ne  le  nommoit  feulement  pas^ 
lorfqu  il  en  publioic  les  vidloires  j  mais  il  fe 

Q  i 
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repiéfînroit  lui-  mcme  ,  rangeant  les  troupeJ: 
con.ba.c  nr  aux  premiers  rangs,  donnant  tou? 
les  oidres,  ren^'erUnt  les  ennemis.  H  parloiti 
en  un  mor ,  comm .  s'il  eût  été  à  la  tête  de  l'a» 
méc,  &c  que  Julu  n  eut  préfidé  à  un  concile, 
ïieftprocu-  ^^"^  p'.éparatifs  ,  qu'il  faifoir  contre  les  Pers 
aie  Aogaac.  fes  ,  huent  un  prétexte  qu'il  faiiît ,  pour  enlei 
ver  à  Julien  rente  des  troupes.  Il  ne  daigna  paj 
feulement  adrefT-r  fes  ordres  à  ce  général  :  | 
ne  lui  écrivit  que  pour  lui  dire  qu'il  eut  à  nepai 
s'oppoler  à  les  volontés.  Jniien  ne  s'y  oppofj 
pasice  furent  les  foldats,  quirefuferentd'obcin 
ôc  malgré  toutes  fes  rcfiftances,  ils  leptoclanj^ 
rent  Augufte  à  Paris. 

^Confiance  ^^  P^^^^  ^^^  Alpes ,  après  avoir  repoufTc  Ici 
meurr ,  &  ju-  Allemands  qui  s'étoient  jetés  fur  les  Gaules  , , 
li«Bcftrcco«.j^  follicitation  de  l'empereur.  L'Italie,  nilyri<i| 
la  Macédoine  ,  la  Grèce  fe  déclarèrent  aulfitci 
pour  lui  j  de  il  n'eut  pas  b.foin  de  combattre^ 
Confiance,  qui  étoir  parti  d'Antioche  ,  ctaçi 
mort  fur  ces  entrefaites,  en  Cilicie,  dans  i 
quarante  cinquième  annçe  Reconnu  dans  tor>( 
l'empire,  Julien  continua  fa  marche  j  8c  fti 
reçu  à  ConHantinople  au  milieu  des  acclamau 
tions. 

5,  viemérirç      La    vie  de   Julien    mérire   d'être  étudiée! 

ii'«rc  émdiécMonfeigneur.Eile  vous  apprendra  combien  il  e  • 

dangereux  pour  les  princes  de  fe  pié venir  &c  d^ 

s'aveugler  j  ôc  vous  verrez  qu'ils  font  alors  d'au 

tant  plus  de  maux,  qu'ils  Yeukut- davantage! 


•aWiMMNOTIMM* 
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icn  ,  6c  qu'ils  ont  plus  de  talents  pour  le  pro- 
-uire.  Je  ne  ferai  pas  néanmoins  l'hiftoire  de 
f  règne.  La  vie  de  Julien  cciice  par  Mr.  l'Ab- 
.  de  la  Blôcterie  m'en  dirpenfc  ,  ôc  je  vous  la 
crai  lire. 

Je  remarquerai,  feulement,  quefoncduca-  ^"^,   - 

pon  tur  la  principale  caule  de  les  erreurs,  déduit  erreurs. 

m-  des  fophirtes,  il  fc  prévint  contre  l'églife  , 

^vcç  qu'il  jugea  de  tous  les  Chrceiens  par  la 

eue  des  Ariens  ,  dans  laquelle  il  avoir  été  éle- 

i/é.  Il  vit  les  travers  de  Conftance,   il  vit  les 

(ïîîaux  que  les  héréiiesavoient  produits ,  ôc  con- 

liànz  le  menfonge  $€  la  vérité  ,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  détruire  la  religion  chrétienne.  Il  fe 
îtendît  odieux:  il  mérita  ^  fur- tout  ,  d'être 
plaint. 

Pendant  un  an  &  huit  mois  que  dura  fon . 

règne,  il  s'dccupa  des  moyei^s  d*?.bolir  le  Chrif-  ^*^*"' 
tianifnie.  Il  employa  à  cet  effet  la  politique,  ÔC 
il  fit  plus  de  mal  a  l'églife,  que  s'il  reCic  peifé- 
cutée  ouverrement.  La  guene  qu'il  fit  aux  Per- 
fes  mit  fin  à  ce  projet.  Il  fut  bîefTc  dans  un  com- 
bat qu'il  livra  au  de-là  du  Tigre  j  &  il  mourut, 
âgé  de  trenre-deux  ans.  En  lui  finit  la  maifon  de 
Confiance  Chlore ,  h  floridante  fous  Conftan- 
tin. 

JovieUj   qui  lui  fuccéda,    fit  une  pnix  hon • 

^       r  /r    1      T^-  .->  1-       1  r  '       Goure  reene 

teuie,  rcpalia  le  1  igre ,  oc  perdit  dans  la  retrai-  4^  jovien. 
te  une  partie  de  fes  troupes.  Quoique  jeune  en- 
core ,  ô>c  qu'il  eut  dQs  défauts  ,  il  avoir  des  ver- 

Q4 
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*■"""*  tus  que  l'âge  auroit  p.i  mûrir  :  mais  il  nt,  régné 
que  1  pt  à  huit  mois.  Arrivé  à  Antioclie  ,  ij 
Oonna  d-s  preuves  de  iageile  par  la  condiméi 
qu'il  tint  pour  rétablir  la  paix  dans  l'c^li^ 
fe.  Il  mourut  enGalatieJorlqu'il  ailoitàConfi 
'^^  tantiiK^plc.  Mr.  l'Abbé  de  la  Blettenc  a  encore 
écrit  fa  vie.  K 

Barbares. qui      Pendant  Ic  tegnc  de  Confiance  , les  Francs^ 
ont  atraqué   le$  AUsmands,    les  Saxons  <5c  les  Perfes  ne  fu-i 

rcmpirc,pcn  lit  i      i>  i        r^ 

dam  le  rc^nc  ^cnt  p;i$  iQs  leuls  ennemis  de  l  empire  :  les  Ro-: 
^cConiUncc.  inains  eurent  encoie  à  fe  défendre  contre  les 
Quades  j  les  Sarmates  &c  d'autres  peuples  du 
nord.  L-s  Ifaures  j  qui  fe  retiroientdans  les  ros) 
cliers  ciu  mont  T.mrus  j  firent  de  grands  rava-i 
ges  en  Afie^  ik  les  Sirrafins  ,  dont  les  Romainiï 
n'a  voient  appns  le  nom  que  du  temps  de  Marc-: 
Anreb  ,  pillèrent  plus  d'une  fois  la  Méfopota*  • 
mie.  Tant  que  ces  barbares  ne  forment  poinD 
d  erabUlfements  ,  ils  ne  méritent  pas  de  no 
arrêter. 


&,Jt     &^.        î    .^Jt!  /î^^r^^  ^-    ;         ."t'A      ^'^- 


^-2  §  ^r^M  f  •- 
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LIVRE     DIX-SEPTIEME. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Depuis    la    mort    de   Jovien  jufqiCa 
Théodofc. 


.•=ac=s53fca 


rapice 


E  tous  les  maux  qui  préparoient  la  ruine  de 
l'empire  Romain,  lesdifputes  furlarcligi*-'!^?""^!!!^^ 
on  n'croienc  pas  lès  moindres  :  c'ctoit  la  fource  5°™^'^*"  j" 
i  une  guerre  inreitine  ,    qui  acvoïc  durer  plus  cciigum  ^- 
nue  cet  empire.  L'errrur  s'armoic,  parce  qu'elle  ^""."J,  ^"" 
jn  avoir  que   la   violence  pour  le  propager  ou 
pour  fe  défendre  j  5^  quelquefois  la  vérité  s'ar- 
jmoit  encore,  parce  qu'en  matière  de  religion, 
jle  zèle  ne  fe  contient  pas  toujours  dans  de  juf- 
!tçs  bornes.  Ces  différents  partis  cherchoient  i 
fc  rendre  les  princes  favorables  :  trouvant  tour- 
à- tour  des  protedcuis,  ils  devenoienc  tour-à 
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tour  plus  puiiïants  ;  &:  les  deibrdres  croiiïbîenti 
d'un  règne  à  l'autre. 

Vous  avez  vu  jurqu  où  ils  croient  montes, 
croit  temps  de  protc^^er  Téglifc  ^  fans  lever  le' 
glaive  fur  le^  ennemis,  &  de  reronnoicre  queUi 
perrécutionquineluftitpas  pour  convaincre,  nei 
fuffic  pas  pour  convertir.  On  venoit  de  voir  le^^ 
temples fe  rempùr  ,  aulïirot  que  Julien  les  avoiti 
ouverts  5c  ce  prince  apofta  avoir  dcmafqué  le 
faux  Chrétiens,  que  la  perfécution  avoit  faits,  , 
'  Toîeraace  J^vieii  avoit  été  confcfTeur.  On  ne  pouvoîti 
dont  joviea  donc  pas  doutet  de  fon  zèle  :  mais  il  ctoit  con^-i 
formaicpro.  ^^j^^^  ^  comme  le  dit  Mu  l'Abbé  de  la  Blettes^ 
rie  ,  que  la  foi  fe  perfuade  Ôc  ne  fe  commande» 
pas.  En  quoi,  remarque  ce  même  écrivain ,  3(1 
penfoit  comme  St  Arhanafe  :  on  peut  ajouter^' 
comme  tous  Us  pères  de  Tcglife ,  pendant  plu» 
de  trois  lîecies. 

Cet  empereur   forma  donc  le  projet  d'iuie 

tolérance  ,    qui ,   ménageant  les  préjugés  ,  ra-^ 

mena  peu  à  peu  tous  les  peuples  à  la  vraie  rel 

gion.  Mais  cette  tolérance  n  otoit  rien  à  la  pro- 

ceélion  qu'il  devoir  à.  Téglife.    Vous  avez  VUJI 

qu'il  Ta  protégée  de  tout  fon  pouvoir. 

c'cftaux  d"       ^^  terme    où  cette  tolérance  doit  s'arrctec 

coB<}aiîC35   à  cft   bien    difficile    a.   déterminer  :      car     ellei 

actcrmmorçe  ç^  entre deux  extrémités,  la  perfécution  &  l'in- 

que  la    roi«-    i- y^,  /^>  v»  •  \    r 

lancc  exige   diiierence.    G  dix  aux  circonilances  ou  fe  trou-'- 

iiUnsî^"^^'     ^^   un  empire  j   à  marquer  au  prince  ^  ce  qu'it 

peut  permettre; ,  ce  qu*il  peut  défendra,  ôc  TiH 
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fage  qu'il  doit  faire  de  fon  autorité.  Je  ne  vois 

pas  qu'il  y  aie  des  règles  alfez  générales  à  cet 

;cgaid  ;  c'eft  un  écueil  où  les  meilleurs  princes     " 

ipeuvent  cchouer.Tantot,  pour  erre  tolérants,  iU 

.paroîtront  indifférents,  ôc  d'autres  fois  pour  ne 

pas  être    indifférents  j    ils  deviendront,  perfé- 

îCUtcurs.  Une  fituation  (1  délicate  j  demandoic 

idans  ceux  qui  pirvenoient  à  l'empiie^  plus  de 

i  lumières  qu^  les  temps  n2  le  permettoient.   Ce 

!  n'étoit  pas  ici  un  cas ,  oà  ils  pulfent  fe  con Juire 

jfans  dangers,  par  les  confeils  des  autres.  Car 

Jceux  qui  les  entouroienc,avoient  intérêt éie  leur 

Iperfuader,   ou    l' indifférence  fous  le  nom  de 

i  tolérance , ou  la  perfécution  fous  le  nom  de  ze- 

i  le.  Comment  éviter  également  ces  deuxécueils? 

I  Je  voudrois  que  Jovien  eût  vécu   plus    long- 

l  temps  j  quelle  qu'eiit  été  Ca  conduite  ,  il  nous 

inftruiroit  au  moins  par  fes  fiiutes. 

Bien  plu«  :  il  ell:  encore  fort  difncile  de  Nom  ne  pou. 
,  nnus  inftruire   partaitement  ^  en  obfervant  la  vonjpasnous 

,1  •  r     r         enhittruircen 

I  manière  ciont   les  premiers  empereurs  le  iont  ohreivanc .  la 
conduits  :  pour  en  iu^rer  furement,  il  faudroit  *^°"'*"'^'''  *^" 

A  ,      '   P         f.  N    M     r     r         premiers  en\- 

connoitre  routes  les  circonttances  ou  ils  le  Iont  percuis  chr»- 
trouY'is.  Si  Conftantin,  par  exemple  ,  n  eut  dé- 
moli que  ks  temples  ,  où  le  cuire  éroit  con- 
traire aux  bonnes  mœurs  ;  s'il  n'eût  fait  taire 
que  Ls  oracles,  où  la  fourberie  étoic  manifefte; 
enfin, s^'il  n'eût  défendu  que  les  enchantements^ 
■  la  ma::Tie  ,*•<  tout-^s  les  pratiques  groffieres,  qui 
croient  pUuoc  l'abus  que  l'effence  de  la  reli- 


tiens. 
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Les  îAz 

olé  le  ddappfouTcr:  li  ncàcnicfcc  ûu 

qoe  les  ibarerains  pond!  es  avo:  e 

&  cependant  il  le  prépaioit  2 

eotreprencire  (kToacige.    I 

qœ  de  Fjiticedê    pour  cbc 

peaà  pea,  ce  qall  ne  poor  : 

ce  &coiiric(Kip.  M^îs  ploax, 

de  ^Mi  aoconic,  pooToit-il  ofer  dt 

mcnîs. 

Noos  voTons  donc  ce  qo'il  pc 

BBenc  faiic.  S'il  icd  a  été  pennis  ci 

qœfoîs  les  bocnes  que  je  ^ieiis  d= 

êft  aumoint  ériienc  qa'il  a  été  crc 

qa'il  a  p?m  des  loîx  qu'il  n'a  po  t 

Lorfqoe  fes  fils  défêndiicnt  gcr 

le  monde  de  iâctifier ^  îlsdéc. 

fàifcîenc  qn'aidocner  I'cxccm: 

1-ar  pcie  avoir  fiites.  Cer^sndi   . 

rémoin  qa'on   ne  les  oblervo? 

obligé  <^  le  ÛMitfric.  Toiis  ce 

coientdonc  tron  hârc 

Si  d'à!!  côté   hol: 

Confranrin  a  faitde  1 

conncxflôas  l'afage  <^ 
* •  j» 


œ-i 


t*is 


ISS 


>^^30S 

fancic 

r  - 

-lire 


laipcjdînce. 


nons  appcêcier  exict 

biea  8c  de  mal  dans  ta  coodmt; 

âicpaâances  des  cem^oàila 


'5  !ie 


e  çne 


leacmi?a 


rpas  affez  connues.  Nfens  ferons  dans  le  mè- 

:  cas  par  rapport  aux  règnes  fuivants. 

Quelques  i.")urs  après  la  mort  de  Jovien ,  Tar-  ~~7"; — r 

e  duc  empereur  V  aiennnien  jhis  ae  Ocanen,  «ft  dcvé  à 
j-.i   de    iîmple    foldac    croie    devenu     comte ^'*^'f"*' 
,i'Atriq«e.  L'empire  trouvoit  dans  ce  prince  un 
pathohque  qui  avoit  ccc    contelleut  foiis  Ju- 
lien. 

Protecteur  de  fa  communion  j  Valentinien T""^ 

lailTâ  aux  licrctiques  &c  aux  payens  une  entière  u  *rMi'^f! 
liberté  de  confcience.  11  détendit  feulement  j ?^^  Jinaif- 
comme  fources  de  defordres  ,  les  pratiques 
magiques  Se  les  -facrihces  nocturnes.  Il  fe  lit , 
fur-tout ,  une  loi  de  ne  fe  porter  jamais  pour 
juge  en  matière  de  religion,  ôc  deconferveraux 
évcques  feuls  le  droit  d'en  décider.  Il  pouvoic 
avoir  pris  ce  parti  à  l'exemple  de  Jovien ,  & 
plus  eivcore  à  la  vue  des  maux  qu^  Conilance 
«voit  eau fes. 

Malgré  les  preuves  qu'il  avoir  donnrcs  de  fa 
Ifoi  fous  Julien ,  fa  tolérance  le  rendit  fufpecl 
d'indifférence.  Il  lemble  néanmoins  que  Conf- 
tannn  3c  Conllance  auroient  du  faire  remar- 
iquer  combien  les  princes  intolérants  lont  dan- 
igcrcux  pour  Téglile  ainli  que  pour  Tétat.*  Que 
les  louverains  gouvernent  leurs  peuples 
Avecjuftice,  qu'ils  leur  donnent  l'exemple  de 
U  piété  ,  qu'ils  falTent  erriîn  chérir  la  religion 
^^'ils  proleirent ,  &  ils  auront  rarement  beiom 
employer  rauconté.  Voilà,  fur-tout ,  lapro- 
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■^  tedtion  qu'ils  doivent  a  Tcglife.  Mais  fi  Iivrc|c 
au  vicCjils  perfécutent  pour  faire  croire  ce  quV 
ils  ne  pratiquent  pas,  quel  fruit  artendenr-ils  dd 
leur  prétendu  zelc  ?  Qiae  l'on  compare  les  pro^j 
grès  des  Ariens  avec  ceux  des  autres  hércriques: 
dans  les  fiecles  précédents,  6c  on  fera  convain-fl 
eu  que  1  s  héréfies  n'ont  jamais  été  plus  funefte$,j 
que  depuis  que  l'autorité  s'eft  mêlée  d^s  difpu- 
tes  de  religion. 

ioncaraûèrc.  Valentinien  avoit  des  qualités  qui  le  ren-^ 
doient  digne  du  tiône.  Il  aimoit  la  vérité,  ili 
foulageoit  les  peuples  ,  il  donnoit  les  emploisi 
au  méiite  :  mais  parce  qu'il  comptoit  trop  fut] 
Ces  lumières  ,  il  en  étoit  plus  facile  à  tromper^ 
èc  on  le  trompa. 

Il  prend  pour     }^  fougeoit  à  prendre  un  collègue ,  &  c'éroii: 

•oiicgue  Va-  mcmc  le  vœu  de  l'armée.  Si  vous  préjérerrétatj 
lui  dit  un  de  les  généraux  ,  vous  cnoijire-}^  \J\\ 
vous  préfère:^  votre  famille  ^  vous  ave^  unfrcra 
Valentinien  préféra  fa  famille,  &  s'affocia  Va-* 
Icws,  Ton  frère,  homme  peu  inftruit,  fanîi 
expérience  dans  la  guerre  &  protecteur  desi 
Ariens.  Il  lui  céda  l'orient ^  c'eft-â-.irc,  la 
Thrace,  l'A  fie  &:  l'Egypte,  &  il  fe  lé'ervgi 
l'occident.  Il  femble  qu'il  ne  vouloitqu'afîuret 
l'empire  dans  fa  famille:  c^^r  trois  ans  après, 
au  fornrd'unc  maladi^,il  déclara  AugufteGr»-* 
tien  fon  hls,  âgé  de  huit  ans. 

r 77       Valens  ,   dès  la  féconde  année  de  fon  re8;ne; 

devenu  u  odieux  qu  on  le  comparoit  a  1  iberc; 
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«mnanne 


:fe  vit  menacé  de  perdre  l'empire.  Un  parent  de  Zv'  ^ 
il  Julien,  Procopej  pion  ta  de  cette  difpolirion  des  &  péùc, 
;cfprirs  ,  fut  proclamé  Auguftt  par  quelques  co~ 
fjhortes  _,  <3c  le  fit  reconnoicre  à  Conllantuiople , 
pendant  que  Valens  étoit  en  Galatie.  Une 
legna  qu'un  an.  Peu  digne  de  commander  îui- 
jmcme,  il  fut  tiahi  p.u  les  géiiéiaux,  &  livré  à 
ij  Valens  qui  lui  ôta  L  vie.  > 

l     Les  barbares,    otie  Julien  nvoit  contenus,: — ; — : — ^ 

ï  ■  r  1      n-1-    '         T  ^       1    *  Les  barbaret 

recommençoient  leurs   holfcilites.    Les  Gaules  tombent  a< 
croient  expofées  aux  courfes  des  Francs ,  des  r^^'\?  *'^"* 

EA11  loi'  I        1^  -T        iurr«aipufc 

lAllemnnds  ceci  autres  peuples  de  Germanie.  Les 
îSaxons  venoienc  par  mer  porter  la  défoiatioii 
fur  les  cotes.  Les  Sarmates  5c  les  Quades  pil-  • 
loient  la  Pannonie.  Les  Pietés  &  les  Ecojftois 
ravageoient  la  Bretagne.  Les  Aufturiens  &:  d'au- 
;tres  nations  Maures  ne  caufoient  p3s  de  moin- 
idres  défordres  en  Afrique.  Enfin  l'orienc 
avoir  pour  ennemis  les  Goths  ,  les  Ifaures,  les 
Pc  ries ,  les  Sarrafins  &  le^  Blemixiies  qui  fe  je- 
itoient  louvent  fur  TEgypte. 


L  occident  fut  défendu  par  les  vidoires  de 


Tt  ahifoBs  dfs 


Valentinien  j  de  par  celles  de  deux  de  (es  gé-  RomaiûT 
néraux  ,  Jovien  &:  Théodofe.  Cependant  ce 
règne  eft  répoqnej  où  les  Romains,  devenus 
perfides,  commettent  ouvertement  les  trahifons 
les  plus  noues.  Us  égorgent  les  vSaxons  qui  fe 
reriroient  fur  la  foi  d'un  traité.  Us  fontniralliner 
Vithicabe,  roi  des  Allemands,  Gabinius,  roi 
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desQiiades,   &  Para,    roi  d'Arménie.   Rom<r 

idolârie  avoir  eu  des  Fabiicius:  pourquoi  fauti 
il  que  les  trahifons  deviennent  i\  fréquentée 
fous  des  princes Glirctiens.  Vilentinien,fafei 
doute  ,  quoique  conFcfTeur  ,  n'écoit  pas  allêl< 
inftruit  de  fcs  devoiis.  On  ne  voit  pas  qu'il  sii 
fait  aucune  recherche  fur  les  trahifons  de  (es  gé; 
liera ux  j  &  il  pai  oit  avoir  trempé  lui  -  mèmi 
dans  lamortde  Vithicabe.  . 

-  schifmc  à       C'efl:  encore  à  ce  règne  qu'on  voit  commein 
Home.  cer  j  dans  l'églife  ,    des  troubles  qui  fe  renom 

velleront  dans  la  fuite,  &  qui  produiront  êk 
grands  maux.  Le  fiege  de  Rome  croit  déjà  dei 
Tenu  l'objet  de  l'ambition ,  parce  que  les  ponric 
fes  avoient  mille  moyens  de  s'enrichir,  &:  qui 
ils  pouvoient  vivre  dans  l'opulence  &  dan?  l 
luxe.  Damafe ,  fucceffeur  du  pape  Libère 
avoir  été  élu  canoniqucmCnt;  ôc  cepMidani 
Urfin,  diacre  de  l'églife  romain?,  forma  uu 
parti ,  &  fe  fit  élire.  Ce  fut  le  fujet  d'une  guen 
re.  L'anripipe  foutint  une  (ie^e  ,  d/ins  une  bai 
filique.  Il  faillit  que  Prétextât,  préfet  de  Romo 
paycn  célèbre  par  fa  figeffe  5c  par  fon  cquitéi 
armât  pour  chaffer  les  fchifmariques ,  Ôc 
fchifme  dura  plufieurs  années. 

t; — T7Z         Valentinien    mourut  en    Tllyrie    dans  1 

Mort  de  V?»  ,  /  1         r  o        J  1 

ïcntinicn.  Lcsclouzieme    annce    de   ion    reime   oé   dans  1 

AbiL.^  ^"cinquante- cinquième  de  fon  âge ,  Tan   375 

J7f       époque  où  les  Huns  commencèrent  à  pénétre 


C( 


C( 
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en  Europe.   (*)   Les  hordes  de  ces  barbares  ^  les 

[Ans  piii (Tantes  de  toutes  celles  qui  erroient  dans 
e  nord  ,  roujours  armées  les  unes  contre  les  au- 
iircs,  avoient  caufé  pludeurs  révokirions  j  ÔC 
'celles  qui  avoicnc  éré  vaincues  ,  forcées  de  cé- 
,der,  s'éroisnt  retirées  fur  les  bords  de  la  mer 
iCafpienne  &  du  Pont-Euxin  ,  &  tombèrent  fur 
[les  Alains  qui  halntoienc  ces  contrées.  Ces 
ideux  peuples,  après  une  guerre  lon-^ue  ^  fan- 
glante,  fe  réunirent,  &:  pallerenr  enlcmblc  le 
Palus  méotide. 

I  Les  Gorhs  s'étendolent  alors  depuis  le  Ta- 
naïs  jufqu*au  Danube,  &  leur  roi  Ermanéric 
ifc  faifoic  redouter  jn(qu'à  la  mer  Baltique,  & 
paroiffoit  avoir  conquis  toute  la  Germanie. 
Cette  nation  étoit  formée  de  plufieurs  p-^uples, 
auxquels  une  peuplade  ,  originaire  de  S^-ndi- 
«avie,  p^roît  avoir  donné  fon  nom.  On  (Uftin- 
«uoit  en  général,  les  Oftrogots  qui  habitoient 
'Porient,  Ôc  les  Vi(igors  qui  habitoient  l'occi- 
denr.  On  met  parmi  les  nations  Gothiques  ,  les 
Cépides  ,  les  Hérules  ,  &  les  Vandale-^  :quel-» 
«jues  uns  ajoutent  les  Lombards  Se  les  AUms. 
■M  lis  la  plupart  de  ces  origmes  font  peu  certai- 
nes. Je  remarquerai  qu'il  n'eft  pas  polfible  que 
la  Scandinavie  ait  produit  tous  les  peuples  qu'on 
fCn  fait  fortir. 


(  *  )  Tl   faut   confuhct    fur  les  Huns  les  mémoirei  do  Mr. 
4c  Guigner. 

10m.  X»  R 


Les  G«thi« 
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Lm  G^rthTIï.      ^^^  Goths  fuccomberent  fous  les  efforts  des 
ubiiiTenr       Huiis.  lls  abandonnctenc  leur  pays  an  vainqueur^ 
^amUThia-  ^  s'étaiicreculés  jufques  fur  les  bords  du  Danu-i 
be  ,  deux  cents    miUc  demandèrent  k  Valcnsi 
la    pcrmifïioii  de  s'établir  dans  la  Thrace,  fiel 
offrirent  de  fervir  dans  les  années  ronoainesj 
Leur  propofition  fut  acceptée,  a  condition  ne-: 
.  anmoinscju'ils  n'entreroient  dans  les   terres  del 
Tempire,  qu*après  avoir  quitté  les  armes:  con-i 
dition  qui  Fut  mal  obfervée,  parce  que  les  offif 
ci«rs  de  l'empereur  furent  plus  occupés  à  Idc 
dépouiller   qu'à  les    défarmer.  D'autres  Gothsi 
iîrent  encore  la  même  demande  ^  &  furent  refu-i 
fésj  parce  qu'il  parut  dangereux  de  recevoir  un 
Cl  grand  nombre  de  barbares,  lls  palîèrent  maU 
gré  les  Romains. 
Vale«s ,  Pâc      Valens  comptant  que  les  Goths  lui  fourni- 
avarice,  s'ex-  roient  déformais  affez  de  loldats,  licencia  une 
j^ucr  de  fol-  parcie  des  anciennes  troupes  ,  ce  exempta  de  lii 
•^"'  milice  les  citoyens   Romains.  Son  avarice  Im 

fit  voir  un  avantage  à  impofer  une  fomme  fuu 
chaque  village  pour  chaque  foldat  dont  il 
l'cxemptoit.  11  ne  vit  pas  qu'il  furchargeoit  le^ 
peuples  déjà  trop  foulés,  Ôc  qu'il  ruinoit  lec 
aimées. 
"— r; Cependant  la  Thrace  ,  ne  pouvant  fuffinr 

SbiileTcnacnt     v   1      r   1  rn  1       r  •  il*  •     J 

d««Gotki.      a  la  labiiltance  des  les  anciens  habuants  oC  de 
nouveaux  peuples   qui  Tinondoient ,    éprouv 
une  grande  famine  _,  dont  les  Goths,  fur  tout; 
reflentiient  les  effets.     Maxime  ôc  Lupicinuii 
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qui  commandoiçnt  dans  cette  province ,  ne 
penrerent  point  à  les  foulager:  au  contraire  , 
ils  les  irritèrent  par  des  injullices  &  par  des  tra^ 

^hifons.  Forces  à  prendre  les  armes  ,  les  Goth$ 

Unvitent  les  Alains  5c  les  Hans  à  venir  à   leur 
fecoiirs.     Ces  peuples  fe  joignent  a  eux,  êç 

:  toute  laThraceell  expofce  au  pillage  des  bar- 

ï  tares. 

Valens,  qui  croit  à  Antioche,  fe  prefla  de  tt; — "^ 

1  .^        \       T^      r  m        •  1  Valeiii  perd 

1  i:âire  la  paix  avec  les  Ferles  ,  oc  vint  combattre  u  bata^u  ^ 
Mes  Go ths,  prèsd'Andrinople  ,  avec  une  armée  ^**^^*  . 
ijevéeala  hâte.      Il  perdit   la    bataille    &c  la 
vie  j  les  deux  ti«rs  de  Tes  troupes  rcflerenÉ  fui: 
>ia  place.     Il  a  règne  quinze  ans. 

Gratien  ,  depuis  la  mort  de  (on  per©,  regnoit "-— 

.,       '        r  r      .  ».     ô  E«  Occident 

«en  occident,  avec  ion  rrere  Valentinien  queGraticnAvoir, 
J'armée  lui  avoir  donné  pour  collègue  ,  ôc  qu  ilP?"^^^^^''^,';^' 

\    '     rr  •  r        ci  T1      >  •  ^^^  •     Ton  irere  Va- 

cneruioit  comme  loa  his.     Xi  navoit  que  iei-i«a£inieaii. 
%t  ans,  lorlque  fonpeie  mourut,  ôc  £on.  fxe^ 
âe  en  avoir  quatre. 

La  jeuneffe  de  Gratien  &:la  foibleffède  fon  "TTmr 
caractère   rendoienr  prclque  mutiles  les  qua-  le  rend  inca- 
Jitcs  eftimable^  qu*onremarquoit  en  lui^  q^-ioi- ^^\^j|*^  f^-^' 
:  <]u'clevé  dans  la  piété  ôc  dans  le  goût  des  let-  commenrc 
jres  par  le  pcëte  Aufone  ,  il  ne  fut  jamais  ca-       "^"  *"*•" 
pable  de  s'appliquer  aux  affaires  du  gouverne- 
ment ,  &  on  abufa  de  fa  facilité. 

Il  y  avoir  eu  bien  des  abus  fous  le  derniec 
^egne.  On  lui  perfuada  d'en  punir  les  auteurs^ 
farce    qu'on  vouloir  perdre  Théodofe  j  Ôc  c% 
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^'"  général,  qui  avoit  fervi  l'état  avec  autant  de  fi«^- 

délité  que  de  talents,   fut  exécuté  à  CarthagCé' 
Son  fils  y  difgi  acié  ,  fe  retira  en  Efpagne  fa  pa- 
trie: il  portoit  le  même  nom.      IJn  prince  fa»^ 
ge  doit  moins  penfer  à  punir  les  abus  qui  fei 
font  commis    avant  lui ,   qu'a  prévenir    cent', 
qui  pourroient  (e  commettre.    Les  recherches 
qu'il  fait!  fur  le  règne  qui  a  précédé,  font  toU'* 
jours  périr  des  innocents. 
'  Z^,f. — T"        Gratien  marchoit  contre   les  Goths.  Va-- 
AU«iiunds.    lens  j  qui  craignoit  de  partager  avec  lui  1  hon-i- 
ncur  de  la  victoire ,  n'ayant  pas  voulu  ratren-< 
dre,  il  tourna  fes  forces  contre  les  Allemands! 
qui  s'étoient  jetés  dans  les  Gaules.     Il  les  joi*-< 
gnit  près  de  Colmar  ,  les  défit  &C  les  pourfuiviti 
au  de-lâ  du  Rhin.     Ils  perdirent  plus  de  trtntcc 
mille  hommes.     Gratien  fe  diftingua  par  foim 
courage. 

Gratien rs-  Aprcs  la  mort  dc  Vâlcus  ,  ce  prince  ,  âgé( 
corinoiir*nt  de  viugt  aus  (5<:  n*ayant  qu'un  enfant  pour  coU- 
TtCendfJ^^^  lègue,  commandoit  depuis  rEuphrarejufqu'auxi 
l'empire, i'«f-  îles  Biiranuiques  ,  &  depuis  la  Numidie  jufqu'-' 

(oclc  Théo-  r>»  L^  i         *w  •  •• 

a«r<.  au  Uanubç.  Cependant  1  empire  avoir  tou'oursi 

^^^  fes  anciens  ennemis.  Les  Huns  venoient  d'en' 
auç^menter  le  nombre.  Les  Goths  ,  vain-«- 
queurs  ,  ravaoeoient  laThrice  :  ils  avoient  for^ 
ce  le  pas  de  Sucques  :  ils  fe  répandoient  dansi 
rillvrie  ,  dans  la  Macédoine  ,  dans  la  Grèce. 
Sur  leurs  traces ,  fe  poiffoient ,  comme  des 
flots ^  les  Saraiates ,  lesQuades^  les  Alains,, 
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les. Huns ,  les  Vandales ,  les  Maiicomans.  Ces 
baibares  n'avoient  plus  qu'à  franchir  les  Al- 
pes juliennes  j  pour  porter  la  cicfolation  dans 
toute   l'Italie. 

î  Le  jeune  Thcodofe  ,  relégué  en  Efpagne , 
iparoiffoit  l'unique  relfource  de  l'empire.  On  ne 
prcfumoir  pas  néanmoins  que  Gratien  Pemplo» 
^yât  j  parce  que  les  princes  pardonnent  rare- 
Iment  à  ceux  qu'ils  ont  ofFenfés.  On  fe  trona- 
rpa.  Théodofe  fut  rappelle  ,  eut  le  comman- 
►dcmcnt  des  armées  j  &  défie  les  Goths  ÔC  les 
'Sarmates  qui  s'eroient  ralTemblés  fur  le  Danu- 
be. L'année  fuivante,  Gratien  le  prit  pouc 
collègue  ,  ^  lui  céda  lorieot. 


R 
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CHAPITRE    II. 

Théodofe* 


ik-1, 


*Tes Gôth t  -^  ^^^^  avoir  ctc  vaincus  par  Thcodofe  >  le^i 
obticniieat  Goths  n'avoicTiit  plus  de  ïecraite,  puifqiie  leiif  i 
«kittrrci.     jjjjj^jgj-j  pj^ys  ^fQij  oc€iipé  par  les  Huns.     11  fak;« 

loit,  par  conféqncnr,  les  exterminer,  ou  leur  ce-: 
der  des  terres.  Il  eût  étc  cruel  &  dangereux 
de  les  rcduiie  au  dcfefpoir ,  &  d'ailleurs  là 
Thrace  avoit  befoin  d'ctre  repeuplée.  On  leur  i 
abandonna  donc  une  partie  de  cette  province, 
on  leur  donna  les  droits  de  cité  ,  on  les  exem- 
pta de  towt  impôt,  &  on  en  lit  d^s  foldats  pour' 
la  défenle  de  Tenipirc. 
*— -^ Les   circonftances  ,    qui  font  quelquefois!! 

Il»  fervent      1       r  r  \  >       • 

dans  les  ai-plus  tortes  que  toute  au:re  conliderarion ,  pa-- 
'T!"'^j"-/^"roilToient  demander  qu'on  prît  ce  parti.    Ce«r 

chefs  de  leur  ^  r  ^       r-      \      '    { 

ùwioji.  pendant  cette  raveur  accordée  aux  Cjorns  ,r 
pouvoit armer  d*autres  barbares,  dans  l'erpé-J 
rancc  d  obtenir  la  tiicme  grâce  ,  &  il  eût  été 
pins  prudent  de  bs  diftribuer  dans  difféientel 
provinces.  Vraifcmblablement  ils  ne  voulu- 
rent pas  fc  réparer  y   parce  qu'ils  fc  feroient  11- 
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•Vtés  à  la  difciction  des  Romains ,  dont  la  maii-  ' 
vaife  foi  leur  ctoit  connue.  Ils  obtinient    mê- 
me de  ne  fcrvir  dans  les  armées,   que  fous  des 
chefs  de  leur  nation.      Il  en  naîtra  bien  des 
troubles. 

On  auroit  tort  néanmoins  de  faire  des  re- 
proches à  Thcodofe.  Quand  le  dcfoidie  efl: 
a  un  certain  point,  on  ne  peut  pas  tout  à  la  fois 
corriger  le  picfent  Ôc  pourvoir  à  l'avenir.  Il 
parpu  qu©  ce  pcince  fit  tout  ee  qu'en  pou- 
voit  attendre  d*un  courage  éclairé.  L'em- 
pire eût  fuccorabé  fans  lui  :  il  en  a  retardé  U 
chute. 

Les  maux  de  réglife  ,  de  nature  à  n'atten- 
dre des  remèdes  que  du  temps,  écoient  grands,^^^,^ 
fur-tout  ^  dans  les  provinces  orientales  ,  où 
Valens  ,  perfccuteur  des  catholiques,  avoir  été 
favorable  à  toutes  les  fcd:es  ôC  même  à  l'ido- 
lâtrie. Les  Ariens^  maîtres  dans  la  plupart 
des  grandes  villes  ,  s'arrogeoient  une  efpece  de 
domination  :  d'autres  hérétiques  ,  &:  il  y  cit 
avoir  de  bien  des  cfpeces  j  briguoient  la  fa-*^ 
vcur  de  la  multitude  ,  <5c  femoient  la  divifion 
parmi  les  peuples.  Enfin  l'idolâtrie  avoir  en- 
core des  temples  célèbres. 

Trop  de  févérité  pouvoit  caufer  d^s  trou-  '■  ""l'jp' 
blés. Théodofe  le  jugea,  &fe  conduisit  d'abord  tiondeThéo- 
avec  réferve.  Mais  fa  douceur  ne  fut  pas  ap-  ^^f*^  *^^  ^^^' 
prouvée  par  tous  les  catholiques.    Les  plus 
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arc^en^s  fe  plaignoient,  qu'il  voulût  attirer  lefi 
âmes  A  U  vérité  par  la  perfiialioii  j   au  lieu  de  î 
les  torcer ,  p.ir  la  terreur ,  à  quitter  extérieure- 
ment leur  héréfie,  comme  fi  quitter  extérieu- 
rement l'héréfie  j   c'écoit   devenir    catholique,. 
Ils  ne  fivoient,  fi  cette  conduite  de  Tempe- 
ïeur  étoic  de  fa  part ,  défaut  de  zèle  ,    timiuitc 
ou  prudence.   C'efi;  ainfi  qu'en  parloir ,  remar- 
que  Tillemont  ,  St.   Grégoire  de  Naziance,  , 
quoiqu'un  des  plus  modérés  ;   &:  cela  n'eft  pas  ; 
étonnant ,  puiique  ce  faint  blamoit  Confiance 
d'avoir  lailTéla  vie  à  Ju  ien. 
■""■"■'.  ^ —         11  feroit  diffiril  »  de  repréfenter  combien  la 
•mbarianaiu»  ^tuatiou  de  Théodofe  étoit  embarraflTante.  Tout  : 
dccçprmcc.  j^^^  renJoit  des  pièges ,  le  zèle  descatholiquei^ 
comme  le  fanatifme  des  hérétiques.     Si  ceux- 
ci  vouloieni  le  tromper  j  ceux  là  s*aveu^loicnt 
quelquefois  eux-mêmes.   St.  Grégoire  de  Na-f 
ziance  en  eft  une  preuve.   Il  y  a  eu  des  temps  ^ 
dit  il ,  aux  p.iyens  ,  que  nous  avons  eu  t autorité^ 
maïs  qu  avons  nous  fait  à  ceux  de  votre  religion 
qui  approche  de  ce  que  vous  ave-^  fait foujff'rir aux 
Chrétiens  /^  vous  avons  nous  été  votre  liberté  ? 
éivons  nous  excité  contre  vous  une  populace   en 
fureur?  avons  nous  établi  des  gouverneurs  pour 
vous  condamner  au  fupplice  ?  avons  nous  attenté 
à  la  vie  de  qudquunf  avons  nous  même  éloigné 
perfonne  des  magijtratures  ?  en  un  mot  ,    avons 
nous  fait  contre  vous  aucune  des  chofes  que  vous 
fiu*  savc^fait  fouffrir^  ou  dont  vous  nous  ave:^ 
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wmenacés  ?  Je  ne  conçois  pas ,  dit  du  Pin ,  com-  ' 

pment  St.  Giégoire  peut  accorder  toutes  cts  ma- 
ximes avec  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  que  Conf- 
nnce  avoit  très  mal  fait  de  lailler  i'empire  &la 
,  vie  a  Julien.  On  ne  conçoit  pas  non  plu5  corn- 
I  ment  il  Faifoit  tou'res  ces  queftionj  avec  tant 
de  confiance  ,  lui  qui  blâruoit  la  modération 
de  Thcodofe.  Avo.'t-il  oublié  \y  loi  qui  con- 
damnoit  au  dernier fupplice,  ceux  qui  lacrifie- 
roient  aux  idoles  ?  &  ignoroit  il  ce  qui  s'étoit 
pallé  lous  Condance  &  l'ous  Conftantin  ?  Pai* 
ce  dilcours  de  Se.  Grégoire ,  on  peut  juger  du 
langage  que  tcnoicnt,  aux  empereurs,  les  ca- 
tholiques que  le  zèle  aveugloit. 

Théodofe  ne  tarda  pas  à  porter  des  loix  "^^'oix  qu'il 
contre  les  bel ctiques.    La  première  eft  de  la  faitcoartclM 
féconde  année  de  fon  règne  ,  Tan  380.     Elle  ^""^'^""* 
or.ionne  ,  à  tous  les  peuples  de  Ion  obéiiTance, 
de  fuivrc  la  toi  du  concile  de  Nicée  j     décla- 
rant que  ceux  qui  n'obéiront  pas  ,  feront  trai- 
tés comme  infâmes  ,    6c  fubiront  les  peines 
qui  leur  feront  infligées  par  la  juftice  divin^  ÔC 
par  l'autorité  impériale. 

Une  aucroloi ,  portée  Tannée  fuivante,  dé- 
fend à  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  foi  du  conci- 
le de  Nicée  ,  de  tenir  des  alTjmblées  dans  les 
villes  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  El- 
le ordonne  que  toutes  les  églifes  de  l'empire 
foient  remifes  aux  éveques   catholiques  ^    & 
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qu'on  châïïe  des  villes  tous  les  hcrctiqttcs  cpi 
feront  quelque  rcfiftance. 

Les  Ariens  qu*on  entreprit  de  chaflTer,  ex.) 
citeront  des  fcditiona  parmi  le  peuple.  Cc^' 
pendant  ceue  nicme  loi  fut  renouvellée  quel' 
ques  mois  :iprcs ,  avec  deux  nouvelles  cîaufes  > 
ui^e  dérlnfe  aux  Aiiens  de  bâtir  des  cglifes 
fou  dans  les  villes ,  foit  dans  les  campagnes 
êc  uwe  déclaration  que  tous  les  lieux,  où  ils  au; 
roient  fait  quelque  fonction,  feroient  acqui 
au  fifc.  Enfin  ,  par  une  loi  de  388,  Thcodof» 
défend  aux  hérétiques  de  demeurer  dans  les  vil 
les,  &  ordonne  de  les  chalfer  dans  Us  déferts 
L'idolatrie  ,  relevée  par  Julien,  avoit  pri 
Loix,concr©fous  Valeiis  de  nouvelles  forces.    Théodof' 

lesiiioiâtics.  tenta  de  la  détruire  par  des  loix.  En  381  ,  i 
défendit  les  ficrifices  ,  fous  peine  de  profcrip 
tion  ,  loit  dans  les  temples,  foit  ailleurs.  Ei 
385,  il  menaça  des  plus  grands  fuppiices  ce-u 
qui  chercheroient  l'avenu*  dans  les  entraille 
des  vi61:imes.  En  5  92.  »  il  publia  une  loi  qui  de 
fendoit  toute  immolation  ,  foiis  peine  de  mort 
&  iDUS  les  autres  aâ:es  d'idolâtrie  Tous  peine  d 
conhfcation  des  lieux  où  ils  auroient  été  faitr 
Enfin ,  il  ordonna  de  termer,  ou  même  de  dé' 
molit  les  temples;  6>c  Cinege^  un  des  préfei 
du  prétoire,  fut  entre  autres  chargé  de  cett 
co  m  midi  on. 

^Dcfaucs  des        E)"^  paicils   ordres  ne  pouvoient  pas  ctt 
exécutes ,  fans  quelque  rcfiftancc  de  la  pai 
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ÉtB  pavens.     Alexandrie  rut,  pendant  pkifiGurs  ,  r ,  .^,  /' 
.ours  5  le  1  heatie  d  une  guerre  qui  coûta  la  vie  dof*. 
^  beaucoup  de  Chrctiens  >  &  le  fang  coula  dans 
plu/îeurs  provinces. 

Il  faut  ,  dit  on  ,  qu'il  n'y  ait  qu'une  reli- 
gion dans  Tct  a.  Il  le  faudroic  ,  fans  doute: 
rien  ne  fjroit  plus  à  defîrer.  Mais  quand  il  y 
tn  a  pludeurs  ,  eft-ce  une  raifon  de  chafTer  une 
grande  partie  des  Hijecs,  parce  qu'ils  ne  pinfent 
pas  comme  le  prince,  de  les  égorger  ou  d'en 
faire  des  hypocrites  ÔC  des  facriicges  ?  car  en- 
fin, c'e(t  tout  ce  que  peut  la  violence.  Elle  dé- 
molir les  cemples  ,  elle  ote  les  églifes:  l'hérclie 
êc  l'idolâtrie  relient.  Si  les  loix  de  Tiiéodofe 
cuflTent  été  exécutées  ,•  on  eut  peuplé  les  défcrts 
Ôc  dépeuplé  bien  des  villes. 

Au  refte ,  on  fe  feroit  une  faulTe  idée  de  la 
conduite  de  cet  empereur,  à  on  en  jugeoic  par 
les  loix  qu'il  a  portées.  Il  efpéroit  ,  dit  Tillc- 
mont  ,  que  fans  qu'il  fut  befoin  de  punir  ,  la 
foi  orthodoxe  fe  répandroit  a£e^  d'elle-même  _, 
quand  réglïfc  aurait  la  liberté  entière  deprccher 
la  vérité.  Il  avait ^  fans  dout£,plus  ds  compaffion 
>  que  d'indignation  pour  ceux  qui  aimaient  ieur 
aveuglement  ;  &  il  pouvait  juger  que  moins  les 
hérétiques  feraient  perfécutés ^  plus  ils  fe  divi- 
feraient  &  fe  perjécuteraient  eux-mêmes  y  ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver.  Les  loix  mêmes  _,  ajou* 
Jtecct  écrivain  ,  dont  il  ne  prejjoit  pas  l'exécu* 
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''  tion  ,  Us  reùnoicnt  dans  la  crainte  ;  parce  e^m 
Véglifc pouvait  s'enfervir  ^  &  s  en  fervoit  effec-^i 
tivement ,  lorfquelle  le  jugeait  n(kejfaire  pour*t 
arrêter  leur  audace. 

Les  premiers  empereurs  Chrétiens  s'imagÎA 
nsrenr  qu'il  fufïiroicde  menacer  ,  pour  ramenée 
â  IVgliic  les  hérétiques  6c  les  idolâtres  ,   5^  ild 

Forterent  des  loix  fanglantcs.  \U  fe  trompèrent  t 
événement  le   prouva  :   mais  ils  ne  voulurent  c 
pas  avouer  qu'ils    s  etoient  trompés.  Us  centi- 
nuerent  donc  de  porter  les  mêmes  loixj&:  ce- 
pendant ils  n'en  prcffoient  pas  l'exécution,  parce  î 
qu'ils  voyoient  rimpollibilitc  où  iU  etoient  de» 
les  faire  exécuter.     Cette  contradidlion  fauvoit 
la  dignité  du  prince. 

Cette  conduite  des  empereurs  accoutuma  i 
peu-â-peu  a  penfer  que  les  peines ,  portées  par 
les  loix  ,  n'éroient  que  comminatoires  ,  &  il 
en  réfulta  deux  inconvénients.  D'un  côté  ,  ces 
loix  ne  pouvoient  être  un  frein  pour  les  peu- 
ples, qui  s'accoutumoient  a  regarder,  comme 
de  (impies  formules  ,  les  peines  dont  elles  me* 
naçoient;  de  l'autre,  l'exécution  àtcQS  loix  de- 
venoit  une  chofe  arbitraire  ,  qu'on  abandon- 
noit  au  fanatifme ,  au  faux  zèle  &  aux  intérêts 
particuliers  de  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
autorité  dans  les  provinces  :  car  (i  les  empereurs 
ne  la  prefToient  pas ,  il  eft  certain  qu'ils  ne 
i'empéclioientpas.  Les  loix  mêmes  deThéo- 
dofe  permettoient  les  voies  de  fait  contre  les 
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jxérctiqiies  ;  elles  armoient  donc,  les  unscon-  " 
crc  les  autres  ,  tous  les  citoyens  qui  voudr oient 
fe  fervir  du  prétexte  de  la  religion.  Depuis 
Conftantin ,  il  y  a  bien  peu  de  fagefTe  dans  la 
IcgiAation  •  (S^  il  y  en  aura  encoie  moins  ,  par- 
ce que  l'ignorance  fc  répand  tous  les  jours  da- 
vantage. 

Les  dcfordres ,  au  commencement  du  re- 
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^ne  de    1  hcodole  ,    n  etoient  pas  les  mêmes  mrnique  de 
dans  route  l'cglife.  En  occident,  s'il  s'clcvoir  ^.^*'^*""*^*»» 
quelques  troubles ,  elle  jouilloit  en  général  de     *  38a 
a  paix.   En  orient,  au  contraire,  déchirée  par 
une  multitude   de   fed:es  ,    elle   étoit  encore 
troublée  parles  divifions  même  des  cadioliques. 
Un  concile  paroi(ïoit  l'unique  moyen  de  réta- 
blir Tunion:  on  le  crut  au  moins  j  Ôc  Théo- 
dofe  en   convoqua  un  a    Conftantinople,  où 
ceHt  cinquante  evcques  de  {qs  provinces  fc 
fafTemblcrent  ;    l'occident  n'y  prit    peint   de 
pirr.     St,   Mclcce ,    cvèque  d'Antioche  ,    y 
préfida. 

Le  concile  Commença  par  dépofer  Maxime 
le  cynique ,  qui  s'croit  établi  fur  le  fîsge  de 
Conftantinople  ,  &;  dont  l'ordination  étoit 
nulle  ^  cette  place  fut  donnée  à  St.  Grégoire  de 
Naziance. 

Sur  ces  entrefaites.  St.  Mélece étant  mort, il 
s'éleva  dans  le  concile,  des  di'Tentions  au  fuier 
de  réleâ:ion  à  révêchc  d'Antioche.  Les  efprirs 
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s'échauffèrent  :  on  fe  fonleva  contre  St.  Gr^i 
goire,  dont  l'avis  n'éroit  pa?  c^lni  du  grandi 
nombre^  &  on  pnrla  de  le  dcpofcr  ,  fous  prc* 
texte  que  fon  iiuronifation  croit  coiurairc  auli 
canons.  Ce  faintaima  mieux  fc  démettre  j  qui 
d'ctre  roccaiîon  d'un  fchifme. 

Il  éroit  beau  de  renoncer  à  un  fiege  qui  ctofa 
le  fécond  de  Tcglife  ,  &:  qui  paroi ffoit  le  difi 
puter  au  premier  •  il  eût  été  plus  beau  de  fc 
quitter  fans  regret,  5c  on  eft  fâché  de  voir  Sb 
Grégoire  fe  plaindre  durement  des  évèqiies  qui 
l'avoient  forcé  à  cette  démarche.  Il  les  repré 
fente  comme  dc«  gens  ignorants  ôc  groilierf  j 
comme  des  fu*^erbes  ^  des  ambitieux.,  commn 
des  avares  qui  ne  fongcnt  qu'à  amalfer  par  toui 
tes  ferres  de  voies  ,  comme  des  hypocrires  qui 
fous  l'apparence  des  vertus,  cachent  de  grande 
dérèglements, Oeftjdir  il, une  aifemblée  d'oÎM 
fons  Se  de  grues  ^  qui  fe  battent  ôc  fe  déchirent 
fans  difcrérion  ;  une  troupe  de  geais,  un  efTaini 
dp  guêpes  qui  fautent  au  vifage^  il  paroît  ce 
effet,  que  les  perej  de  ce  concile  montrerem 
beaucoup  de  palîion  ,  ôc  que  St.Grégoire  avoi) 
raifon  d'en  être  fcanda'ifé. 

Après  avoir  fait  des  règlements  furladiii 
cipline  5^  fur  la  jurifdix^ion  des  églifes,  le  copi 
elle  fit  des  canons  fur  le  dogme.  Les  Mac« 
doniens,  (]ui  nioient  la  divinité  du  St.  Efpriti 
&    les  Apollinaridcs  qui  avoicnc  difTcrenîîi 


lerrcurs  fur  rincamacion  ,  furent  anarhcmatlfés, 
ainfi  que  les  Ariens  j  ôc  comme  il  importoit 
j  de  s'expliquer,  fur  la  divinité  du  St.  Êfprit, 
avec  plus  depréci(ion  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'a- 
!ors ,  on  ajouta  au  fymbole  de  Niccc,  que  le  St. 
Elprit  procède  du  Perc.  On  ajoutera  dans  la 
hiite  6*  dufiis^cQc^nï  fera  le  fujct  d'une  lon- 
gue difTention. 

Ce  concile ,  le  fécond  œcuménique ,  n'a 
été  reconnu ,  en  occident  j  que  long  -  temps 
^près  ,  &c  quoique  reçu  en  orient ,  fans  obf- 
itacles  de  la  part  des  évêqiles  catholiques ,  il  ne 
fit  pas  celTer  les  difputes.  A  Conflantinople , 
fur- tour,  elles  dcgénéroient  en  manie,  on 
dogmatifoit  dans  les  places  publiques  *,  comme 
ta  la  cour  j  &  il  n'y  avoir  point  d'artifan,  qui 
^c  fe  donnât  pour  théologien.  Si  vous  vou- 
le:^  changer  une  pièce  de  monnaie  ,  dit  St.  Gré- 
goire de  Nyrfe,  on  vous  fait  de  grands  dùfcours 
fur  la  différence  du  fils  engendré  &  du  père  non 
engendré  \  fi  vous  demande-^  combien  vaut  lepain^ 
on  vous  répond  que  le  père  efi  plus  grjtnd^  & 
que  lejîls  lui  efi  fournis  :  &  fi  vous  demande:^ 
quand  le  bain  fera  chaud  s  on  vous  ajjure  bien 
férieufcment  que  le  fils  a  évé  créé. 

Théodofe  invita  les  chefs  des  différentes        .  /- r  • 
[fedtes  à  conférer  enfcmble  ,  &  il  les  ralTembla conférer  eu. 
à  Conftantinoplc.     11  fe  Hattoit  qu'ils  s  expli- ^^/"^'^  ,^" 
queroient ,  qu  ils  s  entcndroient  ,  ol  qnils  le&  la  di(>«e 
capprocheroieiï^  j  il  fe  trompa  j  la  difpute  les '"  *^s^^*^" 


~f —  aigrit^  5^  ils  en  devinrent  plus  opiniâtres  •  c*eft 
ce  qu'on  devoir  attendre  des  paflions ,  de  lai 
mauvaife  foi  oC  du  fanatifmc  qui  divifoieuci 
les  partis. 

11  eft  pardonnable  de  fe  tromper ,  quand ( 
on  fait  le  premier  une  rentative^  on  peutdonCi 
excufer  Thcodofe.  Mais  cette  faute  fera  fou-^ 
vent  reperce.  On  diroit  que  les  fouverainii 
font  condamnes  à  ne  pas  s'iuftruire  par  l'ex-v 
_  pcricnce.  • 

craticn,d«*        ^^  occident  ,  Gratien  publioit  les  loix  à^ 
venu  odieoK ,  Xhcodofe  ,  èc  quelquefois  il  en  prelfoit  l'cxé-i 
*cUrie.       cution.     il  ht  abattre  dans  le  Icnat  1  autel  dc^i 
3**        la  vidloirc  j  monument  auquel  la  fuperftiiiom 
attachoit  le  fort  de  l'empire  ;  il  contifqua  les 
revenus  des  pontifes:  il  fupprima  les  privilèges 
des  prêtres  payens  &  des  vcftales  ;  6c  il  refufa 
le  titre  de  fouverain  pontife  que  les  empereurs,-; 
même  chrétiens ,  avoienr  porte  jul qu'alors  j  cet 
refus,    qui  parut  aux  catholiques  un  a£le  deJ 
piété  ,  offenfa  les  Romains  qui  le  regardèrent 
comme  une  marque  de  mépris. 

Pendanr  qu'il  aliénoit  fes  fujers ,  il  attiroi 
a  la  cour  les  barbares  ,  dont  les  homma«;es  flatJ 
toient  fa  vanité  ;  il  ruinoit  Ton  épargne  par  dej 
profusions ,   &c  il  négligeoit  tous  les  (oins  di 
gouvernement.      Sa    conduite    lui   fit  pcrdres 
i  cftime  des  troupes  &  l'amour  des  peuples. 

Maxime  ,  qui  avoir  ctc  valer  dans  la  mai- 
fon  de  Théodoic,  ôc  qui  pour  lors  comman- 

daic: 
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doit  en  Bretagne  ,  profita  de  ce  mécontente-  "*"'**' 
ment ,  fe  fit  proclamer  Augufte  &:  paffa  dan» 
les  Gaules.  Gratien  marche  contre  lui:  mais 
[|fon  armée  l'abandonne:  les  villes  même  s'op- 
'Ipofenc  dfa  faire  j  elles  lui  ferment  les  portes; 
êc  lorfqu'il  croit  échapper  à  la  faveur  d'un  dé- 
^guilement  ,  il  eft  arrêté,   êc  perd  la  vie. 

Valentinien  11 ,  alors  âgé  de  douze  ans ,  re 


■'-.^ 


Maxime ,  ^uî 


axime ,  qui   promu  de  ne  pas  palier  a  fah  plilt 
icsAlp«s,  ôc  Thcodofe  dilîimula»  Les  Huns  craticn.armo 
!&  les  Perfes,   qui  étoient  entrés  dans  la  Me-  tinicii,  ôc  a 
fopotamie  »  lui  faifoient  une  ncceiîicé  de  porter  ^  }^^^  '"«• 
les  rorces  en  orient ,    ce  ne  lui  permctcoienc       jSy 
cas  de  s'engager  dans  une  guerre  civile.     Il  pa- 
rut donc  auflî  reconnoître  Maxime;  il  fongea 
néanmoins  à  le  repoulTer  ,  s'il  fcrmoit  quel- 
ique  nouvel'e  entreprife,  ôc  il  faific  la  première 
occâtion  de  faire  la  paix  avec   la  Peile. 

Quelques  années  après ,  V'aleniinien  n'eut 
que  le  temps  de  s'enfuir  ,  &  de  fe  jjter  entre 
les  bras  ds*  Théodofe,  qui  arma  &  qui  vainquit 
Maxime.  Cet  ufiirpatcur  eut  la  têce  tranchée  j 
d'aiileurs  on  Uî  fit  aucune  recherche  de  ceux 
qui  avoient  fuivi  Ton  p.irti.  Théodofe  publia 
même  une  amniftie  pour  les  raffurer  ;  6c  il  ré- 
tablir Valentinien  dans  l*empire  d'occident. 

Son  armée  étoit  prefque  toute  compofeé    L'armée  de 
deHins,    d'Alains  5c  de  Goths  ,    c'eft   qu'il  J'^^^oiofe 
«Lit  eu  peu  de  troupes  ,   s  il  n  eut  pas  iouaoyc  jq^.  Ljwpo- 
des  barbai  es.  il  étoit  mciiiô  néccitaire  de  s'en 
Jorn*  X,  S 
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fctdz  ilrwi-  Servir  ,   parce  qu'incapables  de  goûter  la  paix^j 
**••  ils  auroient  attaque  Te mpircj  s'ils  ne  l'avoienâi 

pas  dctcHciu.  Cependant  cetre  politique  avoi^i 
rinconvénient  de  leur  apprendre  l'art  de  lai 
gaene ,  &  de  leur  faite  appetcevoir  toute  h^j 
Foiblcirc  des  Romains.  i 

An^w,  '  Théodofe ,  (|ui  s'ancta   quelques  ann' 

râpjcke  4«  en  Italie,  ctoit  a  Milan ,  lorfqu'il  apprit  q 


a 


puMi  let  i»-(jç5  Chrétiens  avoient  brùlc  une  ivnasogue 
<l'M«e  ryna-  Callinique  en  Mclopotamie  ;  il  ordonna  de  pa4 
•^■**  nir  les  incendiaires ,  Se  de  réparer  les  dommart 
ges  taits  aux  Juifs.  Cet  ordre,  quoique  jtiftej 
fut  un  lujet  de  Icandale  pour  St.  Anibroife^ 
cvcque  de  Milan  ;  il  écrivit  à  Tcmpereur , 
que  i'évcque  de  Callinique  feroit  prévaricateur, 
s'il  lui  obcilîoit:  il  lui  reprélenta  que  les  Juiù 
av oient  fouvent  biûlé  dts  égliles  ,  lans  qu' 
les  eut  punifc  ,  ni  condan-inés  à  les  rétablir  :  9Ù 
il  ajouta  q-i'il  ctoit  indigne  d\\n  prince  chré- 
tien de  prendre  le  parti  û'une  fvnagogue  contre 
rcgiile.  Sa  lettre,  comme  le  remarque  du 
Pin ,  tenoi:  plus  de  la  déclamation  que  dfl 
railonnement;  &  cependant  il  menaçoit  Tem- 
pereur  de  le  priver  de  la  communion  ,  s'il 
ne  rcvoquoit  les  ordres.  Théodofe  les  réc 
voqua  ^  il  eut  lieu  de  s'en  repentir  :  car  les  Chré 
tiens  ,  impunis,  Te  porrerent  dans  la  fuite  à  <ki 
tels  excès  ,  qu*il  fut  oblige  de  févir,  &  de  pari 
ter  une  loi  pour  reprimer  leurs  violences. 

11  ait  femble  qu9  ,  fans  m^uiquer  au  £«£4 
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pf (ft  qu'on  doit  au  zele  de  Se.  Ambroife  j  on 
peu:  d.re  que  les  noms  de  juits  «?c  de  chréciens 
lui  ont  faïc  prendre  pour  une  atfaire  de  religi- 
on une  arfiiire  de  pure  poiice^  qu'il  a  eu  torr, 
par  confeqaent ,  de  le  porcer  pour  juge  de  U 
cond.;i'e  cie  Tempereur ,  «Se  encoie  plus  de  le 
menacer  d'excommunij.uion. 

Peidanc  le  Iqour  que  Théodofe  ht  en  Ita- 


lie, il  prit  enquelqie  forte  fous  Ta  tuce'e  le  jeu-  Th^a""**^* 
ne   Valentinien  ,     &  il  gouverna    Toccidenc  «vcc  les  i-lo- 
'  C'eft  alors,  fur  cour ,  qu'il  piiur  fe    A-^rrer  de  ^^""[J';?: 
I  pouvoir  oorrer  les   derniers  coups  à  l'idolarrie:  i«ura«iulif. 
(  c'ell:  alors  nuHi  que  fcs  loix  occaîionnereiu  plus 
I  de  foulevemeics.     H  vinra  Rome,  où  quoi- 
I  que  terme  dans  Tes  principes,  il  p^ruc  fc  con- 
'  duiro  avec  pkis  de  nioJcrarion.      1!  exhorta  les 
'  fénateurs  â  embralTer  la  reliç^ion  chrétienne:  il 
'  n*accorda    rien    à     leurs    inftar.ces    pour    le 
maintien   de     Tancien    culte  :     au  conrraire, 
il   fupprima  les  Fonds  leftincs  pour  les  facrih- 
I  ces.     M  lis  il  témoigna  de  la  coniidération  aux 
'  pavens  qui   avoient   lervirccat,   &  il  donna 
I  des  dignités  a  plufieurs. 

'       Il  ne  manqiioit  plus  au  zele  deThcodofe  que    p^nkcnct 
d'éditer   l'églife  par  une  pénitence    publ-que.  ï;">'^i^4;^ 
Comme  on  préparoic  des  jeux  à  ThéCTalo-        j^» 
'  nique,    lepeu>bd?  cette    ville  demanda  un 
cocher  du  cirqic  qui  avoir  été  mis  en  prifon  , 
iè  fouleva  contre    le  co  ^^mandant   qui  le  lui 
refufbic ,  raircuiima ,  5u  pluiieurs  autres  perfon- 
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nc%  fcâtent  encore  dans  cette  fc&àatL,  L'^"'^ 
peteur ,  qui  avoic  d'abord  otdonnc  de  pa: 
coopjbles ,  iê  laifTâ  prefqa'aoffiioc  fii.hir  ai 
prières  de  Sr«  Ambroiiê  &  prcinir  de  patdoii^ 
net  ;  cependant  on  lai  repiefVnia  qa*;  rimpé-H 
nifé  efly  en  pareil  cas  ,  d'une  excième  c  ' 
qiiem:e;  ôc  on  ne  manqua  p2S  de  raifôns  ^^ 
âdez  apparenres ,  dit  Tillemont ,  pour  le  luit 
perfoader*  v^î//^^  apparentes  me  parok  caan* 
gf  ;  :ans  doote ,  cet  écrivain  parle  ainfi  ^  par^ 
ce  qu'il  ne  conçoit  pas  que  les  meilleures  rah* 
ions  pmflent  hzUncet  rautoriré  d'un  f/nif 
mais  St.  Ambroifc,  aujourd'hui  exempt  :j 
ceur  dans  le  ciel  ,  n'approur e  ca rra  :  : .  *  ç  rît 
pjs  ceax  qui  psnitm  qj'il  a  été  ir  :  -  .  I  jt  i 
la  terre. 

Théodoie  devoir  donc  févir  ;  mzi$  ceiri 
qn'il  chirgetdes  Tes  ordres  ,  abuferent  f:rân- 
gemenr  der  fa  confiance.  Ce  prince  s  m 
graee  â  p'ufietirs  pcr^  •^'  'ïqmavoier..  w  ^i*< 
ré  contre  lai  y  i-c  ave  gT^c  *  ^    •'»*! 

d'Antiocheôù  il  y  avoir  eu  vm  fédition  no^- 
lente.  Efl^iî  vraifemb'^ble  que  Tes  ordres  ?veoi» 
été  d'alTèmblerau  cktcy-e  le  peuple  deThcf^2.  rv 
niqae  ,  de  i 'envelopper  cic  K>jd        -  ^ 

in'^ifbnûsment  tout   ce  qui  s'^^lhi-^^l  cfl: 

ne anmoins  ce  qui  fut  exécuté. 

Un  prmce  répond  de  ceux  à  qui  il  confie  (êti 
ordres;  Théodofc  ctoitdonc  cojpabie.  St.  Ara- 
broifc  eut  le  courage  de  lui  reprocker  ion  cii— 
nte.Cepcndautii  lortit  de  Miiao^parcoqae^difii 
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Tillemonr  ^    V empereur  trouvant  mauvais  qu'il 
^  Us  refolutions  de  fon  confeil  j   //  était  de  la 
prudence  quil  s'éloignât  de   la  cour ^  pour  ne 
'  >nt  apprendre   des  chofes  quil  ne  pourrou  ni 
'  e  de  peur  d'expnfcr  fes  amis  ,   ni  taire  parce 
ijuun  evêque  ne  peut  taire  la   vérité  fans  bUjfer 
fa  confaence.    j'avoue  qu'il  y  a  ,  dans  la   con- 
duite cie  l'évcq  le  de  Milau  ,deî  chofes  que  j*ai 
de  lap'ine  à  comprendre.     Car  de  quci  droit 
avoit  il  des  efpions  dans  le  confeil  du  prince? 
&  commenr alliait  ii  ,    avec  la  leligion^   avec 
]?  prcbiri  ,  les  rr^hifons  qu'il  faifoic  commet- 
;  à  ies  amis  ?    Quoiqu'il  en  foitj  l'empercuc 
coniiut  fon  crime  ^  ^  fe  fournit  à  la  pcniten-f 
fce  puSliqje,  alors  U  fcal  moyen  Je  fe  recon- 
icilier  à  i'églife.     Il   ne  fur  abfous  qu'après 
s  d'iîuniiliarion.     Telle  éroir  encore 
iS  Ce  Ji.de  la  difcip'îne  ^elie  fe  relacheradans 
iuire.    Cependant  les  çvcques  continueront 
hiiminer  des  excommunications    contre  les 
iverains,  vous  verrez  lesabi:;  qui  en  naîtront, 
rendant  fa  pénitence ,  fe  dépouilla 
.  ornements  impériaux  j   un  jour  viendra  où 
i  3Xcomin'?i>ication  dépouillera   les  princes  de 
t'^ute  antoricé. 

Sous  ce  re^^ne  ,  les  moines  commencoieni    •    ■;::•"■• 
.venir  puiliants;  répandus  dajis  les  villes  ^izimomu. 
non-fenlement,  iîs  faiioicnt  une  guerre  «uverte 
aux  pavens ,  ils  s'ingéroient  encore  dans  t.>utef 
iesatfaires;   ils  fuicitoient  des  difpi!te$.;    ils 

-Si'  ' 
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commettoîcnt  des  violences  ,  &  ils  excîroîefff 

des  fcditions  parmi  le  peuple.     Thcodofc  pu-  - 

blia  une  loi,    qui  leur  enjoignolc  de  fe  retirer  r 

dans  !t'S  défaits  ,  confoimcmènt  à  rcfprit  do 

leur  état.     Quelques  années  après  j  ils  eurent  ^  ^ 

afTez  de  crédit  auprès  de  lui  pour  la  lui  faire  i 

révoquer  ^  &c  depuis  cette   époque ,  leur  puif-  - 

fance  s'eft  toujours  accrue* 

Vaîdiitbien 11      Après  un  féjour  de  trois  ans  en  Italie ,  Théo»)- 

j)«ird  l'tmputf  dofe  rcpaffa  en  orient^  Ôc,  Tannée  fuivante^j 

*Jii        Valentinicn  eut  le  fort  de  fon  frère.    Vn  de  fei 

généraux, le  comte  Arbogafle,  Franc d'origineu^ 

le  fit  airalliner  ,  &c  revctit  de  la  pourpre  Eiige-  • 

ne  ,  qui  avoir  enfeigné  la  rhétorique  ,  &c  quii 

étoit  fécreraire  de  Valentinicn.     Il  comptoip 

gouverner  fous  le  nom  de  cet  empereur. 

îiigene ,  qui         Pour  fe  faire  un  parti ,   Eugène  rouvrit  lei 

aufurpci'cm-  temples  des  idoles,    où  la  foule  fe  précipitait 

bile  a    la   te    T-i    /      1    /•  v  •   -i  .  i  i  , 

t«  tranchée.     Ineociole,    a  qui  il  avoir  envoya  une  dcpura^' 

îM        non  ,  diiîimuloit,    &    faifoit    fes  préparatifs/ 

Deux  ans  aprèj  ,  vainqueur  près  d'Aquilée  ,  il 

ût  trancher  latète  a  Eugène,  Arbogafte  fe  tua^ 

Se  il  ny  eut  plus  de  fang  verfé.  Il  furvécut  peu 

"  Mon  de  "  ^  ^*  vi6toire.   Il  mourut  au  commencement  6/A 

théoicf».      Tannée  fui  vante  ,    la  cinquantième  de  fon  âgfç 

*^*        &  la  feizieme  de  fon  règne. 

On  lui  à  donné  le  furnom  de  grand.  Il 
fcroit  difficile  de  Tapprécier.  Dans  ce  fiecle  . 
l'ignorance  commençoit  à  tout  confondre  \  & 
Tefprit  I  qui  dominoit ,  n'ctoit  qu'un  ramas  d'i 
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dces  comradidoires.  C'ctoic  Tefferdes  difpii- 
tes  qui  s'clevpient  entrç  les  fedes,  &  de  la 
conduite  inconfidcrce  des  princes  qui  les 
avoienc  fomentées.  Thcodofe  ne  paroît  pas 
avoir  eu  alTez  de  lumières  paur  fe  conduire  à 
travers  ce  chaos. 
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CHAPITRE  III. 

J)epuîs  la  mort  de    Théodofc  jufqu'ct 
la  prifc  at  Rome  par  Alaric. 


Théoc^ofe  fi  UEO  DOSE ,  le  dernier  p  ince  qui  air  été  maî- 
•voi.  parr.gé  r^..  ^^5  j,.,.^  euipires',  Jaiifa  deux  hls  ,  Arc.i- 
fci  dfux fis, dius  agc  de  dix-fepr  ans ,  &  Honoiius  uf^c  dç 
UonotïL^  dix.     Le  pren}ier  rjgna  ,    fui/'ant  fes  niipori- 

39r        tions,  en  orient;  le  fécond,  enoccident. 
îoibiefTe  de         Voî'à  donc  deux  enfants  qui  vont  gouvcr- 
«sieuxpiin.  ner  j  5c  leur  enfonce  durera.  Toujours  foibles» 
il  ne  feront  cnpables,  ni  d'acquérir  de\  lumiè- 
res ,  ni  d'agir  par  eux  mêmes.     Ils  feront  l'un 
ôc  l'autre  le  jouet  des  intrigues  de  leur  cowr  , 
&  cep-Mi-lant  ils  régneront  dans  les  temps  les 
plus  difficiles. 
ïj^e  de l'cm,         ^-^  divifions  intcftines  renouvelloienr  fans 
?«••  cc{îe  les  plaies  qu'elles  avoient  faites  ,    &:  une 

Icgiflarion  abfr.rde  les  envenimoir.  Les  bar- 
bares menaçoient  de  routes  parts  ,  &c  l'empire 
n'avoit  pour  fe  défendre  que  d'autres  barbares, 
qui  l'avcient  'cfendu  fous  Théodofc.  C'é- 
toienc  des  Goths ,  qui  ctoient  commandes  paç 


dès  chefs  habiles  ,  &  qui  voyoieiit  la  foiblefic 
du  gouvernement.  Les  ennemis  ctoienc  donc 
au  dedans  &  au  dehors. 

Thcodofe  avoir  donné  ,    pour  miniftre  ^  à     R„{i«»mi- 
laine  de  Tes  fils  ,   Rufin  ,   Gaulois  qui  s'ccoit niih-s d'Arcf 
élevé  a  la  préfe<i^ure  d'orient  par  une  fuite  de 
perhdie^.     Cet  homme  d*ailleurs  n'avoit  au- 
cun talent. 

Stilicon  ,  Vandale   d'origine,  o;ouvcrnoit  -— T 

1  occident  lous  rlonorius.     General  habile,  il  niihe  d'Ho* 
ne  man  luuir  pas  de  lumières  pour  l'adminii-  "•""*• 
rtration:  mais  il   n'étoit  ni    moins  injufte ,  ni 
moins  ambitieux  que  Rufin. 


Sous  CCS  deux  miniftres  ,  également  avides. 
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tour  rut  vénal  ,  ex  les  emplois  le  muîtiplierentniftrcitmtcn- 

au  gré  de  leur  avidité,   lis  n'ont  remédié  à  au-  *'*^*""  ^*' 

^  ,  .,  A      ,     A  ]         r  «rouble*, 

cuii  abus.     Il  paroit  plutôt  que ,    vouliint    le 

rendre  néceflTaires ,  ils  n'ont  penfé  qu'à  faire 
durer  les  troubles.  Leur  méhiuelligence  fuf- 
fifoit  p>urles  entretenir,  &  pour  en  produire 
de  nouveaux. 

Ruhn  craienoit  l'ambition   de  Stilicon  qui  —7; 

le  pcrtoit  pour  îuteur  des  aeux  princes  ;  oc  il  lunopc 
avoir  un  antre  rival  dans  Eutropc,  eunuque 
qui  prenait  de  l'afcendant  fur  ArcidiuSj  ôC 
qui  devoir  bientôt  gouverner.  Cet  homme  , 
pour  qui  tout  moyen  ctoit  bon  ,  ofolt  nfpirer 
aux  premières  dignités  j  abafoit  infolemmenc 
de  la  foibleffe  de  fou  maître,  &  avois  la  rapa- 
cité d^s  gens  de  fon  efpece. 
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iml7"on  des  ^^*  Huns  ravagcoicnt  TAfie ,  Se  les  Gotli» 
i^aibarcsf^aiis  de  Thracc  fe  rcpandoient  dans  routes  les  pco-  - 
ricBtr"  ^  °'  vinces  (itiiées  encre  la  mer  Adriatique  ôc  le  Pont-  • 
Euxin.  lU  fe  préfenterent  aux  portes  de  ConC-  "- 
rantinople,  &  ils  fe  jetèrent  fur  la,  Grèce.  Ala- 
rie  ,  leur  chef,  avoir  fervi  fous  Théodofe  con-  • 
trc  Eugène.  11  fe  montrera  bientôt  en  Italie, . 
On  veut  que  P  ufîn  ,  pour  ruiner  Stilicon  ,  air  r 
imaginé  d'appeller  ces  barbares  dans  les  pro- ^ 
vinces  qu'il  gouvernoit  lui-mcme.  Cette  con-,:- 
duite  eût  été  bien  mal  adroite.  Il  eft  plui> 
naturel  de  penfer  que  ces  peuples  n'inon-»i 
doient  rorient  ,  que  parce  que  Théodofe  n'é-  • 
toit  plus. 

TT Stilicon  ,  dont  la  prudence  &  le  couraee* 

v«rfc  parRu-avoient  mis  les  provmces  occidentales  a  labrtt 
fin, ciè  force  j^^  infultes  des  barbares  ,  marcha  contre  AU- 

dc  faire  iccrai-    .  ,  r/       j  i 

te  dcrant  A-  nc  avec  une  armce  compolee  des  troupes  de 

^^'^'  Théodofe  5:  de  celles  d'Eugène  ,  Se  joignit  les 

Goths  dans  la  Thelfalic.     11  fe  difpofoit  à  les 

attaquer,  lorfqu'un  ordre  d'Arcadius  lui  enleva  i 

une  partie  de  fes  forces.       Rufin  avoir  engagé 

fon  maître  à  rappeller  l'armée  de   Théodofe. 

Stilicon  la  renvoya  ,  ÔC  chargea  du  foin  de  le 

venger.  Gainas  , capitaine  Goth  qui  la  condui- 

fir  à  Conftantinople  y    trop  foiblc  alors  pour 

hafarder  une  bataille,  il  fe  retira. 

Vy,->,,  !..  Arcadius  vinr  au  devant  de  l'armée.  Ru- 

veoge.  Mort  fin  l'accomoaenoir.     Il  comptoir  fur  les  intel- 

hgences  qu  il  avoit  mcnagccs  parmi  les  trou- 
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!ies  ;  Se  ce  jour  U  même  ,  il  le  iiattoïc  de  partager 
*empire  avec  fon  maîtie.  Mais  au  fignal  que 
donna  Gaïniis ,  des  foldats  fe  jetèrent  fur  lui 
te  le  tuèrent  aux  pieds  de    l'empereur. 

Eutrope  le  remplaça  Ôc  en  eut  la  dépouille*  tutropdai 
Ce  nouveau  miniftre  ,  qui  n'ignoroit  pas  com-^"*'"'^** 
bien  il  étjit  haï  6c  mépriîe  ,  fit  une  loi  qui  con- 
damnoit  à  iliort ,  tous  ceux  qui  confpireroierlt 
contre  un  des  confeillers  du  prince,  ou  qui  en 
auroient  formé  le  defTein  ;  &c  on  ne  vit  plus 
que  des  délations  &  des  profcriptions.  Ce- 
pendant le  miniftrc  donnoit  des  fêtes  à  fon 
maître. 

Alaric,  qui  avoit  conduit  les    Goths    juf-LcsGorits  rai 
ques  dans  le  Peloponefe  ,  leur   livra  la  Grèce,  ^""i^*^'"'*^"* 
Us  ruinèrent  j  fur-tout,  If^s  temples  des  idolesj       j^^ 
&:  ce  qui  avoit  échappe  aux  loix  des  empe- 
reurs j   ne  put  échapper  à  leurs  armes.     Ce 
font  les  barbares  qui  achdveront  la  ruine  de 
l'idolâtrie. 

Corinthe  fe  dcfendoit  encore ,  lorfque  Sti-5~J~"^^^ 
licon  marcha  une  féconde  fois  contre  les  Goths.  cWc    centre 
H  eut  des  avantages  dont  il  ne  profita  pas.   Les^ré^lsEur 
lins  le  blâment ,   d'autres  le  juftinenr.      Il  eft"op«» 
certain  qu' Eutrope  le    traverfa.     Il  le  fit  dé- 
clarer ennemi  de  l'empire ,  pour  avoir  attaque 
les  barbares  dans  le   Peloponefe  ;    la   cour  de 
Conftantinople  fit  même  alliance  avec  Alaric^, 
&  lai  donna  le  commandement  dans  la  Grèce 
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ôc  dans  l'Illyrie  orientale.  Ces  deux  provincsgi 
failoient  partie  de  l'empire  donenr,  dtpuiti 
le  parcage  q.ie  Gratien  avoir  fait  avec  Théo-»- 
dole. 

Pntrape  sxci         Toujouts  jaloiix  de  StiUcon  ,  E'itrope  ten** 
»desfouiev«.fa  de  le  faire  afTailjasr.     U  foHirira  les  pénc-r 

merts   en  oc-  j,ït  \    r     r      \  •.      >      ^^     iv 

çi4cni,         wux  arionorius  a  le  loiuever  ;    6c  il  reuilit  %^ 

faire  prendre  les  armes  k  Giidoa  ,  qui  comman-- 

doit  en  Afiique  ,  ôc  à  qiu   fa   révolfe    coûtii 

la  viç.  j 

«  eft  fait         ^^  p-ouveriioit  Torient,  &  fon  ambition  n'é'*' 

fORfui.  toit  pas  farisfaite.  Il  vouloit  réunii:  en  lui  le^» 
titres  il  la  pailfance.  Il  ne  voyoit  pas  qu'il  le^ 
avijiroit  f^ns  fe  décorer  j  ôc  ion  maître,  trop 
foible  j  le  fit  confiil.  L'orienç  en  fut  indigne^ 
êc  Toccident  refufa  de  le  reconnoîrre  ;  pouç 
avoir  voulu  trop  s'élever,  Eutrope  hâta  fa 
perte. 

"^  'itimedtf        ^^^  Gotîi  qiù    çommandoit  en  Phrygie  ^  . 

çaïnasconcre  le  comte  Ttibigilde  ,   (e  fouleve  ]    &  Gainas^  , 

*nH«Ff.  qu'on  ne  fa  voit  pas  être  d'intelligence  avec  lui, 
eft  chargé  de  le  réduire.  Celui-ci  part.  Arrivé 
en  Phrygie,  il  exagère  les  forces  du  rebelle, 
il  en  fait  craindre  les  progrès,  ôc  il  confeille 
de  traiter  avec  lui  j  ajoutant  qu3  Tribigiide  n'a 
pris  les  armes ,  que  pour  le  foutenir  contre  Eu- 
trope ,  ôc  qu'il  eft  prêt  a  les  quitter  ,  fi  oa 
veut  lui  facriiier  cet  eunuque. 

"T —   ■  ^,  Eudoxie  ,    femme  d'Arcadius  ,    jaloufe  de 

iciç  K«nçhcç.  gouverner  j  ôc  d'ailleurs  irntce  contre  Eutropo 
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fijui  avoîc  menace  de  la  chaiîer  du  palais ,  fe  ' 

l^ignit  à  Tes  cHnemis ,  Se  obtint  de  l'empe- 
reur un  ordre  de  l'arrèrcr.  Cet  eunuque  eue 
la  cct^  tranchée  ,  Vâ.nnéQ  inC-me  de  ion  con- 
sulat. Il  fit  voir  combien  les  favoris  les 
plus  paiffants  doivent  peu  compter  far  un 
prince  foible. 

Eudoiie  prit  les  rcncs  du  gouvernement, ;- 

B  ^       r  r  C  Giïnis  Ce  rc- 

oc  on  put  tour  le  permetrie  ,  tous  cette  rem-  yoit-e. 
me,  gouvernée  eile-mcme  par  àts  eunuques. 
En  effer,  Gaïnas,  qui  fe  révolte  ,  force  Teni- 
pefeur  à  lui  livrer  les  vidimes  qu'il  demande: 
il  le  force  à  venir  à  Chalccdoine  pour  traiter 
avec  lui  :  il  le  force  d  lui  conferver  le  titre  de 
général  j  il  obtient  même  les  ornements  du 
confulat ,  &  il  entre  dans  Conftantinople , 
comme  en  triomphe. 

Dans  ce  (îecle  ^  il  femble  qu'il    n'y  avoit;^ 

^1  I  1       j     1  r    •  •       '^    '  ï  "Il  i»cral  la  via 

plus  q!ic  le  zèle  de  la  religion  qui  put  donner  ^aas  un  com- 
dti  courage.  Les  Goths  étoient  Ariens  ,  &:  ils  ^^^  '^°»^«  ^'» 
n'avoient  poinr  d'cglife.  Gainas  en  demande 
une.  St.  Jean  Chrifoftome  ,  évêque  de  Conf- 
tantinople  ,  la  refufe  ;,  également  inflexible 
aux  menaces  de  Gainas  6c  aux  inftances  dô 
rcmpcreur.  On  prend  les  armes.  Lei Goths 
font  malllicrés  ,  &  leur  chef  forcé  à  fe  retirer 
au  àzïi  du  Danube  ,  y  trouve  les  Huns  ,  qui 
croient  toujours  les  ennemis  des  Gotbs,  ^ 
-perd  la  vie  en  combattant  contre  eux. 
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mmmmmmaam 

LW^Pn-of-         L  orient ,  jufqu  à  la  mortd'Arcadius  ,  n  ofc 

fie  *jue  des  fre  plus  q^e  clés  troubles  ,  produits  d^un  cot^i 
par  le  zèle  «3c  de  l'autre  par  la  perfécution  Si* 
Jean  Chrifoftome  vouloir  réformei  les  mœurs: 
&  Eudoxie  perfécutoir  ce  faintévcque  ,  le  pliui 
vertueux  Ôc  le  plus  cloquent  de  Ton  (îecie. 
Aiaric  en  Pendant  que  ces  defordres  fc  palToienc  ec 

iraiie.  orient  ,  l'occident  crou  plus  que  jamais  expo 

'***'  fé  aux  irruptions  des  bai  bares.  Aiaric,  fomi 
verain  en  quelque  forte  dans  l'illyne  où  i 
commandoit ,  &  proclamé  roi  par  fcs  troupes 
ravageoir  les  proviiu  es  qu'arrofe  le  Pô ,  &i 
mena^^oit  Rome.  On  n'avoir  point  d'armée 
à  luioppofer.  Stilicon  enrame  une  négociation 
fait  Tes  préparatifs,  ôc  tombe  tout  à  coup  fu 
les  Goths.  La  bataille  fut  fanglante  Se  in- 
déciTe.  Mais  les  enfants  d'Alaric  ayant  ét»[ 
faits  prifonniers ,  il  fut  c^bligc  d'accepter  U 
paix  aux  conditions  qu'on  lui  offrit ,  éc  il  ù 
retira. 
Honoiius  Ivlaximicn  avoir  établi  fon  fiege  a  Milan 

érabiic  Ton  fie-  afin  d'ctre  plus  à  portée  de  défendre  les  froni 

jte àR.a venue.  ti  ■  >a  t      *  '      J»   rT 

rieres.    rlononus  ,  qu  Alaric  venoit  d  enrayer 

établir  le  fien  à  Ravenne,  afin  d'être  plus  d  purr 

téc  de  s'enfuir  ^  il  pouvoir  dc-là  palFer  en  Epi 

re.  La  lâcheté  de  ce  prince  livroit  donc  TltalL 

aux  barbares. 

"  £)4f.^;f^.jg  Auiîi  les  Goths  reparurent  bientôt;  plus  di 

RtciajjaiLc.     deux  cents  mille  hommes  ,  conduirs  par  Radai 

^°^        gaife  ,  fe  jetcenc  fur  cette  piovmcc ,  pénetren: 


■ma^ 
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f  jufqu'en  Tofcane  ,  6>c  mettent  le  fiege  de's^nt  — 
[Florence.  Radagaife  croit  idolâtre,  Se  il  en 
f  paroilToit  plus  formidable  aux  payens,  qui  cro» 
lyoient  que  la  protection  de  fes  dieux  lui  affu- 
roit  le  fuccès  de  (on  entreprife.  Leur  aveu- 
glement étoit  même  fi  grande  qu'ils  fe  réjouif- 
,foient  de  cette  invafion.  Ils  fe  flattoient  qu« 
le  moment  ctoit  arrive  ,  où  ils  alloienc  relever 
les  temples  ,  ôc  rétablir  l'ancien  culte. 

Les  barbares,  ignorants  dans  l'art  militaire^ 
flî'étoient  propres  qu'à  ravager  un  pays  ouvert  > 
6c  s'ils  tentoicnt  une  entreprife  avec  courage, 
lordinairement  ils  l'executoient  avec  peu  de 
précaution.  Stilicon  levé  à  la  hâte  «ne  armée, 
compofce  principalement  de  Huns  j  d'Alains 
&:  de  Goths  ,  fut  prend  Radagaife  Se  le  défait 
entièrement.  Ce  chef ,  qui  fut  pris  ,  perdit 
la  vie.  On  fit  une  quantirc  étonnante  de  pri- 
fonniers  ;  &  ceux  qui  échappèrent  au  fer  du 
vainqueur,  fe  difperfepentdans  les  monfagnes, 
où  ils  périrent  prefque  tous.  Pour  perpétuer 
le  fouvenir  de  cette  victoire ,  le  fénat  éleva 
un  arc  de  triomphe  qui  tut  le  dernier. 

Cette  victoire  en  effets  étoit  le  dernier  ef- 
fort d'un  empire  qui  ne  pouvoir  plus  fe  foute*- 
nir.  Honorius  va  perdre  toutes  les  provinces 
tranfalpmes. 

Un  déluee  de  barbares  inonde  tout  à  coup  ~: — /'  .i* 

iV'i  r       f  »r  ini  r  Tnvafv'Jn  des 

,  IcsOauics ,  (5c  le  rcpand  fan*  obltacle  juiqu'aux  baibares  dau» 
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Iwcâulcj.     l^yrcnces.     Ce  font  des  Vandales  ,  des  SiieveSii 
4o<f       dts  Alaiiis  ,  des  Huns ,  des  Sarmates  j  &  bienM 
tôt  après ,  les  Francs  &c  les  Bourguignons  fui*. 
vent  le  chemin  qui  leur  eft  ouverr. 
^_    j^    ^.  Les  troupes  romaines ,  qui  croient  en  Bre*  • 

maîtie  des    tagne  ,  ne  pouvoient  plus  attendre  de  lecours^ 
rlipaênc  6c  ^  cependant  elles  étoient  expofées  aux   inva- 
Mconuu  pat  fions  des  Pidles  &  des  Ecoffois,    peuoles  féro* 
^""""^lir      ^®*  ^"^  habitoieiit  le  nord  de  1  île.     Elles  Ton* 
gèrent  à  leur  dcfenfe.     Apres  avoir  nominà 
Augufte    Marc  qu'elles  tuèrent ,    &c   Gratien^ 
qu'elles  ruèrent  encore  ,  leur  choix  s'arrêta  fmçji 
un  foldat ,    qui   pât  le  nom  de  ConftantinA 
Ce  nouvel  Augulle  pafla  dans  les  Gaules  donfti 
il  s*a(Tura.    Son  fils  Confiant  ,    qui   de  moinél^i 
venoit  d'être  fairCcfar,  luiloumir  rEfpagnej!} 
èc  Honorius  fut  forcé  de  le  reconnoîrie. 
'■""■;•"'.  '"•  Alaric   menacoit  alors   l'icdie,    il   paroîtt 

Autic  me-       ,.,  .      ^  .      ,'         ,  .  ^  '  f 

atcc l'iulie.  quil  avoir  tait  des  prcparanrs  pour  une  entre»,- 
piife  à  laquelle Stilicon  l'avoir  invité,  ^  qu'on 
avoit  été  obligé  d'abandonner  \  &   il   deman- 
doit  en    dédommagement  une  fommc   qu'oiiîi 
nepouvoitpas  lui  donner  ^  ôc  qu'on  lui  pro*- 
mit. 

Moitd'Arca-        ^^'^  ^^^  entrefaites ,  on  apprit  la  mort  c]*Ar4 
duM,   «c  dccadius,   qui   laidoit  l'empire  à  Théodole  foi 
^^^ç'g       lils  3 enfanr de  feptans \  on piéter.d qu$  Stilicoi 
loni^eoit  à  la  tutele  de  ce  feunr  prince  j  lorf^ 
qu*il  périt  par  la  perfidie  d'Olimpius  dont  il 
avbit  fait  la  fortune. 

Olim* 
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Olimpius  raccLifoit  d'afpiier  à  Pcmpire  y 
Se  d'avoir  appelle  les  barbares  dans  les  Gaules. 
Cependant  le  foible  tlononus  balançoit  à  lui 
livier  fa  vidime.  Alors,  profiranr  de  l'abfen- 
ce  de  ScilicoFi ,  il  foule ve  l'armée  contre  les 
amis  de  ce  miniftre,  &  il  les  fait  égorger. 
L'empereur  ne  balance  plus  :  il  auroit  trop 
craint  le  rcirentimcni:  de  fon  général.  Il  le  fie 
donc  arrêter ,  &  on  lui  trancha  la  tète. 

L'empire    perdoit  un  défen'eiu-      Cepen- ^ 

j  r     ^      r  •      j       r    I  j  Trente.- milWe 

«tant  cette  révolution  lui  enlevoit  des  loldars  ,  barbare, qui 
&  les  armoit  contre  lui.    Trente  mille  barba-  a^f^'c'J^  ^"^ 

^        .    ^  f,   .,.  -,  tlani  Us    ar- 

res,  qui  âvoient  lervi  lous  btilicon,  &  donc  méc$  Romai- 
les  femmes  ôc  les  enfants  avoient  été  madacrcs  5"  ' ,  ^tTiTI 

.  ^  dans  le  camp 

dans  le  loulevcmenr,  fe  réfugièrent  auprès  d' A- d'Alark. 
laric ,  lui  offrirent   leurs  fervices ,  ôc  lui  de- 
mandèrent vengeance. 

Le  roi  Gorh  traverfe  l'Italie  fans  obftacle  ,     '  •;-.  7 
,  ce  Vient  jinqu  a  Kome  qu  il  alliege.  Uhmpius  ^  pat  Aianc, 
qui  s'étoitfaifi  du  miniftère  ,    n'avoit  pris  au-       '♦^^ 
I    cune  mefure  pour  l'arrêter:  il  étoit  mcme  hors 
1    d'état  de  donner  aucun  fecours  aux  Romains  j 
&  il  venoit  de  répondre  avec  un  mépris  o'utia- 
geanc ,  lorfqu'Alanc   avoic   fait  demander  la 
fontime  qu'on  lui  devoir. 

Rome  ,  bientôt  réduite  à  la  dernière   ex-  • ■■-  .  " 

r      ■    f         ,  rr        Jy  ri  Elle  Oapiiul», 

trcmite,  n  eut  pas  allez  dor  pour  le  i acheter.  , 

Elle  livra  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux 
dans  les  temples  des  idoles  j  &  parce  que  cela 
ne  fuffiioit  pas ,  elle  s'euga^ea  par  un  traité 
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que  l'empereur  ratifia  ,  &  donna ,  pour  cirrages>  . 
les  enfants  des  principaux  citoyens.    Alaric  fè 
retira  dans  la  Tofcane  ,  où  il  attendit  l'exécu-» 
tion  du  traité. 
"Alaric  rc-         ^^^  ^^'^  mauqua  de  parole  ,     &   il  reprit 
prciid  icjar^les  atiTics.     SoH  armcc  ctoit  groflie  des  trou- 
pes d'Ataulfe  ,  fon  beau  frère  ,  &  de  quaran- 
te mille  efclavcs  qui  s'ctoient  enfuis  de  Ro- 
me. 
Monoriuïfai-   Olîi'opius  venoîc  d'ctre  difgracic  j  5c  avoir  eu, 
dciioix  cour  pour  fucce  (leur  ^  Jovius,    picfct  du  prétoire, 
hciédqu«  &*  "'"^  traître  fans  talents.     Sous  le  premier  de  ces 
ieipa/em.    miniftres  ,  Honorius  avoir  porté  des  loix  fan- 
glantes  contre  les   hérétiques  &   contre   les 
piîyens  :  fous  le  fécond,  il  leur  Accorda  ,  aux 
uns  &  aux  autres ,  une  entière  liberté  de  con» 
fcience. 
","'.  '  —        Pendant  qu«  ,  remué  uniquement  par  les 

Alan*  HoBiic  .         .  ^      r  -i  r  •  i  i 

ic  ôc€  tour  à  intrigues  de  ia  cour  ^  il  ne  fait  que  dos  dcmar- 
tour  la  pour-^j^^^  ^  faulTcs  OU  contradi£toircs  ,  Alaric  for*  , 
ce  les  Komains  a  le  meconnoitre  ;  ce  leur  don- 
ne, pour  empereur ,  Attale,  préfet  de  la  vil- 
le, 'fantôme  qu'il  revêt  ôc  qu'il  dépouille 
tour-à  tour  de  la  pourpre  ^  fuivanc  fcs  intc-^ 
rets. 
r*  '  "^' ^" '"  j  Son$  prétexte  de  feconrir  Honorius ,  Conf- 


•'étabiiiTent    tautin  fe  propoioit  la  conquête  de  l'Italie  ,  lorf- 

•n  ifpaguc.  ^^,^  Géronce  j  qui  coinmandoit  pour    lui  en 

Elpagne  ,   fe  iouieva  :    ce  fut  a  cette  occafion 

que  le«  Vandales,  IcsSueves  5c  les  Alains  pafc 
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ïerent  les  Pyrénées.  Ils  profitèrent  clé  cette  "  -,^ 
^ueiTc  civile  pour  s'établir  en  Efpagne.  Ils 
mirent  d'abord  cjnt  à  feu  &  i  fawg.  Deve- 
nus plus  humains j  lorfqii*!!  furent  pcfTefTcurs 
tranquilles,  ils  gouvernèrent  les  peuples  avec 
tloiiceur^  mais  cette  révolurion  ht  aux  églifds 
<ie  cette  province  une  plaie  qui  faigna  long- 
temps :  ellercpandit  l'ArianifiTie,  elle  corrom- 
pit la  difcipiine,  ôc  elle  fit  oublier  toutes  lés 
loix    éccichalliques. 

Les  barbares  continuoienc  toujours  de  ra-  lcs  Arnïoriî 
vagcr  les  Gaules ,  Se  Couftantin ,    qui  portoit  qu«i  fecouent 
fon  ambition  au  de»lâ  ,  n*y  avoit  pas  encore  ^f-  [j'^Jj^^j^^^ 
fiirc  fa  puifTance  Chique -peuple  ctoit  oblige 
de  penfer  à  fa  fureré.     C'cft  dans  cette  con- 
jondare  ,  que  les  Armoriqucs  ^  qui  habiroienc 
les  cotes  entre  la  Seine  &  la  Loire  ,  fccouerenc 
le  joug  dos  Romains  ,    Se  commencèrent  à  fe 
gouverner   en  république.     Honorius  venoic 
alors  de  renoncer  à  toute  fouveraineté  fur  la 
Bretngne  ,    ik  les   peuples  de  cette  île  recou- 
Vroienr  leur  liberté. 

Alaric  traitoit  avec  la  cour  de  Ravennc  ,  — .     '.  ""'*;■' 

%      r  o  •      '         r-^      ^  '      I      •  Rome  cH  pfi« 

lorique  barus,    capitaine  Ooth   qui    ctoit  au  ^  par  Marie, 
fervice    d'Honorius  ,    Tatraqua   brufquement.     ^*'"  ^'^  ^ 
Cette  trahifon  le  ramena  fous  les  murs  de  Ro-       410 
me,  5c  il  livra  cette  ville  au  pillas;e.   Ccpen- 
«lant,  parce  qu'il  profelToit  l'Arianifme,  il  or- 
donna de  refpedter  les  lieux  faints  :  il  défen- 
dit ,  fut- tout ,  de  faire  aucune  infulte  à  c^\js 
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qui  fe  réfugicroicnt  dans  les  églifes  de  St. 
Pierre  5c  de  St  Paul.  Ces  afyles  fauverent 
un  erand  nombre  de  citoyens  :  m;iis  le  fer  ÔC 
le  feu  firent  encore  de  grands  ravages.  Ce 
conquérant  mourut  la  même  année,  lorfquil  * 
mcditoic  la  conquête  de  l'Afrique. 
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CHAPITRE  IV. 

Jufqu'a  la  mort  ctHanorius* 


L 


CouAantin 


is  decniercs  années  d'Honoriui  n'offrent 
plus  que  fies  tïoubles  ,  qui  fc  pafToieuc  piinci- 
palement  dans  les  Gaules.  Nous  les  allons 
parcourir. 

Conftantin  avoit  franchi  les  Alpes  ,  dans 
le  deffein  de  fe  rendre   maître  de  Tltalie  j  il  aflîégrdalîl 
coniptoit    fur  Allobic  ,     eénéial  d'Honorius.  ^'i«-  Hoiio- 

a  more  de  ce  traure  le  rorça  bientôt  a  le  rc-  moum. 
tirer.  4ïs 

Il  venoic  lui-même  de  perdre  tout  à  fait 
l'Efpagne,  &  il  alloit  perdre  l'empire.  Gc- 
ronce  ,  qui  pourfuivoit  Confiant ,  le  furprit 
à  Vienne  ,  &c  lui  fit  trancher  la  tête.  Il  viijc 
cnfuite  alficger  Arles ,  où  Conftantin  s'ctoit 
renfermé,  6c  \\  donna  la  pourpre  à  Maxime. 
Conftantius  ,  général  d'Honorius  j  ^  le 
feul  que  ce  prince  "n'eue  pas  choifi  parmi  ]t% 
barbares  ,  jugea  cette  conjoncture  favorable 
pour  recouvrer  les  Gallles.  11  avoit  fervi  fous 
rhcodofe,  ôc  il  montroic  dc«  talents. 
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A  peine  eut- il  pafTé  les  Alpes,    que  Gé-^ 
ronce  ,  abandonne  de   fcs   troupes  j    rut  con* 
naine  de  s*enfuir  en  Efpagne  où  il  périr..   Ma^ 
xime  ,  qui  l'y  fuivit  bientôt  après  ,  eut  le  mê- 
me fort  ^  &c  Arles  ouvrit  Tes  portes.     Les  habi-^ 
tants   obtinrent  une  capitulation  avantagcufe, 
Ôc  Cohflantius  promit  la  vie  à  Conftanrni ,  qui 
fut  ordonné  prêtre.  Mais  Honorius  le  fit  mou-. 
rir,  lui  &c  fon  fils  Julien.     Alors  Jovin  ,  à  la 
tcre  d'un  corps  de  barbares  ,  venoit  de  Te  faire 
proclamer  Augufte  dans  la  Gaule  ultérieure. 
Ata  ifc  dans.       Atâulfe  envoya  la  tcte  de  ce  rebelle  à  Teni-- 
ksCauics.     pereur  ,  ce  qui  fait  juger  qu'il  avoir  un  traité 
'*^*       d'alliance  avec  Honorius.     Cette   alliance  ne 
dura  pas  ,  &  il  l'avoir  prévu  ,  fans  doute  :    car 
il  traînoit  toujours  après  lui  Attale,  comme  un 
cpouvantail  donc-il  pouvoir  fe  fervir.  En  effet, 
il  lui  rendit  la  pourpre ,    il  ravagea  les  Gau- 
les ,  &c  il  en  Cv^nquit  une  partie.     11   cpoiila 
néanmoint    une^œur  d'Honorius ,     Placidie 
quAlaric  avoir  faire  prifonniere  à  Rome.    Au 
rftfte ,  lorrqii'on  le  voit  reparoîne  à  la  tcte  des 
Goths,  on  ne  fait  pas  ce  qu'il  avoir  fait  depuis, 
la  mort  de  fon  beau- frère. 
"uTbout^        ^^  rapporte  à  ce  temps  le  premier  crablif- 
jaign^nt  s'é- fement  des  Bourguignons  dans  les  Gaules,  où 
iaw  ieiGau.ils  avoient  fait  plu(ieurs  irruptions  ;  ils  le  fixe- 
i«:.  rent  dans  la   première  Germanie,   pays  donc 

**'       TAlface  n'eft  aujourd'hui  qu'une   partie.     Ils 
cmbraiferônc  la  foi  catholique ,  gottvcrnereii!: 
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ftvec  douceur  les  peuples  conquis,  iSr  commen- 
cèrent à  s'appliquer  à  i'agricuhuie  Ôc  aux  arts 
mcchaniques. 


Cependant  Conftjnrius  recourre  une  par-  ^^^^^ 


utttin 
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tie  des  Gaulfs.  Les  Goths  ,  qu'il  a  vaincus  ,  ?^"-n«  1«» 
lui  abandonnent  cette  province  j  &c  le  retirent  °^  ^^'jj 
en  Efpao;ne  ,  où  Ataulfe  efl:  tué*  il  a  pour  fuc- 
certcLir  Sigciic  j  (on  ennemi ,  qui  fait  égorger 
tous  Ces  enfants ,  Se  qui  lui-mcme  eft  alkilÏÏné 
après  avoir  régné  fept  jours.  Vallia  j  que  les 
Goths  choifillent  alors  pour  chef,  fait  la  paix 
avec  Honorius  :  il  lui  rend  Placidie  ,  5c  il  fc 
charge  de  la  guerre  contre  les  Vandales. 

Les  Gourles  des  Goths  qui .  malgré  leurs  \,'  ,,  ,rr: 
victoires  ,  ne^psuvent  le  rexer  y  prouvent  com-  fcnc  aaiu  i* 
bien  ce  peuple  étoit  encore  barbare ,    &  inca-  [^1.°°*^"^*^'''' 
pable  d'être   gouverne   par  dca    loix.     11  n'y       4»^ 
avoit  que  le  temps  qui  put  enfin  le  dégoûter 
d'être  par  tout  en  guerre  ,  &  de  ne  trouver  la 
paix  nulle  part.    Vallia  avança  ce    moment. 
Après  de  grands  avantages  qu'il  remporta   fur 
les  Vandales ,  il  obciiit  de  Confrantius  la  fé- 
conde Aquitaine  oïl  il  s'établir.    Cette  provin- 
ce s'étendoit  depuis  Touloufe  qui  en  devint  la 
capitale ,    jufqu'à  l'océan.     Elle    comprenoit 
1«  Poitou  ,1a  SaintongCjle  Périgord,  le  Borde - 
lois,  l'Agénois  ,  TAngoumois  ôc  la  Gafcognc. 

Il  y  avoit  dix  ans  que  Conftantius  gouver- ""  Mo~ae 
Boit  ôc  déîendoit  l'empire,     lorfqu'Honorius coaftanti*w« 
Iç  prit  pour  collègue,  11  mourut  quelques  mois       ^^^ 
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"  après.     Il  avoit  époufc  Placidie  ,  &  il  laifTokil,! 

d'elle  deux   enfants,  Valentinien  &   Hono^* 
rius. 
More  d'Ho-        Plâcidic  y  chafTcc  d'Italie  par  fon  frcrc  j 
lonius.         fe  retiie  avec  fes  deux  fils  à  la  cour  de  Conf- 
^*       tantinoplc,   &  Honorius  meint  la  mcmc  an- 
née.    Ce  prince  a  régné  vingt  neuf  ans. 
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CHAPITRE    V. 

Jufqv^aux  temps  ou  Attila  commence 
a  menacer  l'empire. 


'empire  de  Conftantinople  offre  peu  d'évc- 


L 

nements,  depuis  lamortd'Ârcadius  jurqu'àcel-  Anmeaiiui 
le  d Hononus.  Il  niE  d  aboid  gouverne  par  icmpirc  4'o- 
Anthcmius  ,  préfet  du  prétoire  ,  minière 
éclaire  ,  fage  ôc  vertueux ,  qui  réprima  les 
abus  &  qui  fit  refpeéber  la  puiffaiice  de  fon 


iicat. 


maître 


Il  commençoit  à  rétablir  Tordre  &  la  tran- 


quillité dans  les  provinces,  lorfqne  Pulchérie ,  çxiiiltx  rê- 
fœur  de  Théodofe ,  obtint  le  titre  d'Aueufte  .  ""  '^^  ?'^"" 
parut  a  la  tête  des  artaires ,    ce  prit  Ion  trere  , 
en  quelque  forte  ,  fous  fa  tutele.    Elle  fe  char- 
gea, fwrtout,  de  fon  éducation. 

Cette  princefTe  ,  plus  âgée  que  Théodofe 
<ie  deux  ans  ,  en  avoit  quinze  \  6c  quoicju^elle 
gouvernât  l'état,  on  ne  dit  point  par  qui  elle 
croit  gouvernée.  On  lui  donne  à^s  talents 
au  defTus  de  fon  âge ,  au  deffus  de  fon  fexe. 
On  ne  parle  plus  d*Anthcmiuj.     Il  faudroic 


2^1  HllYO    titl 

"^  ^  cependant,  pour  l'honneur  de  Pulchcrie,  qu'on» 

nous  eût  appris  la  mort  de  ce  miniftrc;  quoi-»i. 
qu'il  en  foit ,  le  règne  de  Thcodofe  prouveraJ 
qiic  cette  princeffe  x  eu  peu  de  talents  ou  pettj 
d'influence. 

^'     .  ". —        Thcodofe  avoit  de  la  douceur ,  de  la  pièce, 

Goût  <Jc       j  ^  ,  1       V  I       ^ 

Thtedofcie  au  gout  pour  les  arts  oc  pour  les  icicnces , 
IctTienwi.    ^^^^"^  ^^^"^  d'intelligence  pour  y  faire  quel 
qiics  progrès.     Curieux  de  s'inftruiie  ,  il  dom 
noit  beaucoup  de  temps  à  l'étude  :  il  paroiflToiir 
ne  vouloir  rien  ignorer  de  ce  qu'il  eft  poilibbi' 
de  favoir.     Avec   ces  qaalitcs   qui  fe    mon-J' 
troient  en  lui  dès  fon  enfance ,   il  fe  condui-i 
ra    néanmoins    comme    un    prince   foible  â6^ 
ignorant.  i^ 

11  y  a  deux  fortes  de  curiofitc.  L*une  nouîi 

Sa  cmiaUiéfait    dédaigner    tout    ce  qui   nous  eft   ctran-i 

Mc  pouvoir  ni i      r  »' 

fc  fixci,  m  fc  g^^  ^     P^^"-'*^    ^'^"^    porter   aux     choies    quli 
rfglet.  eft   de     notre    devoir    de    connoître.        El- 

is ne  fc  laiïe  point  :  elle  ne  quitte  pas  un  ob-' 
jet,  qu'elle  ne  l'ait  approfondi  :  Ôc  Ci  elle  troa-i 
ve  des  obftacics  ,  elle  n'en  fait  que  plus  d'ef- 
forts. Cette  curiofité ,  qui  eft  le  caradlère  der 
âmes  fortes,  peut  feule  donner  des  connoiiJ 
fances  vraies  ,  folides  ôc  utiles 

Il  y  a  une  autre  curiofitc ,  qui  fe  trouvcî 
quelquefois  dans  une  ame  lâche,  lente  &  pa- 
refTeufe;  tout  ladcgoûtoj  elle  ne  s'entretient 
qu'en  changeant  d'objet  continuellement  5^ 
fâus  difcernement.  £lle  effleure  touc  :  elle  ntt 
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*Jfît  rien  :  (î  elle  s'arrête  quelquefois,  c'eft  fur 
les  chofes  frivoles  ^  qui  ne  demandent  aucun 
îfTort  de  la  part  de  l'eiprit.  Alors  elle  fe  laif- 
t  tomber  avec  tout  le  poids  de  fon  inertie  ,  el- 
le s'appefantir,  &  elle  fatigue  ,  par  des  quef- 
ions  puériles  ,  ceux  à  qui  clic  croit  demander 
ics  lumières. 

Telle  ctoit  la  curiofitcde  Thcodofe;  ceux  ,, .     ~   ? 

•  c        r        '1  \     yr         •    n.      •     J  ^^  ^*  croyon 

qui  ront  Ion  t'ioge  j  le  dilent  mitruit  dans  teusiaftnùc  dans 
es  arts  &  dans  toutes  les  fcienccs.    Il  étoit^^^"^  ^^  ***** 
peintre  ,  il  ctoit  fculpteur  ,  il    avoir  crudic    • 
a  botanique  ,  il  favoic  la  mcdecijie  ,  il  fe  pi- 
quoit  de  fe  connoître  en  pierres  prccieufes ,  il 
fe  croyoit  théologien. 

Il  ctoir  cependant  peu  inftruit  en  tous  gen-  n  s'appiiquoic 
lies  ,   fi  nous  en  jugeons  par  fes  connoilTances^^'; '^«'^'t.  ^  ^* 
:cn  théologie.    Il  avoit  rair  la  prnicipaie  étude, nais fanifuc- 
de  cette  fcience ,  te  on  admiroic,   fur-rout,«** 
dans  cette  partie,  les  progrès  de  fon  efprit. 

Sa  piété  dégénéroic  en  foibleffe,  parce  que 
c'éroit  la  piété  d'une  ame  foible.  Il  prioitfans 
cefTe  ,  il  vifitoit  continuellement  les  éolifes  ,  il 
les  enrichifToit,  il  faifoit  un  monaftcre  de  fou 
palais.  Il  favoit  l'Ecriture  par  cœur.  11  en  avoii 
recherché  ôi  lu  tous  les  consmenraires.Il  n'i^no- 
'  roit  aucune  des  qucftions  qoi  troubloicnt  l'c- 
glife.  Il  connoifloit  parfaitement  toutes  les 
pratiques  religieufes.  Enfin  il  entretenoit,  dit- 
^1^  les  évcqucs^  comiîîc  s'il  eût  vi«illi  daiis 
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le  faceidoce.  Voilà  ce  qu'on  loiioît  en  lui.  UiT 
fait  fiîffira  poui  nous  taire  juger  de  fcs  lumie-( 
les. 

'V  .   '*.  .         \Jii  moins, à  qui  il  avoir  refufc  une  grâce i 
trouve.        eut  l'infolence  de  lui  dire,  qu'il  le  retranchoi 
de  la  couununioiî  des  fidèles.  A  ce  mot,  Tempc-fl 
reur  crut  voir  tomber  fur  lui  tous  les  foudres  de! 
l'cglife.  NoM-fculement ,  il  eut  la  finiplicitéde 
fe  croire  excommunié ^  il  crut  encore  devoit 
s'abftcnir  de  toute  nourriture,  jufqu'à  ce  que 
l'excommunication  eut  été  levce  par  celui  mè 
me  qui  l'avoit  portée.  En  vain  un  cvêque,  et 
qui  il  avoit  confiance  j  l'afTura  que  tout  le  mon 
de  n'a  voit  pas  le  droit  de  féparer  ainfi  de  Téglife 
il  ne  put  être  raffuré  ,    que  lorfquc  It  moim 
même  lui  eut  donné  l'ablblution.   S'il  y  a  fou- 
vent  des  princes  aufli  ignorants  que  celui-là,  U 
facerdoce  n'aura  p:is  de  peine  à  ufurper  l'empire 
Aulli  l'ufurpera-t-iî. 
■" — .; ,  ;   ;        Théodofe  ,    dit  Tillemont ,  avoip  tout  a 
cfiie    d'un    qu'il  falloit  pour  devenir  faint  dans  u!ie  vi< 
momc.         particulière  *,  &  ,   félon  l'expreflion  de  St.  Au-» 
guftin ,  il  pouvoir  ctre  déifié  en  demeurant  daiij 
la  folicude.   Il  avoir  donc  de  la  piété:  mais  jGi 
piété  étoit  celle  d'un  nsoine ,  &c  cependant  i 
avoit  d'autres  devoirs  à  remplir.  Confidérons-l< 
comme  fouverain. 
Son  în«pti«      Autant  fa  curiofité  parelTeufe   le  portoit  fui 
dan»  Us  af-  mille  cliofes  inutiles ,  autant  elle  l'éloienoit  dci 
*"***  atfaiies  de  l'empire.  Incapable  d'application  ,i 
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Uîflbic  faire  ,  il  approuvoîc  fans  examiner ,  il 
fignoit  fans  lire.  11  avoir  plus  de  vingt  ans  , 
lorfqu'an  lui  fit  figner  un  aéle  ,  par  lequel  il 
^baudonnoit  fa  femme  pour  ctre  efclave.  Pul- 
chcrie  lui  a  voit  elle-même  rendu  ce  piège.  Il 
parut  honteux  de  fa  négligence ,  &  il  ne  fe  cor- 
rigea pas.  11  eut  trouve  trop  de  fatigue  ai  veiller 
fur  la  conduite  de  fes  miniftres  :  il  avoir  plutoi 
fait  d'abandonner  fa  confiance  a  qui  la  vouloir, 
te  de  laifler  faite. 

De  tous  ceux  qui  entourent  un  prince  foible,  j]~r^ 
les  valets  font  le  plus  a  portée  de  fe  faifir  Ae  fa  conhaacc 
cetre  confiance  j  qu  il  veut  dépofer  quelque  *"*  «"^"1"" 
part.  Les  eunuques  gouvernèrent  donc  fous 
Thcodofe.  lis  Toccuperent  de  jeux,  &  ils  pri- 
rent pour  eux  les  affaires.  Aulieu  de  comman- 
der ,  il  obéilToit  :  mais  il  fe  trouvoïc  fou- 
lage. 

Il  falloir  donc  obéir  aux  eunuques,  ou  ctre  """"^i^J™ 
traité  comme  rebelle  au  fouvcrain  ,  &  ce  fut  fomfonrcjac 
une  fource  d^injuftices  3c  d'atrocités.  St.  Ifidore, 
qui  vivoit  fons  ce  règne  ,  dit  qu'on  donnoit  des 
héritiers  â  des  hommes  encore  vivants  j  qu'aux 
uns  on  enlevoit  leurs  enfajits ,  a  d'autres  leurs 
femiTieSj  &  qu'il  y  avoir  peu  de  ciroyens  ri- 
ches ,  à  qui  on  ne  ravît  les  biens. 

Parce  que  l'empereur  manquoit  de  coura- ' — -- 

1  '     -a.  t  1  •         A      rr   a      i         Ses  mirîitrcs 

ge  ,  lôs  mmiitres  acnererentla  paix.  Aullicoc  ksaa.«oitac 
j  barbares  en  fixent  commerce^  Ôc  comme   ils 
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j^  étoient  toujours  en  armes ,  elle  ctoît  encore  t 
Hient  k  paix,  vcndic  apîcs  qu  on  Tavoit  rachetée.  Ce  commet? 
ce  devine   ruineux  pour  lempire.    Les  trcfot.'i 
qu*on  livtoitfi  fouvent,  en  échange  d'une  pai:!» 
qu'on  montroit  fans  la  donner  ,  mirent  dans  1; 
néceflîté  de  furcharger  les  peuples;  &.  il  arriv: 
que  l'excès  des,  impots,  joint  aux  injuftlces  leàj 
plus  criantes,  chafToit  de  l'empire  les  meilleuc 
citoyens.  On  préfcroit  d'aller  vivre  parmi  le: 
barbares.  * 

îis  fc  poï-    C'eft,  fur-tout  _,  par  fon  zèle  pour  la  religion/ 
toicnt  pour  que  Théodofe  paroîr  avoir  mérité  des  éloees: 

juges   en  ma- A  i  /  ^-  ,  .  f^'   C      ^ 

ticrcdefoi.  ^^  zele  ncanmoms  n  a  pas  toujours  etc  tavorà. 
ble  il  la  vérité.  Il  fe  porta  pour  juge  dans  lec 
qneftions  qui  divifcrent  l'églife  :  ou  plutôt  il  et. 
fit  juges  fcs  eunuques.  Ce  n'eft  pis  qu'il  vouti 
lût  s'arroger  fur  les  évcques  le  droit  d'en  dé 
cidcr  :  mais  j  comme  je  l'ai  dit ,  les  eunuque» 
étoient  plus  près  de  lui  pour  Ce  faiiir  de  f:l 
confiance. 
L«bicnf.i,.  ,  J\  contribua  encore,  par  une  piété  pw 
do  Tiiéodof»  cclairee ,  aux  dérèglements  des  ecclcualtiquefî 
t«msua"  C'eft  ce  que  remarque Tillemont  d'après  St.  Ifiti 
dore.  La  piété  des  princes  religLeux  a  fait  votil 
ou  même  a  caufé  V irréligion  des  évêques  ,  dit  et 
faint.  Les  honneurs  extrêmes ^qu  ils  Leur  ont  rew 
dus  j  ont  affoibli  la  piété  de  ceux  qui  recevcie  u 
ces  honneurs  ;  &  les  grandes  libéralités  y  quiL 
kur  ont  faites  j  leur  ont  donné  occajion  de  vivr( 
dans  les  délices  &  dans  les  excès  du  lux€^ 


loix  en 
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Ccrte  pîccc ,  dont  parle  Sr.  Ifidore,  ne  con-  f^Les  loh 
ribuoic  pas  feulement  à  corrompre  la  difcipline  faveur  de  i» 

1    r    /i:  11  •  \      C  r9li.7,ion  oc- 

cclehaitiqDe;  elle  entretenoïc  encore  1«  rana- cafionncntde 
ifme  dci  idolâtres  &  des  hérétiques  qu'elle  fai-  gr^n^ic»  vi»- 
bit  perféciiter.  Thcodofe  renoiivella  les  loix, 
ortées  contre  eux  par  fes  prédécefîeurs,  &c  don- 
a  lieu  aux  plus  grands  défordres.  Les  villes  fu- 
tentexpofces  aux  irruptions  des  moines,  qui, fe 
royant,  paréiat,  les  executeuri  de  ces  loix  fé- 
dères, foLtoientcn  force  de  leurs  deferts,  tom- 
Soient  fur  les  hérétiques ,  fur  les  idolâtres ,  fur 
es  Juifs  ,  foulevoient  les  peuples,  infultoienc 
es  magidrats,    &  commcttoient  toutes  fortes 
le  violences.  L'Egypte,  où  ils  étoient  en  grand 
ombre,   ôc  dont   le  peuple  avoir  toujouis  le 
Tiême  fanatifme ,  a  été  plus  d'une  fois  le  thé- 
itre  de  leui  féditions  fanglantes.  En  41 5 ,  les 
uifs  furent  chafTés  d'Alexandrie.  On  pilla  leurs 
Diens  :  on  en  mafTacra  pUiIieursj  ^cHipatie^ 
3arce  qu'elle  étoit  payenne  ,  fut  mife  en  pièces 
oar  le  peuple.  C'étoit  la  fille  du  '  géomètre 
rhéon.  Elle  donnoit  elle  mcme  des  leçons  de 
philofophie.  Onfaifoit  cas  de  (qs  connoiifances. 
Se  on  refpedtoit  fes  mœurs.  11  eft  fâcheux  que 
le  zèle,  quelquefois  trop  impétueux,  de  vSt.Cy- 
tille,  alois  évcque d'Alexandrie  ,  p,iroi(Te  avoir 
contribué  à  ces  malheurs.  Théodofe  ne  les  pu- 
nit pas.  On  n'en  fera  pas  étonné. 

'       En  Perfe ,  vers  le  mcme  temps  ,  le  zèle  in-  "r--:: — r^ 
confidcrp  d'un  évcque,  fut  la  caufç d'une  vio-concce   u^ 
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ckrcri.nf  &  ^^"^^  perfécution   contre  les  Chrétiens.    Oi) 
jucirc  occa*  prétend  qu'Isdegerde ,  roi  de  Perfe,  avoir  confl 


cnt'. 


xcic  iaca^i-Ç*-^  ^^  deiïàind'embraiïer  leCliriftianifme^  lorir 
^ré  d  uii  cvê.  que  l'évequc  Abdas  brûla  un  temple  du  pay$ 
^uc  Cette  violence  le  fit  changer  dercf^lution  ,  fil 

il  devint  periecutcur.  La  perfécution  ,  quida. 
la  jnfques  fous  Varane  fon  fils ,  foiçoit  Ici 
Chrétiens  àfe  réfugier  fur  les  terres  del'empiw 
Varane  les  fit  redemander  :  Théodofe  les  r^ 
fufa  5  ôc  ce  fat  le  fujet  d'une  guerre.  La  paixf 
fit  l'année  fuivante,  en  412. 

A  la  mort  d'Honorius,  Théodofe  eût  teno 


Jcanprocla-  ,    ,         . 

me  Auguftc  de  réunix  les  deux  empires  fous  fa  dominatiow 

après  la  mort  r        ^  ■  r  i  >    *  •     \  _ 

i'Hoaorius.   "  Cette  cntreprilc  ne  1  eut  pas  engage  dans  UBi 

43'i        guerre.  Mais  Jean_,  fecrétaire  d'état  d*Honoriuii 

avoir  cré  proclamé  Augufte,  &  il  comptoir  fiii 

une  armée  de  Hun-j,  qu'Aëtius,  fon  général 

devoir  lui  amener. 

rrrTT  Théodofe  ,  fe  bornant  donc  à  Torient ,  w 

TVirodofcM-  ir    1         •    •  in 

voi=  Viîcnti- connut   V'alentmien    111.   pour  empereur,  < 
îïaUc."^  "  lenvoya  en  Italie  avec  Placidie  fa  mère.  11  li 
donna    une    armée    commandée    par    ArdîJ 
bure. 

^  Vak.ntini7n  Jean  étoit  déjà  décapité ,  lorfqu'Aërius  arn 
aftrcccnnuen  yj^^  \  fon  fecours  avec  un  corps  de  Huns.  C( 
général  ,  qu  il  importoit  de  gagner,  pallaïi 
iervice  de  Valenrmien  qui  rue  généralemer 
reconnu  \  ôc  Placidie  gouverna  fous  le  nom  1 
fon  fils  5  enfant  de  fix  an>.  Il  femble  que  Tcri 
pire  fût  condamné  à  n'avoir  plus  de  chef. 

Vale. 
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Valentinien  devoir  principalement  1  empire 

o     V  1     r  1  'I-    '    I     r         •  C  •  Placidie , 

au  courage  or  «  la  hdelitede  boniraee  qui  com-  trompée  p*? 
n:andoir  en  Afrique.  Accius^  jaloux dvS  droits  Aën«», force 
que  ce  gcncral  avoir  a  la  laveur  ,   renta  de  le  rcv«Uç. 
rendre  furped  â  Placidie,   &  il  y  réuiïit.  En 
mcme  temps,   il  écrivit  à  Boniface,    quon 
Taccufoit  d'une  confpiration  ,  ôc  il  lui  conleilla 
de  veiller  à  fa  fûrerc. 

Boniface ,   qui  comptoir  fur  ramirié  d*Ac> 

^tius,  ne  doura  point  que  fa  perte  ue  fut  arrcrée. 
Appelle  à  la  cour ,  il  refufade  s'y  rendre,  &il 

'  difpofa  tout  pour  fe  défendre  dans  fon  gouver- 
nement. Placidie,   que  cette  conduite   confir- 

'  moit  dans  fes  foupçons  ,  crut  voir  dans  Aëtius 

'  un  fujct  fidèle  ,  &  arma  contre  Boniface. 

Celui-ci,  trop  foible  pour  réfifter  aux  troupes  — - — -r-* 
de  Valenrinien^appelle  lesVandales,ctablis  dansi'Au»^u<-  aux 
la  Bœtique depuis  quelques  années,  6c  il  leur  ^*"'**^"' 

;  fournit  des  vaiiTeaux,  pour  paffer  le  détroit.  En 
moins  de  deux  ans  ,  Genferic,  leur  roi,  capi- 
taine hardi ,  prudent ,  habile  ,  fur-tout ,  à 
femer  la  divili©n  parmi  fes  ennemis,  fe  rendit 
maître  de  toute  l'Afrique ,  à  Texcepiioa 
de  Cartilage^  Hippone,  Se  Cirte  :  révo- 
lution ,  qui  ne  fut  pas  moins  funefte  à  l'églife 
qu^i  l'empire. 

Placidie  ayant  enfin  reconnu  qu'Aëtius  l'a-  ;; — : ' 

,    ^  j.     /•  r         ^      T,       -r  Rentre  cngra- 

voit  trompée ,   rendit  la  conhance  a  Jionirace  ,  ce ,  il  déùjî 
qui  tenta  vainement  de  chafTer  les  Vandales.,  Jl^'^""'* 
ferdic  encore  Hippone ,  ÔC  il  fut  battu. 

Tom,  Xt  Y. 
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A  fon  retour ,  Valentinien  lui  donna  le!( 
6rc  le  corn. commandement  des  armées,  oc  Iota,  ou  vou»^i« 

Icj biairurcs.  dans  Ics  Gaulcs  à  la  tète  des  troupes,  le  confer-v 

^^^        va.  11  faifoit  alors  la  guerre  aux  Francs,  qui» 

s'établiiïoient  dans  la  Belgique  j  Ôc  il  paroît  qu'Uil 

leur  céda,  par  un  traité ,  les  terres  qu*ils  avoiencij 

conquifes. 

Pour  lui  ocer  le  commandement,  il  falloîtil 
le  vaincre.  Boniface  le  vainquit.  Cette  vi6loirt< 
priva  l'empire  de  deux  grands  généraux.  Boni-k 
tace  mourut  de  fes  blelTures  quelques  joursi 
apics^  &:  Actius  fc  retira  chez  les  Huns  ,  daiiM 
la  Pannonie  ,  où  il  leva  une  nouvelle  armée. 
Avec  le  Iccours  de  ces  barbares,  il  devenoi^ 
A-      r-  <:,:r  formidable.  Placidie  traite  avec  lui  :    elle  lui 

AeuuslB  tau  /  n 

crttm<lre,ôc  rend  le  commandement  des  armces:  elle  fi 
commande-  ^joute  le  titre  de  Patrice  ;  Se  ce  fut  encore  uiM 
niem  <icj  ar-  bonheur  pour  Tcmpire  qu'Aëtius  voulût  le  fer-* 


aeei 

vir. 


z — T7, —        Telle  étoic  la  foiblefTc  du  gouvernement  :5 

Etac  delcm-  .  /i     n         i  r 

pire  d'occi.  il  ne  pouvoïc  puuir  un  rebelle:  il  le  voyoïtconn* 
^"^'  traint  à  le  rechercher  par  des  grâces.  11  auto-^ 

rifoit  donc  à  tout  ofer  ^  &  on  peut  juger  de»f 
abus  qui  s'introduifoient  dans  ces  temps  de  ré<" 
volutions,  où  l'avarice,  le  fanatifme  ôc  la  fc-'- 
rocitc  confondoient  tous  les  droirs. Exactions  deï 
la  parc  des  magiftrats  ,  foulcvements  de  la  parti 
des  peuples  :  voilà  le  tableau  qu'offroient  lefri 
provinces.  Dans  cet  état  déplorable  ,  elles  fe  rc-c- 
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JoiiKToient  en  quelque  forte  des  invafions  des  ^ 
barbares,  qui  n'ayant  pas  encore  appris  les  vices 
des  Romains,   leur  faifoienL  efpérer  un  gou- 
vcrnemenc  moins  odieux. 

La  plus  grande  piptie  d -n  Gaules  avoir  ctc 


abandonnée  aux  Francs,auxGoths  Ôc  aux  Bour- «u'iP^'^^^r. 

guignons.  Valentinien  couler  voir  peu  dechofe*^""* 

en  ETpagne,  où  les  Sueves  s'éroient  emparés  de 
!  la  Bœtique  ,  abandonnée  par  les  Vandales.    Il 

ne  lui  reftoit  en  Afrique  que  Cirte  ôc  Car- 
J  ihage  ;  ^  rillyrie  occidentale  étoit  mo)ins  à  lui> 

qu'aux  barbares  qui  la  vouloient  ravpger. 

Par-tout  011  les  barbares  s'ctahliToienr,    ils 
iportoient  rArianifme  ou  l'idolâtrie  ;  ^  i  s  s'ar-  rr     7r~"* 
Imoient  contre  les  cathol  ques  qu'un  zèle  nicon  armoic  rou« 
tfidéré  armoit  contre  eux.  I  fembloit  qu'une  per-  "^^  ^"^^  ^ 
ifécution  générale  dut  icbe ver  d'exterminer  les 
L  peu  pics.    Cétoit  TefTet  de  l'intolérance  d^s  em- 
|ip?reuis.   Leurs  loix  étJient  pnfes   à  la  lettre, 
dans  ces  temps  où  les  barbares  ,  qui  con^er- 
.voient  leur  férocité  jufques  dans  le   fein   du 
'Chriftianifme  ,  ne  cherchoient  qu'^  des  prétex- 
i  tes  pour  s'égorger.  Je  n'en  donnerai  qu'un  exem- 
,ple. 

Sous  le  règne  de  Thcodofa  le  grand,  Ithace, 
^cvêque  en  Efpaene,  fufcita  une  violente  perfé    7       ; — T 
icution   contre  les  FriiciUianmes  ,   hcrctiqnes^cetc»  imolé- 
s  auxquels  on  reprochoic   les  errenrs  des  Gnofti- 
^çues  &c  dos  Manichéens.  Onleurenlcvoitburs 

V* 
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cglifes  ,  on  les  diaffoit  des  villes ,  on  les  dé^/ 
pouilloiç  de  leurs  biens ,  on  les  faifoit  mourini 
dans  les  fupplices.  Ce  fanatique,  a  la  vérité,  fuCi 
condamne  dans  pUifieurs  conciles.  Onfitfchif-l 
me  avec  lui;  &c  on  voit,  parmi  ceux  quis'cle-i- 
voient  contre  Tes  violences  ,  St.  Martin,  St.t 
Ambroife  ôc  le  pape  Silice.  11  ne  faifoit  ncan-i- 
moins  qu'exécuter  à  la  leetre  les  loix  des  cmpe*? 
leurs. 

Les  Prifcillianiftes  s'armèrent  à  leur  touni 
contre  les  Ithaciens  ,  lors  de  l'invafion  des  Van-ï 
dales.  Ils  recouvrèrent  leurs  églifes  pendant  lesi 
defordrcs  qu'occa(ionna  cette  révolution  ,  &  lefi 
évèques  catholiques  n'eurent  plus  la  liberté  dei 
communiquer  entre  eux.  C'eft  alors  que  l'Ef-- 
pagne  fut  réduite  à  Tctat  le  plus  déplorable.  Lan 
difcipline  fe  perdit,  la  foi  s'altéra  ,le$opinion5j 
fe  mêlèrent  comme  les  peuples,  on  ne  fut  plusi 
ce  qu'on  devoit  croire,  &  cependant  on  s'égoL*-« 
geoit  toujours. 

L'empiie  d'orient  ctoit  entier  ou  à  peu  prèf  j. 

luideTem  ^^  comprcnoit  rillyrie  orientale,  laThrace,  U( 

ppive  d'otiem. Pont ,  l'Afe  mineure,  la  Syrie  êc  l'Egypte.  LesJ 

barbares  n'avoient  pu  s*y  établir  nulle  part ,  SCi 

il  jouiiToit  de  la  paix  quM  avoit  faite  avec  lût 

Perfe  :  mais  l'éalife  ctoit  troublée. 

La  nature  humaine  5^  la  nature  divine  nai 

'^Héréfîedc  ^^"^  ^^  Jefus  Chrift  qu'une  feule  p^^rfonne.  LesJ 

Naftoriu».      ApoUmariftes ,  pour  expliquer  ce  myftère,  imaM' 

gineccnt  que  le  Verbe  eft  l'unique  ame  de  J 


•oéÉiMMiita^ 


A  H  6  t  1  H  M  i;  $e^ 

fas-Chrîft.  En  combattant  cette  hércfiê  ,  on 
tomba  dans  une  autre.  On  ne  vit  dans  le  Sau-» 
veut  qu'uneame  humaine:  on  nia  que  les  deux 
natures  falïent  unies  de  manière  à  ne  formée 
qu'une  feule  perfotnie  j  Se  on  dit  que  le  Verbe 
habite  dans   l'homme  comme  dans  un  temple. 

ijl  s'enfuivôitde-lô,  qu'un  Dieu  n'eftpas  né,  nx 

rpas  foaffett,n'efl:  pas  mort  pour  nous. 

Neftorius,    évèque  de  Conftantinople ,   fut 
l'auteur  d«  cette  hcrcfie.  Vain,  préfomptueur  ^    , 

»,&  Violent ,  il  le  ht  connoitre  des  le  jour  de  Ion  cet  Héréûat, 

ijintionifation  ,  lorfquc  prêchant  devant  Tempe-  *l"^* 
reur ,  il  lui  adrelia  ces  paroles:  faites  que  la 
foi  orthodoxe  règne  feule  fur  la  terre  ^  &  je 
vous  ferai  régner  avec  Dieu  dans  le  ciel;  aides^ 
moi  à  exterminer  les  hérétiques  ,  &  j'extermine^ 
rai  les  Perfes  avec  vous.  Il  ne  lui  manquoit  plus 
que  de  dire  :  penfe:^  comme  moi ,  ou  je  vous  eX" 
terminerai  vous  même»  D'autres  le  diront. 

11  ne  tenoit  pas  à  ce  fanatique  que  le  fang  ne 
coulât  de  toutes  parts.   Il  perfccuta  les  hcrc-  ses  peiféca- 
tiques     à    l'abri  d'une    loi    qu'il    obtint    de  "oai. 
Thcodofe ,     &c   dans   laquelle    font  nommés 
les  Eunomiens ,  les  Valentinicns  ,  les  Mont:i- 
niftes ,    les  Mclfaliéns,    les  Marcionites,    les 
Photiniens  ,    les  Paulianiftcs,  les  Donariftcs  , 
'les  Audiens,  les  Manichéens,  les  Ariens  ,   les 
Macédoniens,    les  Apollinariftes  ,    les  Nova- 
liens  ,  les  Sabbatiens ,    les  Prifcillianiftes,  les    ^ 
Phrygiens  ,   les  Borboriens  ,   les   Euchites  ou 
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cnthoufiaftes^  les  Hidropciraftares^  les  Afcodra*  ' 

gites  ,  les  Marcellins.  Il  n'y  eft  point  fait  men-- 
tion  fies  Pélagiens  j   parc^  que  Nèftorius  leiirr 
étoit  favorable.    Il  importe  peu  de  connoître  lefc  s 
erreurs  de  tous  ces  hérétiques  :  il  fuffit ,  feule- 
ment ,  de  confidérer  leur  nombre  ,  ôc  on  jugera 
des  troubles  que  la  perfécution  devoit  produire. 
Elle  commença  aConftanrinople  conne  les  A- 
riens.  En  cinq  jours,  Neftorius  les  rcdui(it  a  un 
tel  défefpoir  ,   qu'ils  brûlèrent  eux-mêmes  leur 
cglife.  Il  fut  farnommé  Tincendiaire.  L'incen- 
die confuma  plusieurs  maifons. 
unconcîl<dt      ^^^  hcréfiarquc  perfécuteur  fouleva  bientôt 
contUiuino-  toute  l'églifc.  S.  Cyrille,  évcque  d'Alexandrie, 
▼orab/c.*^    *' le  combattit  avec  force.  Neftorius  lui  répondit 
par    des  accufations  calomnieufes  ^   &  il  le  lit 
condamner  dans  un  concile, qui  fe  tint  âConC- 
tantinople.     Vous  jugez  qu'étant  à  la  cour  ,  il 
eut  pour  lui  les  eunuques  ,  &,  par  conféquent, 
Théodofe.  I 

tT"*    7~T      Cependant  un  fvnodc  de  Rome  le  condnm*  ' 
Rome  lui  eftnoit  ,  ôc  le  pape  Ccleftin  avoit  charge  St.  Cy- 
comrajre.      ^|j|^  ^d'cxécutei ,  en  fon  nom  ,  la  fentence  por- 
tée contre  cet  hérc(iar(]ue.  Un  concile  général 
pnrut  alors  nécefTaire.  Tous  les  évêqiies  en  défi- 
roienr  la  convocation,    îk  Neftorius  la  deman- ■ 
doit  lui-mcme  :  il  comptoit  fur  fon  crédit  à  la 
cour.   Ce  concile  ,  convoqué  par  l'empereur  , , 
s'ouvrit  à  Ephefe ,   le  jour  de  la  pentecôte  de 
l'année  fuivante. 
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Il  ne  vînt  à  ce  concile  aucun  cvcque  ni  d'A-  "^^  conciU 
frique,  ni  d'Efpagne,  nicics  Gaules.  Il  n'y  avoit^'^ph^f^»"»»» 
plus  dans  ces  provinces  de  voiruies  publiques  :    ^^  ^11^' 
ôc  d'ailleurs,  les  chemins  ,  infeflés  de  gens  ar- 
més, nepermettoiencpas  de  s'engager  dans  de. 
longs  voyages. 

Les  cvt'ques  d'Egypte  &  ceux  de  TAfie  mi- 
neure ,  arrives  les  premiers  ,  condamnèrent  6c 
dcpoferent  Neftorins  ,  le  jour  marqué  pour  l'on- 
vertiire  du  concile  ,  ^  fans  attendre  les  aurres 
cvcques.  Les  députes  du  pape,  qui  furvinrent 
après  le  jugement ,  approuvèrent  tout  ce  qui 
avoit  été  fait.  Mais  cette  précipitation  ayant 
offenfé  les  évcques  d  orient  j  c]ui  avoient  Jean 
d'Antioche  à  leur  tt-te,  ils  firent  fchifme, 
&ils  dépoferent,  dans  leur  fynode  j  St.  Cyrille 
d'Alexandrie  ôc  Memnon  d'Éphefe. 

Les  deux  partis  follicitoient  à  la  cour.  Théo ; — 7 

j/.  ,.i.  ^     ^  J--  Conduit*  d« 

doie,  mal  inltruit ,  comme  a  Ion  ordmaire  ,Th'o<;o  ceu- 
crut  faire  fagement  d'approuver  tout  a  la  fois  f"^^'  !"  *^*"^ 
la  dépofition  de  Neftorins,  celle  de  St.  Cyrille 
&  celle  de  Memnon.  C'cft  ainfi  que  fe  portant 
pour  juge  entre  les  deux  partis,  il  les  conJam- 
Hoit  &:  les  approuvoit  en  mêtne  temps  l'un  &. 
l'autre,  A  la  Rn^  néanmoins  ,  Neftoâus  ,  mal- 
gré fes  intrigues,  refta  feul  dépofé.  L'empereur 
rétablit  St.  Cyrille  &  Memnon  fur  leurs  lièges; 
te  Jean  d'Antioche  abandonna  l'hérefiatque. 
Mais  l'kéréûe  ne  fut  pas  éteinte. 

V  4 


f^^TèûTd'î'       ^"  voulant  prouver  concre  Neilorius  que  les 
tychc*.  deux  n.^cures  en  Jclus  Cbrift  fonc  une  leuie  DwT- 

lonnej  St.  Cyriiîi  fe  lervit  quelquefois  d  expref- 
fions ,  qui  paroiiroicnt  confondre  les  deux  na- 
tures en  une  :  t  nt  il  eftdifticile  à  ceux  qui'ccm* 
battent  une  er.eur,  d  éviter  jufqu'à  l'appàteiice 
d'une  erreur  contraire. 

Eutychfs  prit  à  la  lettre  les  eipreflîons  de  St. 
Cyrille.  Ea  convenant  ,  qu'a.ant  Tincarnation, 
la  nature  divine  &  ia  nature  humaine  étoicnc 
diftincles,  il  avança  que,  par  rincarnaticai j 
elles  s'étoient  confondues  j  Ôc  que  comme  en 
Jefus-Chiift  il  n'y  a  qu'une  feule  pérfonne,  il 
n'y  a  aullî  qu'une  feule  nature. 

Eutychcs  étoit  un  moine  deConflantinople, 
qui  a  voit  la  protection  de  Chryfaphiui,  eunu- 
que toat  puifTant  à  la  cour.  Théodofe  fe  déclara 
peur  l.ii.  Il  eut  ,  pour  fecbaires  j  tous  les  moi- 
nes d'Egypte;  5c  il  tue  ^  fur-tout ,  foutenu  par 
D;ofcore,luccefîeurde  St. Cyrille. Cette  hérélîe 
n'éclata  que  quelques  années  après  celle  de  l\c(' 
torius.  Je  les  rapproche ,  parce  que  je  prétcre 
l'ordre  des  chofes  à  celui  da  temps. 

Les  EutTchécas  accufcient  les  Cnrholiques 
d'ctre  Neltoriens ,  Se  les  Catholiques  accufoienc 
les EurycHéens, d'être  Arollinariftes.De-là,  na- 
quirent de  longues  didentions  &  de  grands 
troubles  Obfervons  li  conduite  de  l'emoereur  : 
c'eft  a  quoi  nous  devons  nous  borner. 
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Eatychès  ayant  été  condamné  i  Confiant!-  -n^ï^âôfTën 
lîople,  dans  un  concile  auquel  préfidoitSt.  Fia-  devient    k 
vien,  évècjue  de  cette  ville,  Cbryfaphius,  l'en-  *'*""^* 
nemi  de  Flavien  ,  fe  plaignit  à  Théodofe  de 
cette  condamnation  j  il  la  lui  repréfenta  comme 
une  injuftice  criante  y  Scï\  l'affûta  que  tous  les 
pères  du  concile  éroient  autant  de  Neftoriens. 
AufTitôti*empereur  fait  venir  l'évcque  de  Conf- 
tancinoplc  :  il  en  exige  une  profe filon  de  foi^ 
&  il  convoque  un  concile  à  Ëphéfe  pour  le  ju- 
iger.   11  ne  parloit  que  d'extirper  les  rafles  du 
Nellorianilme,  &  il  devcnoit  le  fauteur  d'une 
nouvelle  hérélie. 

L'intrigue  fit  Diofcore  préfident  du  concile , 
Ôc  lui  donna  main-iortc.  Proclus,  qui  comman- 
doit  en  Afie  ,  eut  otdre  de  marcht^r  à  Ephéfe 
avec  des  troupes.  Cette  précaution  ne  ^i\t  pas 
inutile.  Les  foldars  parurent  j  lorfque  Diofcore 
les  demanda  ,  d>c  il  fallut  céder  à  la  force.  Ce 
conciliabule  déclara  Eutychcs  orthodoxe:  il  dé- 
pofa  St.  Flavien  ^  &  l'empereur  exila  les  évcques 
qui  ne  voulurent  pas  foufcrire  à  ces  iniquités. 
On  tenti  vainement  de  lui  defliller  les  yeux. 
Tant  qu'il  vécut,  Diofcore  jouit  de  fa  victoire 
pour  troubler  Torient  j  ôc  ce  n'ell  qu'après  la 
mort  de  Théodofe ,  qu'Eutychès  a  été  condamne 
dans  le  concile  deChalcédoine.  Son  héréfie  dure 
encore  aujourd'hui. 

Dans  le  temps  que  l'héréfiedeNeftoriustrou- V    •  /  ,   "■ 

.  .  A       -1  1  /  1  1      r  Traite   non- 

blcit  i  orient ,  Attila  ce  Bléda,  chefs  des  Huns,  tcux  aycc  a. 
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Sfâ  ôc  uïcda  n^cnaçoient  Terapire  ;  &  Thcodofe  achetoît  Iz, 
chefs  des  paix.  Il  s'cngagca  à  ne  donner  aucun  fecours  aux: 
ennemis  des  Huns  ,  à  rendre  tous  les  transfuges  s 
qui  s'^toient  retirés  furies  terres  de  Tempire 
écÀ  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  fept  cents  lir-« 
vres  pefant  d'or.  Après  avoir  fait  ce  traité  ,  lew 
Huns  tournèrent  leurs  armes  contre  les  nationsi 
fepientrionales.  Nous  les  reverrons  bientôt. 
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Jufqu^a  la  mort  d* Attila, 


ou  s  avons  vu  des  hciéfies  en  orient.  Entïc-  ?!?S 


cidenr  où  l'on  ëroic  plus  barbaie  ,  on  fubtilifoit     ^""'^«««a 

j      r  '  occident. 

moins  ;  &  nous  n'y  verrons  que  des  guerres.  43 y 

Pour  obtenir  la  paix  de  Genferic  ,  Valenti- 
iiienluiavoitabandonncune  parciede  l'Afrique, 
&:  il  lui  rcftoic  alTez  d'ennemis.  Ilétoit  alors  en 
guerre  avec  Théodoiic  ,  roi  des  Goths  établis 
dans  l'Aquitaine  \  avec  les  Bourguignons,  aux- 
quels Aëtius  fut  même  obligé  de  céder  de  nou- 
velles terres  j  &  avec  les  SucveSj  qui  éroienc 
jnaîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Efpagne. 
Pendant  que  ces  guerres  occupoient  les  troupes, 
le  gouvernement  j  tous  les  jours  plus  foible, 
livroit  \qs  côtes  aux  pirateries  des  barbares  j  &: 
l'intérieur  àes  provinces  j  aux  troupes  de  bri- 
gands qui  les  ravageoient. 

Dans  ce  défordre ,  il  fembloit  que  ,  pour  af-  lci «agaudei, 
furer  (ts  biens  ôc  la  liberté  ,  chacun  eût  recou- 
vré le  droit  de  fa  propre  défcnfe  ^  èc  que  ce  fût 
une  néceiïité  de  piller,  pour  n'être  pas  pillé  foi- 
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même.  Tout  le  monde  arma.  Les  payfans,  râf* 
femblcs  par  troupes ,  fous  le  nom  de  BagaudeSj 
fe  foule  verent ,  principalement  dans  les  Qauies  j 
&  'ils  commirent  toutes  fortes  de  violences, 
pour  fe  fouftraire  aux  vexations  des  riches  de 
_  aux  rapines  des  magiftrats. 

Genferic  ar*      Ccs  ttoubles  ouvroieuc  l'empirc  aux  enne- 
nîccontrcva^  mis.  Genfcric  eu  profita.  Il  rompit  la  paix ,  prit 
4j^        L>archage  ,  oc  ht  une  delcenre  en  Sicile.  Aetius 
ctoit  alors  occupe  dans  les  Gaules ,  &  Lirtorius, 
autre  général  de  l'empereur,  avoit  été  défait  &C 
pris  par  Théodocic.    Valentinien  permit  à  (es 
fujets  de  s'armer  pour  leur  dcfcnfe ^  ôc  leur  don- 
na tout  ce  qu'ils  pourroienc  prendre   fur  les 
Vandales.  Il  ne  faifoit  que  montrer  fa  foiblefle. 
it Th-ociofe      L*orient  arma.  L'eunuque  Chryfaphius,  qui 
arme ran5; flic- fe  propofoif  U  couqucte  de  TAfrique ,  épuifi 
VandaicT  ^"  l'empire  pour  équiper  plus  de  mille  vaiileaux. 
441        La  flotte   aborde  en  Sicile.  Elle  efl:  à  charge  , 
fans  être  utile.  Genferic  amufe  les  généraux  par 
de  feintes  négociations.    L'armée  dépérit;  ôc 
Théodofe  ell  bientôt  obligé  de  la  rappeller , 
pour  défendre  fes  provinces,  attaquées  parles 
P«i(ês,les  Sarrafîns,   les  Ifaures  ôc  les  Huns. 
Genferic  alors  fit  la  paix,  ôc    refi:a  maîtie   de 
toute  l'Afrique. 
Atsila  Bc  Blil      Attila  &  Bléda ,  après  avoir  répandu  la  ter- 
da  attaquent,  reut ,  daus  laTartaiic,  jufqu'àla  Chine^  étoienc 
*"*44i        revenus  en  Europe.  Ils  menaçoient  rillyric,  ôc 
ils  ofFroient  de  vendre  encore  la  paix  àThéodofc, 
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Pour  cette  fois ,  le  confeil  de  Tem  pereiir  ofa  mon- 
trer de  la  fermeté.  Ce  fut  la  ruine  de  l'Ulyrie  ,  ' 
de  la  Mœfie  5c  de  la  Thracej  &  il  fallut  finie 
par  acheter  la  paix.  Elle  coùra  fix  mille  livres 
pefanc  d'or ,  &c  deux  mille  qu'on  s'engageoit  â 
payer  chaque  année. 

En  faifant  ces  traites  honteux,  les  empereurs  - — ;-■'—— 
vouloient  ne  donner,  aux  rois  barbares  j  que  le  ia*^"ha^na- 
litre  de  généraux  de  l'empire ,  &C  ils  p.ppelloient  nondcThc«- 
giges,  les  tributs  qu'ils  croient  forcés  de  payer. 
Attila  ne  rcjetoit  ni  n  acceptoit  ce  titre.    Ce 
n'eft  pas  pour  des  chofes  d'étiquette  qu'un  bar- 
bare tait  la  guerre.  Mais  il  prétendoit  avoir, 
pirmi  fes  efclaves ,  des  rois  qui  valoient  les  gé- 
néraux des  empereurs  &c  les  empereurs  mêmes. 
Mon  maître  &  le  vôtre ,  difoient  i  Théodofe  lei 
ambaffadcurs  de  ce  conquérant;  &:  Théodofe 
faifoit  de  magnifiques  préfents  à  ces  ambaira- 
deurs.   Lors   qu'Attila  vouloit  enrichir  quel»^ 
.ques  uns  de  fes  efclaves,  il  les  envoyoit  enam- 
baflade  à  Conftantinople. 

Attila  fit  mourir  fon  frei>^  ,  5c  régna  feul  fur  — -; — ;— 
les  Huns.  Il  avoir  fubjugué  toutes  les  nations  ^i^^"* 
de  la  Germanie  &  de  la  Scythie,  5c  on  prétend 
qu'il  étendit  fon  empire  jufqu'à  l'océan  oriental. 
C'eft-a-dire  ,  que  la  terreur  de  fon  nom  fe  ré- 
pandit dans  le  nord  de  l'Europe  5c  de  l'Afie , 
5c  pénétra  bien  au  de-Lides  lieux  ,  o\\  il  porta 
fes  armes.  Les  hordes,  qui  erroient  dans  la  Tar- 
urie,  ont  pu  reconnoître  fa  domination  ,  foie 
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par  crainte  ,  foit  pour  fe  rendre  elles-mcmea  i 
plus  redoutables ,  mais  il  ue  regnoit  pas  fur 
elles,  comme  on  règne  fur  des  peuples  policés.  . 
L'opinion  faifoit  fa  puiflance ,  piucôr  que  la 
force  j  3c  quoiqu'il  fît  tiembler  les  Romains, 
fon  vafte  empire  devoir  tomber  avec  plus  de  ra* 
piditc  qu'il  ne  s'étoit  élevé. 

'  Théodore       ^^  "'^^^  jugeoit  pas  ainfi  z  Conftantinople. 

Tcut faire  af- Théodofe  j  qui  défcfpéroit  de  vaincre  Attila, 

faflmcr Attila  ^^,j^^^  de  1q  faire  aflfadiner.Ce  fut  Chryfaphius, 
fon  miniftre  ,  qui  lui  en  donna  le  conlcil  j  5:  ce 
lâche  eunuque  raiïlira  du  fuccès  de  cette  perfi- 
.,  die.  Mais  tout  fut  découvert  au  roi  des  Huns, 

qui  demanda  qucChryfaphius  lui  fut  livré  ,  ôc 
qui  traita  Théodofe  comme  un  efclave  perfide 
envers  fon  maître  L'empereur  fut  obiigéde  pro- 
diguer Cqs  tréfors  pour  conferver  fon  miniftre. 

'  ,;     ,""  Pendant  qu'il   ruinoit  ainfi  l'empire,  c'eft 

Mort  de  ce  1  j       i>i    '    /r      J»[;  Û  ^     '1 

Prince.         alots  que ,   raureur  de   1  hcrelie  dJtutychcsil 

'*^*       troubloit   réglife.    Il  mourut  l'année  fuivante 

dans  \a.  quarante-troifieme  année  de  fon  règne» 

Demandes     ^^  Y  ^^^^^  plufieuts  anuces  qu'Honoria  5 fœur 

d'Attila  àva-de  Valcntinien  ,  princeffe  que  fon  fiere  avoic 

ieniinwn.     ^-j^^ff^,.  Jii  palais  à  caufe  de  fcs  débauches  ,  in- 

vitoit  Attila  à  porter  les  armes  en  Italie  ,  ôc  lui 
effroi t  fa  main.  Le  roi  des  Huns  n*avoit  paru 
fiiire  aucune  attention  auxfollicitarions  de  cette 
femme  j  lorfqu'après  la  mort  de  Théodofe ,  il 
ia  demanda  en  mariage  a  Valentinien  ,  avec  la 
moitié  de  l'empire.  Il  fuppofoit ,  fans  doute ^ 
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qu*elle  y  avoit  des  droits.    On  lui  répondit 
qu  elle  n'en  avoit  point. 

Marcien  ,  vieux  foldat  qui  avoit  fueccdc  à  ^erius  déf*if 
Thcodofe  ,  lefufoit  de  payer  le  tribut.  Il  rcpon-  A«iia. 
doit  qu'il  n'avpit  que  du  fer  pour  les  ennemis.       ^^^ 
L'orient,    fous  ce  nouveau  prince,  paroiffoit 
donc  pouvoir  fe  défendre.    L'occident  ofFroic 
une  conquête  plus  facile.  C'eft  ce  que  Genfenc 
reprcfenroit  au  roi   des  Huns  ,   ^  il  l'invitoic 
à  conquérir   les  Gaules.        Il    vouloir,    fur- 
tout  ,  Tarmer  contre  Thcodoric  ,  dont  il  étoic 
'  Tennemi. 

Attila  s'engage  dans  cette  guerre.  Pour  en 
affurer  le  fuccès,  il  négocie  tout  â  la  fois  avec 
Théodoric  &  avec  Valentinien  :  il  feint  de  re- 
chercher également  l'alliance  de  l'un  &  de  l'au- 
tre :  ôc  il  tente  de  perfuader  aux  Romains  qu'il 
aime  contre  les  Gotlis,  &aux  Gotlis  qu'il  arme 
contre  les  Romains  :  prêt  a  tomber  fur  celui 
des  deux  peuples  qui  fe  lailfera  furprendre.  Il 
ne  trompa  perfonne  :  Accius  ouvrit  les  yeux  i 
Théodoric. 

Sa  promptitude  parut  d'abord  le  fcrvir  mieux 
que  fa  politique.  A  la  tête  de  cinq  cents  mille 
hommes ,  il  avoit  déjà  ravage  prcfque  toute  la 
partie  dts  Gaules,  qu'arrofent  le  Rhin,  la  Mo- 
felle  ,  la  Marne  Se  la  Seine ,  &  il  airièaeoit  Or- 
Jeans,  lorfqu'Aëtius  arrivoir  à  Arles, où  il  n'a- 
voit  encore  rallemblé  que  peu  de  troupes.  Le 
lui  des  Vifigots^  Mérouée,  roi  des  Francs,  les 


3i«  HiiToini 

Bourguignons  ,  &  d'autres  peuples  viennent^ 
groffir  rarmcede  ce  général.  11  fait  une  marcheii 
forcée.  Il  furprend  les  Huns  ,  il  en  fait  un 
grand  carnage,  il  les  pourfuit  jufques  dans  Ul; 
Champagne ,  où  il  remporte  unevidloirecom- 
plette.  Plus  dô  cent  foixanre  mille  hommes  rcf-f 
tcrcnt  fur  le  champ  de  batailla.  Thcodoric  futi 
du  nombre  des  morts. 

"  '^  ' ., Le  nord  ne  nroduifoit  que  des  foldats.  Ouel- 

Attilacn      -  TA      j     '      1  ,»A        1  -1    1    •     '      • 

it»iic.  le  que  rut  donc  la  perte  d  Atcila,   li  lui  etoit 

^^''  facile  de  la  réparer  j  ôc  dès  Tannée  fuivanre,  Uk 
porta  l'effroi  en  Italie,  il  prit  d'afTaut  Aquilces 
qu'il  ruina  entièrement  :  il  dévaila  laVénétiôJ 
&  la  Ligurie,  ôc  il  parut  menacer  Rome.  C'eftl 
à  cette  occafion  que  les  habitants  de  la  Vénéti^» 
cherchant  un  afyie  dans  les  îles  du  Golfe,  jeté-' 
rent  les  fondements  de  la  république  de  Ve- 
nife. 

Attila,  malgré  fes  fuccès  ,  ne  favoir  encore 
s*il  devoit  marcher  a  Rome.  Il  avoit  à  défendre 
fes  états  contre  l'empereur  d'orient,  qui  lui  dé* 
claroit  la  guerre  :  fon  armée  dcpériffoit  par  les  . 
maladies  :  &  Actius  ,  i  qui  Marcien  avoit  en- 
voyé des  (ecours ,  venoit  de  remporter  quelques 
avantages.  Il  craignoit,  fans  doute,  ce  général. 
Telle  éroit  fa  podtion  ,  lorfque  le  pape  St.  Léon, 
envoyé  par  Valentinien^  vint  lui  demander  la 
paix;  il  l'accorda.  Mais  les  Romains  fe  foumi- 
renc  à  un  tribut.  Il  mourut  l'année  fuivanre.  • 

Ljcmpi* 
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L*empire  d'Attila  finit  avec  lui.  Ses  fils  l'af- 

r   -LT  '-11  o        1  *°"  empire 

toibliient ,  parce  qu lis  le  partagèrent,  ik  plus  fiait  avccUh* 
^encore  parce  qu'ils  ne  fuccédereni  pas  à  la  répu- 
tation de  leur  père.  Les  peuples,  auparavant 
fournis,  fecouerent  le  joug.  Les  Huns,  prefque 
toujours  vaincus ,  fedifperfercnr.  Une  partie 
fe  retira  vers  le  Pont-Euxin  ,  un  grand  nombre, 
fe  confondit  avec  les  autres  barbares  j  quelques 
Uns  fe  donnèrent  aux  empereurs  d'orient.  Enfin, 
quinze  ou  vingt  ans  après  la  mort  d'Attila^ 
cette  nation  fut  comme  éteinte.  Son  nom  ne  re- 
paroît  plus  dans  l'hiftoirc. 

Le  grand  talent  d'Attila  était,  fans  doute,  - 


ds  fuhiuffuer  les  imaçrinations  foibles.  Fier  ,  in-  <^'^^i"'oncîoiè 
trcpide  ,  hardi  dans  fes  projets  ,  il  paroilToit  b«vbare. 
infpiré  du  dieu  des  combats.  On  croyoit  même 
qu'il  combattoit  avec  une  cpce  que  ce  dieu  lui 
avoit  donnée,  &on  lui  rendoit  une  efpece  de 
culte.  Les  rois,  qu'il  rraînoit  à  fa  fuite  ,  atten- 
doient  fes  ordres  fans  ofer  l'en vifager,  &  touf 
fes  foldats  frembloicnt  devant  lui.  Cependant 
il  n'cft  pas  fur  qu'il  ait  été  un  grand  capitaine» 
Il  ne  paroît  pas  avoir  eu  d'autres  id«cs  de  con- 
quêtes ,  que  celles  que  fe  font  tous  les  barbares. 
C'étoit  allez  pour  lui  de  piller  ,  de  ravager ,  de 
fe  faireredouter.il  n'imagina  jamais  de  former 
aucun  établiifemcnt  folide  Sa  domination  paf- 
fagere  fut  l'effet  de  la  foibleffe  de  {t%  ennemis^ 
plutôt  que  de  fes  talents  militaires. 

Tom.  X.  X 
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Sans  foi  avec  les  peuples  auxquels  il  faifoic 
la  guerre  ,  il  fc  piquoit  de  rendre  juftice  à  ceux 
qui  lui  ctoienc  fournis.  Il  ne  fouftroit  pas  qu'on 
les  opprimât ,  ôc  il  puniiToit  les  violences  qui 
leur  éroient  faites.  Avec  un  extérieur  iimple  ,  il 
aftedoic  de  fe  mettre  au  delTus  des  rois  par  fon 
•mépris  pour  le  fafte.  C'eft  fur  une  chaife  de  bois 
que  les  ambafTadeurs  de  Thcodofe  le  trouvè- 
rent aiîls;  &:  dans  le  repas  qu'il  leur  donna^  il 
les  fit  fervir  en  vaiiTelle  d'or  &  d'argent,  pen- 
dant qu'on  le  fervoit  lui-mcmo  en  vaiffalle  de 
bois.  On  auroit  dit  qu'en  dépouillant  les  Ro- 
mains,il  vouloit  plutôt  les  appauvrir  que  s'enri- 
chir lui-même.  En  effet, on  ne  voit  pas  le  befoin 
que  les  Huns  pouvoient  avoir  d'or  3c  d'argent; 
éc  on  auroit  jugé  ,  à  leur  genre  de  vie  ,  qu'ils 
dévoient  au  moins  être  exempts  d'avarice.  Mais 
la  contagion  des  vices  ell:  lî  rapide  ,  que  les 
barbares  devenoienc  avides  des  richelfes  ,  avant 
d'en  connoître  l'ufage. 
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CHAPITRE   VII. 

/ 

Jufqu'a  la  ruine  de    l'empire  d'occi* 
utnt. 


Jl\  pris  la  mort  de  Thcodofe  le  (eane,  il  fcm-  • 

bie  que  Porient  devoir  apparreiiT  à  Valeivirâen  :  D''®"^  ^^  v». 
cai"  les  deux  empires  Ite  reuiiilloitnt ,  lotique  à  l'cmpiic 
l'un  des  deux  empereurs  ne  laifToît,  après  lui ,  <i'«>»n^ 
perfonne  avec  le  tirie  de  Ccfar  ou  d'Augufte. 
Heureufemenrpour  l'orienr ,  il  eût  été  in^pof- 
(îble  à  Valentinicn  de   faire  valoir  Tes  préten- 
tions. Il  n'y  fongea  même  pas  y  5c  on  difpofa 
de  ccr  e»mpire  fans  le  confulter- 

Je  fonde  uniquement  Tes  droits  fur  ce  qu*il 
croit  empereur  d'occident ,  &  non  fur  ce  qu'il 
^voitcpoufé  Eudoxicj  fille  de  Théodofe.  Car 
Tempire  ne  fe  rcgloit  pas  comme  les  autres  fuc- 
ceiïions  :  une  fille  n'en  héri roir  p  is ,  Se ,  par  con- 
fcquent,  elle  ne  pouvoic  pas  le  porter  àfon 
inari. 

Pulchcrie  vivoit  encore.    Il  eft  évident  que  '  ;':,;.■"■ 
le  nom  d  Augulte  n  etoir  en  elle  qu  une  dignité  dirp*,rc  d« 
fans  pouvoir ,  ôc  noia  un  titre  qui  donnât  des  ^'•"'^"*  ** 

X  è 
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"TavcuT  âc  ^^^^^5  •  "^^'^  ^^^^*  ^^  ^^^  faifoit  pas  ces  diftiïir* 
Matcicn.  tioiis. Il  fcnible  qu elle  ait  cm  que  lempire  ne 
*^^  lui  app.irtenoit  pas ,  pail^qu*elle  n'ofa  pas  s*eii 
faifii  5  (k  il  femble  auiîi  qu'elle  air  cru  qu'il  lui 
apparteiioit,  puifqu'elie  en  d.fpofa.  Elle  s'ima- 
gina ,  parce  qu  elle  croit  Augufte ,  que  celui 
qu'elle  épouferoit  feioit  Augufte  comme  cllcî 
&  quoique  fon  cnncprife  fût  fans  exemple  ,  el- 
le ne  trouva  point  de  contradiction.  Ellecpoufa 
donc  Marcien  &  elle  lui  donna  Tempire.  Elle 
y  mit  feulement  pour  condition^  qu'il  refpcdte- 
roir  fa  virginité.  Elle  avoit  cinquante-deux  ansj 
&  Marcien  en  avoit  cinquante-huit.  C'ctoit  un 
foldat  de  fortune ,  qui  avoit  ère  attaché  au  gé- 
néral Afpar  jfils  d'Ardabure. 

■  c<>ncile  de      ^^^  ^^  fcconde  année  de  ce  règne  ,  on  tint  à 

Chaicédoinc.  Ghalcédoine  le  quatrième  concile  œcuménique 
'*^*  où  Tempereur  cS:  rimpératiice  aflifterent ,  èc 
rnontrcrent  leur  zelc  pour  la  foi  catholique.  Ce 
concile  condamna  riiéréfie  d'Eutychès  j  lit  plu* 
(leurs  canons  fur  la  difcipline  ,  Se  donna  le  fé- 
cond rang  au  liege  de  Conibncinoplc^  quoi- 
que jnfqu'alors  Alexandrie  &:Antioche  eufTent 
€u  la  piécminence.  Le  pape  St.  Léon  refufa  fon 
confentement  à  ce  denner  décret.  C'eft  depuis 
ce  concile  ,  qu'on  a  donné  le  titre  de  patriarche 
aux  cvèques  de  Rome,  de  Canftantinople^ 
d'Alexandrie,  vl'Antioche  ^'  de  Jérufalem.  \^ 
Conduite       Sous    Ics  cmpcrcuis,    les    per'écijtions   ve*  ■ 

madcréc  de  aïoieuc  fouvcut  â  laiuite  des  dccifions  d'un  cou-  " 
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tile.  Marcien  fut  plus  fage.  //  appuya  de  toute 
fort  autorité  &  par  un  grand  nombre  d^cdlts  ,  dit 
Tillemont,  Us  décrets  du  concile  de  Chalcédoi» 
ne.  Mais  ce  fut  fans  y  mêler  aucune  violence^ 
qui  pût  rendre  la  vérité  odieufe.  Car  il  n'ordon-* 
na  jamais  quon  forçât  perfonnc  à  avouer  &  à 
Jigntr  quoique  ce  fut  malgré  »  lui  ,  ne  voulant 
point  faire  entrer  les  hommes  dans  le  chemin  de 
la  vérité  par  des  menaces  &  des  violences. 

Je  rapporte  les  expreiîions  à%  Tillemont, 
parce  que  s'il  loue  la  modération  de  Marcien  , 
il  a  plus  applaudi  encore  aux  loix  violentes  de 
Thcodofe  le  grand.  Ceux  qui,  comme  lui, font 
des  compilations  ,  font  expofcs  â  fe  contredire, 
parce  qu'ils  penfcnt  d  ordinaire  d'après  diffé- 
rents écrivains  ,  ôc  rarement  d'après  eux-mê- 
mes. (*) 

Quoique  Marcien  fût  monté  fur  le  trône r 

j     ^    ,      i  ^  r  Le  règne  dé 

dans  des  temps  orageux,  ion  règne  rut  rran- M»rcienaétt 
quille.  Les  barbares  ,  après  la  mort  d'Attiln,  "»»^«»l^c. 
furent  trop  occupés  de  leurs  didentions  ,  pour 
former  des  entreprifes  fur  les  provinces  romai- 
nes. Les  Perfes  ne  purent  rompre  la  paix  ,  parce 
qu'ils  étoient  eux-mêmes  attaques  par  les  Huns, 
qu'on  nommoit  Cidarites.    Les  Sarralîns,  les 


(  *  )   Je  ne  précen»  pâ$  diminuer  le  mérite  Ac  !'o«vragc  tic 
«€   favant.    Au   contraire  ,   je  déclare  que   j'y  ai  puifé  le    Font! 
da  tout  ce  ^uc    jt  dit.  fut  ThiAolre  ecclciîaÂique  àm  premiers  / 
ficelés. 
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Blemmies&  d'autres  peuples  du  mif]i,firentj  J 
la  vénrc  ,   des  invaijoiis:  mais  ils  furent  bien- 
tôt icpoufTcs  Ôc  contenus. 
M(>ft  de  Maicien  donna  l'exemple  de  réconomie, 

Mâicicn.       ce  qui  luffifuit  pour  réprimer  bien  des  abus ,  au 
^^^        moins  à  la  cour  :  il  en  réprima  par  fa  vigilance 
dans  les  provinces.   Il  avou  pru  de  lumières, 
mais  il   fut  jufte.     11  mourut  dans  la  feptiemc 
année  de  fon  règne. 
Mort  ae Va-      ^^^^  ^"s  auparavant ,  Valenrinien  avoit  été 
IcHrinien,  à  âlTaiîiné,  lorfcju'il  vcnoit  lui-même  de  poignar- 
{u€9UeT^"^^  der  Acrius  ,  que  l'eunuque  Héraclius  lui  avoit 
rendu  fufpedb.  Ce  prince  lâche,  qui  vivoit  dans 
la  débauche  ,  avoit  déshonore    la  femme  de 
Maxime,  perfonnage  puilîant  qui ,  pour  aifu- 
rcr  la  vengeance  ,  trama  la  perte  d'Actius  ôc  fe 
faifit  de  l'empire.  ^ 

Loi  de  v».      ^^^5  le  règne  de  Valentînicn^    le  pape  St. 
Icminien  iwi   Lcon  obtint  Une  loi  qui  foumettoit  à  la  jurifdic- 

îf^tî*^*  *"  ^'  ^^""  ^^  ^^^^^  ^^'g^  ^^^^  ^^*  cvêques  de  l'empire. 
Elle  leur  defendoit  de  rien  innover  fans  y  être 
autorifés  par  le  pape  ,  ôc  elle  leur  ordonnoit  de 
comparoître  à  fon  tribnnal  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  ftroient  cités.  Cette  prérogative  faifoit 
du  pape  un  monarque  qui  pouvoit  abufer  de  fa 
puilfance  j  &  il  en  naîtra  bien  des  abus. 

— -; —       En  vertu  d'une  toi  d'Hoiiorius,    les  évcques 

d'une  loi  qui  ctoicnt  dçvenus  juges  lans  appel  en  matière  ci- 
fairoiilcjcrè-.yjjg     ^  j-q^^^  plaideur  étoit  autorifé  à  porter  fa 

que«  juges  en  '    ,  t?  ^  v 

caule  devant  eux.  iinviron  quarante  ans  après , 
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Vaîentinien  abrogea  cette  loi.    On  en  voyoic  j^j^^j^^^  ^^^.^ 
déjà  les  inconvénients.  !•• 

Maxinnene  recnaque  trois  mois.  Il  fur  maf-  "77—: ; 

lacrc,  a  Kome  ,  parle,  peuple  ,  a  1  approche  de  é^o.géôcRo- 
Genferie,  qu  Eudoxic^  veuve  de  Valentniien,  "^^^  ccnfèlic! 
avoit  appelle.  Le  roi  des  Vandales  pilla  cette 
ville  pendant  quatorze  jours.  Il  em«ieiia  avec 
îui  un  grand  nombre  de  captifs ^  entre  autres 
Eudoxie  ôc  fes  deux  filles  j  Ôc  il  refufa  ces  prin- 
ceffes  à  Marcien. 

Un  Gaulois  ,  pcncral  de  Maxime ,  A  virus  Ce  "  .  .  " : 

/••/•il»  •  \  /  Avjt«s,qui 

laiiit  de  l  empire,    &  après  avoir  règne  un  peu  lui  fuccedc, 
plus  d'un  an,  il  tombe  entre  les  mains  de  Rici-  ^Jl  tlffnr^ 
mer,   qui  s'ctoit  foulevé,   (5c  qui  le  fait  ficrer  l'évèché  de 
cvèque  de  Plaifmce.  Nous  avons  déjà  vu  Conf-     *  *^^"* 
tantin  dans  les  Gaules  être  ordonné  prêtre  j  lorf* 
qu'il  fut  fait  prifonnier  parConftantius.  Ce  font 
la  les  moyens  que  les  barbares  imaginoicnrpour 
rendre  un  homme  incapable  de  l'empire.  Dans 
la  fuite,  ils  feront  moines  les  princes  qu'ils  dc- 
poferont. 

Le  général  Ricimer  ,  Suevc  d'origine  ,   nor  — ; 

^  o  11  Inrcrr^gnc 

lant  ou  ne  pouvant  prendre  la  pourpre  ,  vou-  eaoceidcac. 
loit  au  moins  en  difpofer  ^  Ôc  il  lailla  l'empire 
fans  chefpendanc  dix  mois. 

En  orient ,  on  voyoit  a  peu  près  les  mêmes  — ; 

r  T  '     r      t    Kr  ir      r   •      1  a         ..  Le  on  eu 

Icenes.  Le  gênerai  Atpar  y  dilpoloit  du  trôné  &  oricm.  Majo* 
n'y  pouvoir  monter.  Il  le  donna,  après  la  mort  7^"  ^"  ®'-'"' 
de  Marcien,  a  Léon  qu  il  comptoir  gouverner,       4J7    • 

X  4 
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lorfque  Ricimer  le  doiinoit  a  Majoden  qui!  ; 
comptoir  gouverner  cgaletnenr.  V 

Majorien  avoir  fervi  fous  Actius.  II  paroiC.  • 
foir  capable  de  retarder  la  chûre  dé  Tempire^  '' 
Il  s'occupa  des  moyens  de  rcrablir  l'ordre  ôc  d« 
foulager  les  peuples.    Il  vainquit  les  Vandales 
qui  avoienr  fait  une  defcenre  dans  la  Campanie  5 
&  il  força  Théodoiic  11 ,  roi  desGoths,  à  quit- 

ter  les  armes. 

Majorien  cft      Ricimer  ne  vouloit  pas  d*un  prince  qui  gou^ 

ve^uf  luiiut  v^^"o^^  P'^"^  liii  "^^me.  11  le  fit  nlfailiner .  Se  lui 

•ede,  donna ,  pour  fuccelTeur ,    Libius  Scvcms  qui 

^^        fut  tel  qu'il  le  vouloit.    Egidius  ,  tout  a  la  fois 

général  des  armées    romaines  dans  les  Gaules 

6c  chef  des  Francs  qui  avoientchaffcChildéric 

fils  de  Méiovée  ôc  père  de  Clovis,  prit  inutile-? 

ment  les  armes  pour  venger  la  mort  de  Majo- 

rien. 

iroWn'tque  Afpat  n*étoit  p?.s  aufîi  maître  en  orient,  que 
4es  Ywcj.  R  icimer  en  occident.  Mais  Léon  n'a  voit  que  des, 
vices.  Son  avidité  infatiable  ruinoit  les  pro- 
vinces, ôc  armoit  fon  bras  contre  les  citoyens, 
dont  il  vouloir  la  dépouille.  Les  Grecs  néan- 
moins lui  ont  donné  le  furnom  de  grand  j  parce 
qu'il  parut  vouloir  protéger  la  religion.  Ils  le 
louoientj  fur-tout,  de  préférer  les"  affaires  de 
réglife  à  celles  de  l'étiit.  Il  me  femble  pourtant 
que  dans  un  temps  où  tout  préparoit  la  ruine 
de  l'empire  ,  iléroitdc  rintéict  de  la  religiou 
îpçme,  qu'un  fouverain  ne  donnât  pas  moins 
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de  foins  aux  affaires  de  l'état ,  quU  celles  de  1  c- 
glife. 

Anthcmiiis  ,  petit  fils  de  ce  fageminifire  qui    Amhémius, 
îivoir  aouvcnic  fous  Théodofe  le  jeune  ,  com-  apr^  »»  »»- 

,'••1  c  J     r     J"/i'  t?rr*o:n*,  flic- 

inandoit  les  croupes,  ce  venoitde  le  dittinguer  cediaScveie. 
dans  une  guerre  contre  hs  Goths  de  Parnonie,  ^^7 
lorfqne  ,  par  la  mort  de  Sévère,  l'empire  d'occi- 
dent ['?.  trouva  fînis  chef,  &c  que  Ricimer,  qui 
n'ofoit  prendre  aucun  tirr-;,  gouvcrnoit  en  tyran 
depuis  plufieurs  mois.  Léon  donna  ,  pour  em- 
pereur, ce  gcncral  rnx  Romains  qui  lui  a  voient 
envoyé  une  députation  à  cet  effet*,  &  Ricimer  , 
forcé  d'y  confentir,  rechercha  l'alliance  d'An- 
thémius  qui  kii  donna  fa  fille  en  mariage. 

Alors  Tempereur  d'orienr  crur  devoir  pren-     Léon  arme 
dre  ladcfeafcde  l'empire  d'occidenr,5:  il  déclara  fa^s   fu"" 
la  guerre  aux  Vandales.  Il  en  donna  la  conduire  f°r|^" 
à  trois   généraux j   Bahiifque  fon  beau  fierc,        ^^ 
Héraclius  &  Mnrceliin.   Ce  dernier  eut  ordre 
d'aitaquer  la  Sardaigne,   dont  il  fe  rendit  maî- 
tre fans  beaucoup  de  peine.  Hcraclius  ayant  ra- 
maflé  les  troupes  de  l'Egypte,  de  la  Thébaïde 
ôc  de   la  Cyrenaïque  ,    fondit  font  à  coup  par 
mer  fur  laTripolitaine,    battit  les  Vandales, 
prit  Tripoli  ,    &  marcha  par  terre  a  Carthage. 
Bafdifque  parut  alors  avec  une  fiorte  formidable, 
ôc  la  perte  de  Genferic  paroifîbitafîuiée.   Mais 
le  Vandale  feignit  de  vouloir  traiter  de  la  paix  : 
il  obtint  une  fufpenfion  d'armes;   d>c  pendnnt 
qu'on  négocioit,  il  fur  prit  la  flotte  ôc  la  brûla. 
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Ainfî  finit  cette  entreprife.    Bâfilifqiie,  accufcî 
d'avoir  tmlii  l'crat ,  fut  exile. 
Il  fait  afTafli-      ^'^  recevant   l'empire,  Léon  avoir  promis? 

ii«r  Afpar.      de  déclarer  Céfar  un  des  fils  d'Afpar ,   ôc  il  n'en  i 
^"^^        a  voit  rien  fait.  Afpar  néanmoins  fembloit  de« 
voir  être  ménagé.  Il  avoir  un  corps  de  troupes» 
à  lui  ,  &  plufieurs  gén^ïraux  lui  étoient  atta-* 
chés.  Pour  fe  faire  un  appui  contre  ce  fujet  trop» 
puifTant  ,   Tempereur  rechercha  l'alliance  des; 
Ifaures ,   peuple  brigand  qui  avoit  fouvent  ra- 
v-agé  TAfie  y   de  il  appella  un  de  leurs  chefs  à  fa 
cour,  Zenon,  homme  fans  vertus,  fans  talents,, 
qu'il  prit  pour  gendre  ,  qu'il  fit  conful ,   &  au-, 
quel   il  donna  le  commandement  des  armées. 
Alors  la  faloufie  d' Afpar  ayant  éclaré,  Léon, 
qui  feint  de  vouloir  l'appaifer ,  tient  enfin  la 
parole  qu'il  lui  avoit   donnée.    Mais   bientôt 
après  il  le  fait  afiafliner  avec  fes  deux  fils ,  Ar- 
dabure,  &  Patricius.  Celui-ci  néanmoins  ne  fuc 
que  blefTé. 

^rr. En  apprenant  la  mort  d'Afpar,  Ricimer 

Ricimer  ar-  .      rr  •      Tl  1  P  ' 

me  contre     ctut  voit  lô  lort  qui  le  meuacoit.  11  leva  1  eten- 

Anthémius.     j^j.j  j^  |^  ^.^^^1^.^  ^    ^  ^  ^l^^.  ^ffiéact  Rome  OU 

Anthémius  s'ctoit  renfermé. 

Mort  «l'An-      Léon  envoie  Olibrius  au  fecourf  de  Tempe- 

thcmius  ,      rem-  d'occident.  Ce  traître  fe  réunit  à  Ricimer: 

lui  fuccccîeV  il  fe   fait  proclamer  Augufte  :  Rome  eft  prife  , 

de  Ricimer.    livrée  au  piUaee  ;  &  Anthémius  eft  é^or^é.  Ri- 

cmncr  mourut  de  maladie  quelques  jours  après, 

ôc  Olibrius  ne  »cgna  pas  trois  mois. 
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Gliceiîus  prit  la  pourpre  ,   &c  ne  la  porra  ~^Y^^~^''^ 
qu'un  an  La  cour  de  Conibntinople  ne  le  recon-  prend     la 
nurpas 5  6c  Julius  N;pos  ,  envoyé  par  Léon  ,<3c  S^^uhua* 
proclamé  i  Ra venue  ,  le  furpiit;,  le  toiça  d  ab-  Ncpo«. 
diqiier  ,  &  le  ht  ordonner  évcque  de  Salone  en 
Daimatie. 

Sur  ces  entrefaites,  Léon  étoit  mort,  &avoit  xiondcLéon 
laKTé   i'cmpue  à  fon  petit  hïs  ,    Léon  fils  de       474 
Zenon. 

Sous  ce  rrgne  ,  il  y  eut  un  grand  chambellan     unmoin* 
qui  fe  fit  moine  j  éc  qui  continua  néanmoins  chambellan  , 
d'être  grand  chambellan  &  à'zw  faire  les  fonc-  confui. 
tiens.  Il  y  eut  aufii  un  moine  coulul,  qu'on 
reconduifoit  folemnellement  ^(ow  monaitère, 
où  il  reprenoit  fon  habit  de  moine.  Ces  chofes 
fontd'aurant  plus  étranges,  que  Léon  avoitfaic 
une   loi  qui  défcndoit  aux  mornes  de  fortir  de 
leurs  couvents  &  de  fe  répandre  dans  les  villes. 
On  voit  combien  les  barbares  brouilloient  tou- 
tes les  idées. 

Sous  le  jeune  Léon  ,  âgé  de  cinq  ans,  Zenon  "j- é©»  11  'zù 
eut  la  régence  j  &:  fe  trouva  maître  de  l'empire,  non  &  Bafî- 
quelques  mois  après  ^  par  la  mort  de  fon  fils,  li^^^*^^** 
le  perdit  l'année  fuivante  ^    6c  s'enfuit  en  Ifau- 
rie.  Ce  prince,  aufli  odieux  que  inéprifable, 
fut  dépofé  par  les  foldats. 

Balilifque  ,  qui  a  voit  été  exilé  fous  Léon  I, 
fut  alors  proclamé.  11  donna  les  titres  de  Céfar 
6c  d'Augufte  a  fon  fils  Marc.  Ufouleva  les  Ca- 
tholiques ,  parce  qu'il  fo  déclara  pour  l'hérélle 


N^po» 
ehaOe. 
gulliule 
i'ucctcle. 

Au- 

lui 
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d'Eutychcs  ;  &  il  jfîtnrî  grand  carnage  desjftu-i 
res,  qui  croient  a  Conftantinople.  Zenon  ,  i 
qui  cette  conJuite  forma  un  parti ,  recouvrît; 
l'empire  ,  deux  ans  âpres  s*crre  enf  à.  Il  reléguai 
Bafilifque  en  Cappadoce  ,OLi  il  le  laiffa  mouriti 
de  faim  ,  $c  Marc  fut  fait  ledeur  dans  uneii 
cglife.  Pendant  ces  troubles,  l'empire  d*occidenii 
finiffoir. 

Ncpos  n'avoir  régné  qu'un  an.  Orefte,  fou' 
général ,  auparavant  fccrétaire  d*Attila,  Tavoic 
chalTé  ,  Ôc  avoit  donné  l'empire  à  fon  propres 
fils  ,  Romulus  Auguftus  ,  qu'on  nommoic  Au-^- 
guftule,  à  caufe  de  fa  jeunefTe,  ou  par  mépris'.; 
odoacrc  Pour  faire  cclTer  ces  révolutions ,  les  barba-- 
ragac  en  Ira-  rgs  ^    qui  rempIUroient    Tempire  ,  ÔC  qui ,  part 

lie  Avec  le  Cl"  /•/  /      •  i  ^  >  * 

tre  de  roi.  conlcqucnt,  en  croient  les  maures ,  n  avoientt 
^7^  qu*a  déclarer  qu'ils  ne  vouloient  plus  d'empe- 
reur, C'eft  ce  qui  arriva.  Odoacrealliégea  Pa- 
vie ,  où  Orefle  s'ctoit  renfermé,  pritcette  ville 
d'alTaut  j  fit  trancher  la  tète  a  ce  général,  laiffâi 
vivre  Auguftule  ,  qu'il  ne  craignoic  pas,^  fubju- 
gua  l'Italie  ,  &  régna  avec  le  titre  de  roi.  C'eft 
ainfi  que  finit  l'empire  d'occident,  dans  la  cinq 
cents  feprieme  année  depuis  la  bataille  d'Adtium, 
&  dans  la  douze  cents  vingt-neuvième  depuis 
la  fondation  de  Rome. 


^^Jf^ 


CHAPITRE  VIII. 

■Conclufion  de  Vhijlolrc  romaine. 


a=s 


ANS  cette  conclufion,  je  mepropofe,  Mon 


feigneur  ,   cie  faire  un  tableau  des  difFcrentes  ^'^i"^5""* 
(Xormes  que  les  circonltances  ont  r?.it  prendre  au 
gouvernement.  Nous  mettrons  ces  chofesdanj 
un  nouveau  jour,  en  les  renfermant  dans  un  ef- 
face plus  relTeiTé. 

Les  Romains  n'ont  jamais  eu  la  liberté  de  fe  — :- 

faire  àt%  loix .  Ils  fe  font  élevés,  &  ils  font  tom-  bii^aud^fom 
bcspar  la  force  des  circonftanccs.  Leurfuuation  Roiwuius. 
ne  leur  permettoit  pas  de  fubfifter  par  le  com^ 
merce  \  les  arts  ctoient  peu  connus  en  Italie  ; 
&  d'ailleurs  un  ramas  de  pâtres  &  de  vagabonds 
ctoit  peu  fait  pour  les  cultiver.  Il  fallut  enle- 
ver des  femmes  &  envahir  des  terres  \  &  pour 
défendre  ce  qu'ils  avoient  pillé  ,  ils  furent  dans 
la  nccelïité  da  piller  encore.  Sous  Romulus,  ils 
ctoient  donc  ,  &  ils  ne  pouvoient  être  que  bri- 
gands. 

Ainfi  Rome  niiiîlmtedevoit  périr  ou  s'agran-  —■■■■■  -  ■« 
dir  :  telle étoit  fa  ct>nftiturion.  Elle  parut  d*abord  ^.,0^  ccHcs' 
en  changer  fous  Numa.  \^^%  vidoires^  qui  ren-  «^'^'"^^  "»•'"* 
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^7^^,^^"]^ doient  les  Romains  redoutables^    furent  des 
<lev:p:naenc     circonftanecs  favorables  aux  vues  pacifiques  de 
Jg'îi^,''*^"  *" ce  prince.   On  dit   qu'il  adoucit ,  parfesloix, 
les  mœurs  du  peuple^  &  ce  fera  avec  raifon^ 
s'il  eft  vrai  que  les  mœurs  puiflTent  devenir  plus 
douces,  lorfqne  l'efpiit  ne  s'cclaire  p^s  fur  les 
devoirs  de  l'humanité.  Pour  rendre  les  Romains 
fidèles  a  leurs  engagements,  il  fit  une  divinités 
de  la  foi  j  il  en  fit  une  autre  d'une  pierre,  pour 
cmpccher    chaque    citoyen    d'ufurper  fur  lei 
champs   de  fes    voifins.   En  un  mot ,  il  ne  l( 
contint  que  par  la  crainte  de  quelque  dieu  , 
il  ne  leur  donna  aucune  idée  de  juftice.  Ou  plu^ 
tôt  il  ne  les  contint  pas  :   car  on  ne  voit  pai 
que  les  Romains  aycnt  été  fidèles  à  leurs  engal) 
gemcnts  ,  ni  qu'ils  ayent  cefTc  d'ufurper  les  uns'',^ 
fur  les  autres.  Ils  continuèrent  donc  d'être  bri-;} 
gands ,  ôc  ils  furent  feulement   plus  fuperfti-l- 
îieux. 

JjT       , —        Numa  ne  leur  pnrla  pas  d'une  autre  vie.    IL 

parle  pas  d'u-  ïiQ  le  mit  pas  en  peine  de  leur  expliquer  ce  qu  ilsj 

Mcautrevi».  (]evoient  craindie,  s'ils  déplaifoient  aux  di«ux< 

Il  étoit  bien  fur  que  ces  imaginations  grofiie-"^ 

res  craindroient    quelque   chofe  ,    &c    c'étoicy 

afiez.  .   ; 

'**^^J"J~~      Il  laiffa  les  die'^x  auxquels  on  cr©yoit  ^  &c'il 

font  l'ouvra  en   imagina   d'autres  auxquels  on  ne  pouvoiti 

f»ncolli'p"us  ninnquer  de  croire    II  ne  raifonna  ,  ni  furleurî 

groflicrc.       nature  y  ni  fur  Jeur  origine  II  ne  les  repréfental 

pas  jaldux  de  fouiller  dans  le  cœur ,  pourpunir'! 

i 
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i  Jusqu'aux  penfées.    Ils  paroifToient,    ainfî  que 
j  le  Icgiflateur ,  ne  juger  que  des  adions  extérieu- 
res. 

Toute  la  relicion  ne  confiftoit  qu'en  ccrémo-  ~"; — n:*?^ 
mes.  Un  ctoit  roit  exact  a  n  y  rien  changer,  hl-  toute  emcért- 
les  fe  faifoienc  avec  magnificence  ,    ôc  la  plus""°"^"' 
grande  partie  du  culte  rendu  aux  dieux  étoit  des 
fttes  pour  le  peuple  L'appareil  des  cérémonies 
remuoit  l'imagination  :  l'cxaâ:itude  à  les  obfcr- 
ver  les  faifoit  refpedter  j  ôc  les  fpedlacles  ^  qni 
les  accompagnoient ,  attiroient  le  concours  de 
tous  les  citoyens.  Voilà  comment  les  Romains 
fe  prcparoient  à  ne  s'occuper  que  de  jeux ,  lorf- 
que  la   guerre ^   qui  fe  feroir  au  loin,  ne  laif- 
fftroit  dans    Rome   qu'une   populace    dcfoeu- 
vrée. 

L'unique  dogme  qui  fe  foit  introduit  parmi  Dogme  qui 
eux  ,  c'eft  que  les  dieux  s'intérefToient  à  l'agran- s'iwiodmu 
diflTement  de  Rome.  Il  en  réfultoit  deux  cho- 
fes:  l'une ,  que  le  feul  moyen  de  leur  plaire  étoit 
^e  fervir  la  patrie  ;  de  l'autre  ,  que  l'utiliié  d« 
la  république  étoit  la  feule  règle  de  conduite. 
Par  là  ,  tou!  tendoit  à  l'agrandiircment  des  Ro- 
mains ,  Se  l'on  peut  ajouter  que  tous  les  mo- 
yens d'y  contribuer  dévoient  paroîtrc  égale- 
ment légitimes.  Avec  cette  fai^on  de  penfer  ,  ils 
commettoicntdes  injuilices  ,  (ans  fe  croire  in-  / 

juO.es,  &c  la  Tupenliition  lembloit  faire  une  v^« 
eu  de  leur  férocitc  même. 


1^6  HXITOIRI 

YffïtTSTiiâ      Cette  religion  les  a  bien   fervls  ^   prccifé- 
fapcrftitioii    ment  parce  qu'elle  n*a  pas  adouci  ieurj  mœurs. 
Î^IîmI"  *^°'  £lle  leur  a  laifTé  leur  premier  caradère  :    ils 
croient  brigands  par  état  ,  elle  les  fit  brigands 
par  iuperflition.    II  ne  s'agifToit  pas  de  s'alfurctf 
de  la  juftiee    d'une  entreprife  :    il  fnffifoit  de 
confulter  les  augures ,    dont  Tinterct  public 
ctoit  toujours  Tinterprere,  &  le  foldatne  doU'< 
toit  pas  C]u'il  n'obéît  aux  dieux* 
ilie  ncics        t)^*  ^^1^  ^^^  Romains  n'étoient  Viis  capa- 
corroie  pas  à  blcs  d'ctte  condiuts  par  la  lumière  ,  Numa  eût 
*^****         mal  fait  de  raifonner  avec  eux  :  il  ne  pouroic 
employer  que  la  fuperftition.     Mais  Tes  infti- 
tucions  ne  corrigeoient  pas  le  caradcre  du  peu- 
ple: elles  le  dirigeoient  feulement  vers  le  bien 
public;   Ôc  ce   bien  public  n*ctoit  ôc  ne  pou* 
voit  ctie  qu'un  brigandage.     Tout  citoyen  re-  r 
ligieux  fut  donc  un  foldat   qui  fe  croyoit  tout 
permis  avec  les  ennemis ,  c'eft-à-dire,  avec  lel 
peuples  voifuis.  Si  Numa  ,  c  mme  on  le  dit, 
^  comme  en  effet  y  il  le  paroît  y  a  cru  f  lire  dès 
Romains  un  peuple  pacifique ,   il   s'eft  prodi- 
gieufement  trompé, 
•r "T"         Ouand   Je  rapporte  des  înftitutions  A  Ro-- 

Pourquoi  les  /^  '  rr  ^ 

mêmes   fu-  muuis  ^  a  Numa  ,  ce  neltpas  que  yi  veuille 
pcrilino»!      aiJlirer  qu'ils  en  font  les  auteurs.     Mai^  latra* 

ont    eu    plus         .  i 

a'influcncc  à  dïtiou ,  qui  les  Icut  attribue  ,    prouve  qu'elles  t 
iuuiie.'^'**"  ^^"^  anciennes,     Plusieurs  mcme  remontent 
plus  haut  que  la  fondation  ào  Rome  ,  en  quel** 
que  temps  qu'on  la  fuppofc.  Avant  Romulus , 

li 
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religion  des  peuples  d  Italie  avoit ,  pour  "-^ 
bafe  ,  toutes  les  fiiperfticious  des  augures.  C'c- 
toit  une  confcquencc  que  chacun  d'eux  crut 
être  l'objet  des  dieux  qu'il  confulcoir.  Or,  les 
Romains  ayant  été  j  par  les  circonftanccs ,  plus 
foldars  que  les  autres  ,  ont  eu  pu?  de  fuccès, 
ôc  ,  par  confcquent,  plus  d'occafions  de  fj  per- 
fuader  que  les  dieux  protégeoienr  particu- 
lièrement leur  ville.  Voilà  pourquoi , 
cette  religion  a  eu  plus  d'influence  à  Rome, 
quen   Etrurie,     d'où   les  Romains  lavoienc 


tirée. 


Le  gouvernement,  d'abord  mixte  ,  devint 


.»■ .  .  —  .■        m» 


defpotique  fous  '^arquin  le  fuperbe  ;  &  les  „î;^f  ^^',^1 
rois  ayant  été  chalTés,  la  république  commen-  pu  avoir  une 
ça.  Mai*  fi  les  Romains  étoient  capables  dey^^ç  libc««, 
taire  une  révolution  fubite  ,  ils  ne  favoient  pas 
prendre,  avec  la  même  promptitude, les  mefu-^ 
res  convenables  a  la  pofition  où  ils  fe  trou- 
voient.  Une  idée  vague  de  liberté  faifoit  de- 
firer  à  tous  de  ne  pas  obéir  j  &  pour  ne  pas 
obéir,  tous  auroient  voulu  commander.  De 
la  j  nailFoit  une  inquiétude  qui  devoir  les  agi- 
ter fans  interruption  ^  &  qui  ne  pouvoir  s'é- 
teindre que  lorfqu'ils  porteroient  des  fers. 
N'ayant  point  eu  de  lé;^islatears  ,  iis  ont  été  ré- 
duits à  (uivre  les  anciens  ufages  ,  ou  à  ne  fai- 
re des  règlements  qu'après  coup,  ôc  d'ordinai- 
re avec  peu  de  prévoyance.  Toujours  forcés 
par  les  conjondures ,  toujours  remués  au  gré 
Tom»  -T.  Y 
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des  difTentîons,  il  ne  leur  a  pas  même  été  pof- 
fible  de  ie  taire  une  idée  exacte  de  la  liberté 
qu'ils  cherchoient. 
Apiègi'erpui-  -^P^"  l'expulfion  dcs  Tarquins  ^  le  gou- 
fioii  des  Tar-  vernemeiatde  Servius  Tullius  fe  conferva  fous 
?rîdcis  "ib!;t  ^^^  conuils,  &  cc  fut  unc  fourcc  de  diiïentions, 
fcuii  fouYi»-  parce  que  les  riches  ou  les  patriciens  fe  trouve- 
"*"**  rcnt  (euls  fouvcrains. 

Je  dis,  /es  riches  ou  les  patriciens  ^  &  en 
effet ,  ce  devoir  erre  la  mcme  chofe  :  car  d'un 
côte,  les  Romains  ne  pouvoient  s'enrichir  que 
par  des  conc]uètes  ;  &  de  l'autre  ,  les  patriciens 
ont  toujours  eu  ,  fous  les  rois  mêmes ,  la  plus 
grande  parr  des  terres  conquifcs.  Auili  les 
hiftoriens  remarquent- ils  que  ^  lorfqu'on  éta- 
blir les  confuls,  toute  l'autorité  fe  trouva  entre 
les  mains  des  patriciens ,  &c  cependant  les  rè- 
glements de  Servius  Tullius  la  dounoienc 
aux  riches.  ' 

auparavant        Avant  Servius  TbUîus  ,  &  lorfque  les  af- 
l«s  pi«bc4cns  fai-n[-)lces  fe  tenoient  par  curies',   les  plébcieni 

«Toient  une  ,  .       .       ,   ^  .    ,  *■  ,., 

aatonrc  que  avoieut  la  principale  aurorire  j  parce  qu  lis 
les  ufajcs  i»-étoient  en  plus  ^rand  nombre  ,  &c  que  le  plus 
grand  nombre  faifoit  les  loix.  Ils  ctoientfou- 
verains  dans  les  comices  :  car  leur  volonté 
avoir  fon  etîet  j  fans  le  confentement  j  comme 
avec  le  confentement  des  patriciens. 

Mais  les  fouverains  avoient  un  frein  dans 
les  ufages  établis.  Ils  ne  pouvoient  paSj  ou 
du  moins  ils  n'imaginoienc  pas  pouvoir  cou» 


É 
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fier  le  goiiveniemenc  à  des  magiftrats,  pris  in-*- 
diffcrenimetic  clans  l'un  ou  Tautre  des  deux  or- 
dies.     Ils  les  choiiîifToient  toujours  pâtmi  les 
patriciens. 

Ceux-ci  ,  d'ailleurs  ,  croient  feuls  en  pof-   .  ,  . , 

/•  rt*  1        r  1  t    A  1  Autorité  tju» 

fedion  du  lacerdoee.  Maîtres  des  au^jures  ,  lefacerdoce 
ils  les  trouYoient  favorables  ou  contraires ,  fui-  „°g/giiî[*^^*' 
vant  qu'une  entreprife  leur  étoit  favorable  ou 
contraire  à  eux-mêmes  ,  6c  ils  avoient  tire  ce 
parti  de  U  religion  ,  qu'elle  fembloit  n'être 
faite  que  pour  eux  ,  ôc  qu'elle  les  mettoit  infi- 
niment au  de  f^Tus  des  plébéiens.  Le  facerdo- 
ce  leur  confirma  de  plus  en  plus  ces  avantages, 
lorfqu'après  rétablifiemcnt  du  confulat ,  les 
comices  par  centuries  réunirent  en  leur  perfon- 
ne  la  fouveraineté  aux  diftindtions. 

Alors  le  gouvernement  fut  une  ariftocratie  - — ;■  ■  ■'■■  ■* 

ereditaire.     La  louverainete    retenue  ,  corn- biiiTemcnt du 

me  de  droit ,  par  les  patriciens  ,  pafTa  des  pe-  "«^«^^1 ,  u 

res  aux  fils  ,  &  les  familles  plébéiennes  ne  pu-  mcn/eit  un» 

rent  plus  y  avoir  aucune  part.  f'/'^"^'^^^'^ . 

Cette  ariftocratie  crut  ne  pouvoir  fe  main-  tyraai"i"a- 
tenir  que  par  la  tyrannie.  On  jugea  que  plus 
les  plébéiens  feroient  mifcrables ,  plu-;  ils  fe- 
roieni  dans  la  dépentîance ,  &  tout  contâbuoic 
à  les  rendre  mifcrables.  Car  la  guerre ,  qui 
ctoit  à  Rome  lefeul  moyen  de  s'enrichir,  n'en- 
richinToit  que  les  patriciens ,  qui  fe  faililToienc 
de  toutes  Us  terres  conquifes  ,    ou  qui  les  ac- 
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quéroîent  bientôt  par  de*  ufures ,  s'ils  avoîent 
été  obliges  d'en  céder. 

A  la  vérité  ,  les  maglftratuies  paffarentdans 
les  familles  plébéiennes:  mais  cette  révolutioii 
jie  fut  favorable  qu'au  plus  petit  nombre. 
Auflitôt  qu'un  plébéien  avoit  part  à  la  fouve- 
rainetc  ,  il  prenoit  la  faœn  de  penfer  des  pa- 
triciens j  &c  la  multitude ,  qui  l'avoir  élevé  , 
trompée  dans  fon  attente ,  relloit  dans  la  fujé- 
rion  de  dans  la  mifere.  Voilà  pourquoi  Ro- 
me j  devenue  la  capitale  d'un  vafte  empire , 
renferma  un  peuple  pauvre  ,  oifif  &c  inutile. 

Lorfque  le  peuple  fc  fut  retiré  fur  le  mont 
Jcvoù,tôtou  (acre  5  les  patriciens  j  trop  avates  pour  aban- 

ccrfc'puiflan^^^""^^   des  richeffes  acquifcs  par  des  ufurpa- 
«.  lions  ou  par  des  ufures ,  aimèrent  mieux  lui  don- 

ner des  protedleurs  pour  l'avenir  ^  que  de  lui  fai- 
re juftice  fui"  le  paflé.  On  créa  donc  les  tribuns  j 
ôc  parce  qu'on  ne  leur  accorda  que  le  droit  de 
s'oppofer  d  ce  qu'ils  jugeroient  contraire  aux 
jntétctsdes  plébéiens,  on  ne  prévit  pas  combien 
il<  feroienc  redoutables.  Ils  ne  tardèrent  pas 
iiéanmoins  à  donner  des  preuves  de  leur  puif- 
fance,  puifque  ^  trois  ans  après  ,  ils  bannirent 
Coriolan.  Comme  le  titre  de  protecteurs  du 
peuple  empjutoit  le  droit  de  réprimer  toute 
vexation,  il  n'écoitpas  naturel  qu'ils  s'en  tinf- 
fent  fcrupuleufement  a  prononcer  leur  veto. 
Ils  dévoient  porter  continusliemcnt  de  nou- 
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veaux  coups  à  la  puilTance  des  patriciens  ,  &  la  "" 
ruiner  par  conféquent ,  tôt  ou  tard. 

Pour  bannir  Coriolan,  les  tribuns  avoienc  ;; ttt 

.     ri  11  M  ^*^"  aprej  l'e» 

pris  Inr  eux  de  convoquer  le  peuple  par  tiious  j  tabiiiîemcnt 
6c  c'eftrcpoque  ,  où  ils  furent  véritablement  ^,''  "^i^""^^. 

i       \       '  ^  1  ,        il  y  eut   dciijc. 

magiftrats.  Car  a  la  tête  de  ces  comices  qu.il«  république? 
alFembloient  fans  confulter  les  augures ,  &  d'où  «^^'isXomKf 
ils  excluoient  les  patriciens  ,  ils  pouvoient  dé- 
jà balancer  la  piiiflTance  àzs  confuls.  Alors 
commença  la  démocratie,  ou,  pour  parler 
avec  plus  d'exadlitude ,  il  y  eut  alors  deux  ré- 
publiques dans  Rome ,  l'une  compolée  des 
patriciens ,  6c  l'autre  des  plébéiens.  C'étoienc 
deux  fouverains  ,  qui  ^  toujours  divifés  dans  la 
paix  ,  ne  pouvoient  fe  réunir  que  contre  un  en- 
nemi commun. 

La  loi  agraire  j  propbfée  par  S.  P.  CifTius    ^- ^ 

1»        Jn  ^  r  r  •  /ru      L«  !oi  agraire 

1  an  de  Kome  i6-j  ,  rut  une  lource  intenllable  ««  fervic  qu'à 
de  difTèntions  ,  parce  que  cette  loi  ne  pouvoit  i'''i<^varioa 
jamais  s  exécuter.  Auik  ce  ne  rut  qu  un  appas 
que  les   tribuns  préfenterent  au  peuple,    pour 
(e  faire  un  appui  contre  les  patriciens ,  5c  pour 
s'élever  aux  dignités. 

Ce  qui  leur  fut ,  fur-tout,  favorable  ,  c'eft  \^^  ci^|C7, 
qu'on  changea  la  forme  dts  comices  par  cen-  '"=""  fait» 

I  r  '  1  •  '        i<      aaiiï  la  fonnc 

tunes  5  pour  leur  raire  prendre  en  partie  celle  j^j   comices 
<les  comices  par  tribus.  Il  n'efi:  pas  poilible  ,  a  la  parccnruries, 
vente,  m  de  marquer  le  temps  ou  le  ht  cechan-  fur-tout, fa vo. 
gcment  ,    ni  d'expliquer  exaftement   en  quoi  "i'*e«* 
il  conûftoir.    Mais  il  eft  certain  que  le  droit 
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de  prérogative  fut  rran|!porté  aux  comices  par 

centuries.   Or  ,  par  la,  celle  qui  renfermoit  I9 

plus  de  plébéiens  ,  pouvoit  voter  la  première  ; 

&c  cela    futiifoit  pour   fane  pailei'  j  au  moins 

quelquefois  ,  toute   l'autorité  dans  le  fécond 

ordre.     Car  le  fuffrage  rie  la  prérogative  en- 

trainoit  d'ordmaiie  tous  les  auties  ,  le  fort,  qui 

1  avoit  déclarée  ,  taif  mt  préfumer  que  les  dieuK 

_      manifeftoieut  par  elle  leur  volonté, 

commtiu  Ut       Alors,  daiis  les  comices  par  centuries  ,   les 

pairacicni  &  pjn^riciens  &  Ics  piébéiens  luttoient.  pour  ainfi 

les  plcbcjcns    r  .  ^      r  ^  r 

ccirancdefai-rlire,  &  cmpictoicnt ,  tout- a-tout,  les  uns  lur 
'"îf *n8^  diiii"'^^^  autres.    Les  patriciens  pouvoienr  divifer  le 
gua  plus  <)ue  peuple  ,   parce  qu'ils  entraînoient  de  leur  cote 
vcufill      *  "^^  partie  de  leuis  clients  ;  6c   le  peuple  pou- 
voit aufli  divifer  les  patriciens ,   parce  qu'il  y 
en  avoir  toujours  qaiprenoient  fcs intérêts, foie 
par  juftice  ,  foit  par  ambition.     Ainiî  les  deux 
fouverains  ,  qui  partageoient  la    république , 
étoient  toujours  dans  une  efpece  de  guerre.  Se 
avoienc  toujours  aulfi  des  intelligences  ,  réci- 
proquement l'un  chez  Tautre. 

Dans  cette  confuiîon  ,  les  patriciens  ôc  les 
plébéiens  ccfTercnt  peu  a- peu  de  faire  des  corps 
diftindts.  On  ne  remarqua  plus  que  le  fénat 
ôc  le  peuple  ,  cC  ce  furent  alors  ces  deux  or- 
dres qui  Ce  difpucerent  la  fouveraincté.  Le  fé- 
nat attiroit  d^ns  fon  parti  les  plus  riches  cito- 
yens :  mais  le  plus  grand  nombre ,  les  plus 
ambitieux  ,  fur-tout  ,  étoient  dans  le  parti 
contraire. 


1 


AvciiHHfl.  3  4j 

Une  chofe    foutinr    rautorité    du    feint 


fur    ion    pjiicKanc  :       c'eft    le    refpedt    du  tcmpi,L*aiuo- 
peuple  pour  ce  corps  *    refpeâ:  dont  il  s'ctoit  5^'"^^^-^^*|'JJ*' 
fait  une  (i  grande    habitude  j   qu'il  fut   long- par  !c  lefpca 
temps  avant  d  ofer  tout  ce  qu'il  pouvoir.  Auf- ^^^j[*  P^^'J*'^^^^ 
(î  y  eut- il  un  intervalle,  où  le  fcnat  5c  le  peu- corps, 
pie,    les  comices  par  centuries  &  les  comices 
par  tribus ,  l«s  tribuns  Se  les  confuls  maince- 
noicnt  dans  la  république  un  équilibre  pref- 
que  parfait.     Cet  intervalle  fut  court ,   parce 
que  l'équilibre  ne  tenoit  qu'à  l'opinion.     On 
n'y  croît  parvenu   que  par  les  diiïen rions  qui 
avoient  clevc  les  plébéiens:  il  ne  pouvoir  man- 
quer de  fe  détruire,  lorfquc ,  par  de  nouvelles 
diflentions ,  les  plébéiens  s'éleveroient  encore^ 

Ces  difTentions  furent  infiniment  avanta-  iffers  avs»- 
geufes  ,  parce  qu'elles  entretinrent  l'émula-  ^^fj^g'^^  j^*|" 
lation  ,  ôc  firent  naître  les  talents  à  l'cnvi  dans 
les  deux  ordres:  les  uns  ne  voulant  pas  perdre 
les  niagiftratures  j  ôc  les  autres  les  voulant  ob- 
tenir. C'cft  une  fermentation  qui  produifitf 
continuellement  d'excellents  citoyens  ,&  c*|ui 
rendit  les  Romains  toujours  plus  redoutables. 

Les  effets  les  plus  funcfces  naiffenc  des  me- 
mes  caufes,  comme  les  plus  avantageux:  il  fuf- 
fit  feulement  que  les  circonfi:ances  viennent  4 
changer.  Les  diffentions  ne  furent  point  ùnr 
glantes  ,  tant  que  le  fénat  put  fufpendie  les 
eatreprifes  des  tribuns ,  en  leur  cédant  denoa- 

Y  4 
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'  veaux  honneurs.     C'efl:    ce    qu'on  remarque 

pendant  plus  de  deux  (îecles.  Les  grandes  ôc 
longues  guéries  qui  furvinrenc  enfuice ,  per- 
mirent à  la  république  d'ctre  afTez  tranquille 
au  dedans.  Après  la  ruine  de  Numance  ,  les 
troubles  recommencèrent. 

r  T        i-^s  tribuns  s'ctoicnt  ouvert  &   fraye  un 

Cotaament  les     ^  .  •        •     /  -i  • 

diOeacioiîs  chcmin  aux  dignités  :  ils  n'avoient  pHis  rien 
Id^oiirï^"^  délirer  à  cet  égard.  Leur  inquiétude  défor- 
produifenc  mais  ne  pouvoir  donc  avoir  pour  caufe ,  que 
l'ambition  de  devenir  les  tyrans  de  la  patrie, 
ou  le  defTein  de  foulager  les  pauvres,  en  ré- 
duifant  les  riches  dans  les  bornes  prefcrites  par 
ks  loix  agraires.  Il  eft  évident  que  ces  deux 
projets  dévoient  également  divifer  les  citoyens 
en  différents  pnrtis ,  &  ie^  armer,  foit  pour 
conferver  leurs  biens,  foit  pour  défendre  leur 
liberté.  Ce  n'étoit  plus  le  temps  de  ces  dif- 
fentions  ,  que  le  fénat  nppaifoit  par  le  facrifice 
de  quelques  magiftratures.  Les  fa6tions  com- 
meiiçoient,  Se  le  fang  devoit  couler.  Le  fé- 
nat arma  le  premier  ,  &  dès  qu'il  eut  donne 
l'exemple  de  la  violence  ,  les  tribuns  ,  à  la  tè- 
te du  peuple ,  ne  furent  plus  que  des  factieux. 
Alors  le  gouvernement  ne  fut  ni  ariftocrati- 
que  ,  ni  démocratique  :  ce  fut  une  anarchie. 
"cetiVanar-  Dans  cc  défordre  ,  les  ciptits  fe  difpofenc 
chic  prépaie  peu-à  pcu  a  plier  fous  le  joug  d'un  maître;  ou 

Ici  citoyens  à  ^  ^j-  i  'ii-  \      r   ' 

pîier  fouj  le  commencc  a  dire  que  ia  république  a  belom 
d'un  chef  3   Ôc  les  citoyens  courageux  lutteac 


Tiincment  pour  entendre  la  liberté  expirante; ioog  «a» 


en  croyant  iauver  la  republique ,  ils  la  plon- 
gent dans  de  nouveaux  malheurs.  Ce{>endant 
les  factions ,  qui  fc  formoient dans  Rome,  ne 
pou  voient  produire  que  dt^s  tyrans  palTa^^ers  : 
c  eft  la  grandeur  de  l'empire  qui  devoit  enfin 
aifujettirles  Romains  pour  toujours. 

£n  eifet,  la  grandeur  de  l'empire  occafion-  "- — - — 7- 
noit  dans  les  comices  im  dclordre  ravorable  <iér«c<ircs.4|â 
aux  citoyens  qui  afpiroient  à  la  tyrannie.  C  eft^^^k»^'^ 
ce  qu'il  tau  c  exp.iquet.  aâkcs,  éc- 

Au  commencement  de  la  république,  lesJJ^JJJ^  ^ 
tribus  &  les  centuries  pouvoient  salTerhblercwoTWB  a»' 
facilement,  parce  que  le  territoire  de  Rome 
croit  tort  borné.  ^lais  lorfqu'après  la  prile  ce 
Veïes  ,  les  tribus  fe  multiplièrent,  ëc  que  plu- 
fleurs  le  trouvèrent  éloignées  de  Rome ,  il  ne 
fut  plus  il  facile  à  tous  les  citoyens  de  fe  trou- 
ver aux  comices.  On  a  lieu  de  préfumer,  que, 
parmi  ceux  qui  n'etoient  pas  à  portée  de  s'y 
rendre ,  plutieurs  n*y  venoient  qu'autant  qu'ils 
stoicnt  appelles  par  des  intérêts  particuliers; 
ôc  que ,  par  conféquent ^  ils  ne  confervoient 
pis  le  même  amour  de  la  patrie ,  ou  que  mê- 
me ils  s'accfcutumoicnt  intenâblement  à  la  £ir 
çon  de  penfer  des  peuples  donc  ils  étoient  voi- 
Cns. 

Cet  inconvénient  fiit  encore  plus  fenfibîcj 
loriqu'on  eut  donné  le  droit  de  atc  a  cous  les 
peuples  d'icalie.    T;inc  de  citoyens  ne  pcu« 
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voient  fe  ra(TembIcr  à  Rome  ,  &:  cependant  il 
ny  en  venoitque  trop  encore.  Comme  ils  y 
arrivoient  avec  des  vues  différentes  ,  ils  fe  di- 
vifoient ,  ils  formoient  des  partis  ^  &  la  rc- 
publiqiic  ctoit  facrifiée. 

Pour  diminuer  Tinfluence  des  nouveaux 
citoyens  ,  qui ,  par  leur  nombre  j  fe  feroient 
rendus  maîtres  des  comices  ,  le  cenfeur  les  ac* 
cumuloit  dans  un  petit  nombre  de  tribus  ,  & 
il  avoir  encore  la  précaution  de  les  infcrire  dans 
les  tribus  ^  dont  ils  croient  le  plus  éloignés; 
C'étoient  ordinairement  les  tribus  de  la  ville ^ 
ou  quelques  unes  des  tribus  ruftiques  de  Scr» 
vius  TuUius. 

Alors  les  anciens  citoyens ,  ne  voulant  pa* 
être  confondus  avec  les  nouveaux  dans  les 
mêmes  tribus ,  defirerent  de  pafTér  dans  les 
tribus  confulaires^  &  Tufage  s'intioduifit  de 
les  répartir  dans  différentes  tiibus  j  fans  avoir 
cgard  aux  lieux  qu*ils  habicoient. 

Si  les  tribus  avoient  continue  d'être  ,  com- 
me fous  Servius  Tullius,  une  divifion  pure- 
ment locale,  le  grand  nombre  des  citoyens  qui 
pouvoient  venir  aux  comices,  n'auroit  pas  per- 
mis de  s'alfurer  de  la  rribu  à  laquelle  chacun 
d'eux  appartenoit.  Lachofe  ctoit  encore  moins 
praticablô  ,  depuis  que  les  tribus  étoient  de- 
venues uns  divifion  politique  :  car  il  auroit  fal- 
lu prendre  un  à  un  tous  les  citoyens  quife  pré- 
fentoicnt ,  ôc  coufulter  les  regîcrcs.   Or ,  c'eft 
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une  précaution  qu'on  ne  prcnoit  pas,  ^  qu'on 
ne  pou  voit  pas  prendie,  fur.  tout ,  dans  les  ticr- 
nicrs  temps  de  la  république,  où  les  comices, 
convoqués  à  la  hâte,  fe  formoient  tumultuai- 
remenr.  Ces  aflT.mblées  n'étoient  donc  qu'une 
inulritude  confufe  de  gens  qui  fe  diftrihuoienc 
comme  ils  le  jugeoienc  à  propos ,  6c  de  la  ma- 
nière la  plus  conlorme  à  leurs  vues.  Voilà 
pourquoi  on  voyoit  des  plébifcitcs  que  le  peu- 
ple ne  favoic  pas  avou*  faits.  Tels  font  les 
défordres  qui  fe  trou  voient  dans  les  comices 
depuis  que  la  république  avoit  trop  multiplie 
le  nombre  dtî  fes  citoyens. 

Il  efl:  facile  de  juger  comment,  au  milieu 
de  ces  défotdres  ,  les  ambitieux  gâgnoient  les 
uns,  intimidoient  les  autres,  ôc  (cduifoient  ta 
multitude.  Mais  c'étoit  toujours  à  recom- 
mencer, parce  qu'après  avoir  exercé  les  ma- 
giftratures,  on  redevenoit  (Impie  particulier  , 
8c  qu*il  falloit  briguer  tie  nouveau  pour  les 
obtenir  une  féconde  fois.  Le  temps  n'étoic 
pas  encore  arrive ,  où  l'on  fe  ferviroit  du  peu- 
.ple  pour  avoir  des  lésions  j  &  des  légions 
pour  foumettre  le  peuple. 

11  a  été  un  temps  où  les  généraux  ne  pou- 

voient  pas  abufer  de  leur  puiSance  ,  parce  que  ^yj'*f^ij«- 

r  r  »  r         ^   ^        poque  ou  les 

les    loldats  ,     auxquels    ils    commandoient,  ambitieux 
ctoient  autant  de  citoyens  jaloux  de    leur  li-ryMnnic.*  ^ 
bercé,  oudumoinSj  a  qui  le  nom  de   Tyran 
ctoic  odieux.     On  ne  pouvoir  donc  pas  crain- 
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dre ,  qu'ators  les  légions  s'armafïent  pour  leur 
chef  contre  la  république;  elles  fe  feroient , 
au  contraire  >  foiilevées  contre  lui^  pour  peu 
qu'elles  reufTent  foupçonné  d'afpirer  à  la  tyran- 
nie. 11  n'yauroiteu,  par  confcquenr ,  que 
de  la  rcmcrité  dans  un  pareil  projet ,  ôc  cette 
feule  confidération  en  écartoit  jufqu'à    l'idce. 

Cependant  la  républii^ae  auroit  pu  être 
ruinée  plutôt  qh elle  ne  la  été.  Elle  fe  fou- 
tînt  >  moins  par  fa  propre  conftitution  ,que  par 
la  force  des  préjuges.  H  y  a ^  dans  lefprit  de 
chaque  peuple  ,  une  certaine  allure  ,  que  tout 
le  monde  fuit  long-temps  ,  avant  que  perfon- 
nepenfe  à  porter  ta  vue  au  de^là.  Or  ,  par- 
ce que  les  Romains  s'étoienr  fait  une  habitu- 
de de  regarder  les  magiftratures  comme  le 
comble  de  Tambition  ,  il  arriva  que  ceux 
qui  les  avoient  obtenues  ,  n'imaginoient  rien 
de  mieux  que  de  les  obtenir  encore.  Le 
corps  des  citoyens  penfoit  ainfi ,  par  haine  pour 
la  tyrannie ,  Se  cette  façon  de  penfer  fe  com- 
muniquoit  par  imitation  à  chaque  particulier. 
Marins  n'eût  defiré  que  d'être  toujours  conful, 
ôc  Sylla  fe  vit  maître  de  Rome  ,  fans  en  avoir 
formé  le  projet. 

Ce  fut  alors  que  les  ambitieux  ouvrirent 
les  yeux  ,  ôc  que  les  génécaux ,  déjà  fouve- 
rains  dans  leuvs  gouvernements  ,  découvrirent 
que  les  légions  éroient  à  eux  ,  &  qu'ils  pou- 
voient  commander  dans  Rome.     Voilà  le« 
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icireonftances  où  Ccfar,  qui  ^  un  fiecle  plutôt^  ' 

eût  été  bon  républicain ,  projeta  de  donner 
des  fers  à  fa  pntrie.  C'eft  la  tyrannie  de  Syl- 
la  qui  lui  en  fit  naître  le  delTcin ,  ôc  il  en  for-' 
maie  plan  avant  mcme  d'avoir  paflé  par  au- 
cune magiftrature.  Il  réuffit,  &  peut  ctre 
n'eût  il  pas  été  alïâflinéj  fi,  content  de  la  puif- 
fance  ^  il  n'eût  pas  ambirionné  de  dompter 
jufqu  a  l'imagination  des  Romains ,  en  s'obf- 
tinant  pour  de  vains   titres. 

Enfin  toutes  les  circonftances  fe  réunifient  -. — -— • 
pour  la  ruine  de  la  republique  ,  &  Augufl:e  re-  ^ui  ûchcvcnc 
ene.     La  fin  tLacrique  de  Céfar  fut  une  leçon ^* ^"'".''  ^^^* 
pour  ce  tyran  ,  qui  eut  contnuie  d  ctre  cruel , 
s'il  n'eût  pas  craint  pour  fa  vie.     Il  parut  peu 
redoutable  ,  &  ce  fut  la  caufe    de  fes  fiicccs. 
Il  dut  l'empire  à  la  trop  grande  confiance  du 
fénat  ,  au  defefpoir  précipité  de  Caifius  &  de 
Brutus  ,  ôc  aux   extravagances  d'Antoine.     11 
y  a  des  hommes  qui  naifi^nt  bien  à  propos. 
Aiigufte  ,  dans  tout  autre  temps ,  eût  été  hon- 
teufemcnt  chafi^é  de  fa  léoion. 

Toutes  les  circonfi:ances  étoient  pour  lui. 
Le  cri  de  la  liberté  ne  fe  faifoit  plus  enten- 
dre ,  depuis  que  les  plus  fiers  républicains 
étoient  enfévelis  fous  les  ruines  de  la  républi- 
que. On  avoit  long-temps  gémi  au  milieu 
des  defordres  :  toutes  les  familles  fe  refien- 
t-oient  des  guerres  ,  qui  avoient  déchiré  l'em- 
pire.    Si  l'on  n'ofoic  demander  un  maître. 
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on  fenroit  au  moins  le  befoin  qu'on  avoir 
d'un  chef  ^  &  la  paix  fembloic  devoir  tenir 
lien  de  liberté.  Augulle  ,  ie  conformant  X 
cette  ciifpofuion  des  efprits  ,  s'ofliit  pour  chef, 
Ôc  donna  la  paix. 
— - — ~ —        Ce  repos  fut  un  moment  dflicieux    pour- 

Conduite     ,         r,  T  „,  ,  J'i.  r       '       J 

d'Augiiftc  les  Komains.  1  rop  heureux  detre  lortis  de 
fa"uilr^T^  ranarchie ,  ils  ne  portent  point  leur  vue  dans 
l'avenir  ,  ils  ne  voyent  que  le  préfent  c'eft 
le  fcnat  qui  gouverne,  avec  un  prince  qui  le 
confalte  ,  &c  qui  le  re(ped;e.  Le  peuple  s'af- 
femble:  c*eft  ku  qui  fait  les  loix  ,  c'eft  lui 
qui  nomme  aux  magiftratures.  En  un  mot, 
la  république  frnppe  feiile  les  yeux  :  on  ne 
perce  point  jufqu'à  la  pui (Tance  cachée  qui 
la  dirige ,  on  ne  la  craint  pas.  Qu'importe 
en  effet  5  quand  on  eft  heureux  ,  de  favoir 
fi  on  eft  libre  ?  C'eft  ain(i  ,  Monleigneur , 
qu'ont  penfé  tous  les  peuples.  Us  aimenc 
moins  la  liberté,  qu'ils  ne  haïfTent  la  tyran- 
nie, &  lorsqu'ils  fc  foulevent,  c'eft  contre 
les  tyrans.  Obfervez  donc  la  conduirez  d'Au- 
gufte  :  comparez  la  donc  avec  celle  de  (qs 
fucccrTeurs ,  Se  voyez  qui  vous  devez  imiter. 
Au^ufte  fut ,  pour  fon  bonheur  &:  pour 
celui  des  Romains  ,  entretenir  l'iilufion  du 
peuple.  Il  ramena  l'abondance:  il  affedla  de 
donner  des  marques  de  conlidcration  aux  ci- 
toyenSj  qui  avoient  Teftime  publique:  il  éle- 
va aux  magiftratutes  des   républicains  zélés  ^i 
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aménagea  jufqu'à  ceux  qa'il  fut  obligé d'e:^- 
dure  du  fénar  ;  entin  il  aifura  la  p^ix  ,  3c  il 
donna  des  fpedlacles. 

Il  refufe  le  ncie  odieux  de  didateur.  Il 
n'accepte  que  les  magidratuies  ,  qui  s'airocienc 
avec  les  idées  de  liberté.  Il  refufe  quelquefois 
le  confular  ,  pour  ne  pas  devenir  fufpecl^ 
en  le  rendant  perpécuel  dans  fa  psi- 
fonne.  11  feint  de  vouloir  fe  retirer ,  au  mo- 
ment du  plus  grand  enthoufiafme.  Il  ne  con- 
ient  à  gouverner  encore  la  république ,  que 
pour  obéir  aux  défus  du  fcnat  &:  aux  ordres 
du  peuple.  Enfin  il  ne  s'engage  que  pour  dix 
ans  ou  pour  cinq.  Par  cette  conduite  ,  il  iu- 
téreflè  tous  les  citoyens  à  fon  lort,  &  on  ac- 
cumule infenfiblement  fur  lui  toutes  les  ma- 
giftratures.  Le  peuple  ,  que  les  malheurs  pré- 
cédents avoient  dégoùréd'ufer  de  fon  pouvoir, 
chérit  un  joug  dont  le  poids  ne  fefait  pas  fentir. 

Augufte  n'étoit  que  le  miniftre  de  la  ré-  ~ 
publique.  Il  n'étoit  que  ce  qu'avoient  été  avant  ic  peuple  â 
lui  ces  magiftrats  que  le  peuple  avoir  juges  ^'^^<^^*y^6c.- 
piuHeurs  fois  j  &  fon  gouvernement  fut  mo- 
delé, parce  qu'il  parut  toujours  prendre  le  peu- 
ple pour  juge.  En  un  mot  ,  il  vouloir  n'è- 
irc,  ou  du  moins  ne  paroître  qu'un  adminil- 
ïrateur  j  qui  tenoit  tous  ùs  pouvoirs  du  peu- 
ple 3c  du  fénat ,  qui  leur  en  devoit  compte  , 
&c  qui  ne  les  a  voit  reçus  que  pour  un  temps 
limité.     Cependant  cette   conduits   modérée 
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n'ccoit  qiuiii  effet  de  fa  politique  ;  &  Ibr*  ■ 
die ,  qu'il  avoit  établi,,  ne  forçoit  pas  fes  fuc-  î 
cefïeurs  à  fe  conduire  avec  la  même  modéra-  ■] 
tion.  Cet  ordre  mcme  ne  pouvoir  fubiifter,  "; 
parce  qu"*!!  dépcndoit  uniquement  de  la  volon- 
té du  Ibuvcrain  ,  il  devoit  donc  dégénérer  en  -^ 
defpotirmc. 

Da  l'anarchie 3  qui  avoit  étouffé  tout  amour' 
de  liberté ,   les  Romains  avoient  paire  bruf- 
quement  fous  la  domination  d'un  maître,  qui  ^ 
leur  avoic  fait  aiiner  leur  elclavage.     Le  ca-  vj 
radlère  du    peuple  avoit  donc  changé  tout  â  :• 
coup.     Ces  âmes ,  autrefois  fieres  ,  courageu-  I 
fes  ,    républicaines  ,  s'étoient  fait  fubitement 
une  habitude  d'obéir;  &  toute  leur  lâcheté  de- 
voir fe  montrer  ,  aulîitôt  qu'un  ryran  oferoit 
les  traiter  en   efclaves.      Telle  étoit  la  difpo- 
fition  des  clprits ,    lorfquc  Tibère  parvint  X 
l'empire. 
Lcaerorif-        ^^  ptincc  k  connut ,  fans-  doute  ,   Se  il 
me  fc  décèle  ne  ciaiguit  point  de  s'écarter  du  plan  d'Auguf- 
fousTibcrt.   ^g^  D'ailleurs  il  étoit  naturellement  trop  mé- 
fiant ,    pour  tenir  une  conduire  qui  paroiifoit* 
montrer  de  la  confiance.     Il   difiimuia  ,    tant 
qu^'il  craignit   un  concurrenr.     11  elTaya  peu- 
à-peu  fa  puiffance.     11  s'enhardit  enfin,  ôc  il 
régna   en  defpote.     Il    ne   conferva  quelque 
autorité  au  fcna^c  _,  que  pour  en  faire  l'inftru- 
ment  de  fa  tyranni?  j  Ik  il  ota  les  comices  au 
peuple.  ''* 

Les 
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Les  progrès  du  defpotifme  font  naturelle-  r\Cc 
menr  rapides.  Cependant  un  prince,  au(fi  ^  ^•<^°*!v«« 
inconlidere  que  cruel ,  ecoit  raie  pour  les  hâ- 
ter. Tibère  faifoit  au  moins  accufer  ceux 
qu  il  vouloir  condamner  ,  &  le  fcnat  les  ju» 
geoit.  Caligula  n'eut  befoin  ni  des  dclateurf 
ni  du  fénat.  Dans  Tes  infomnies ,  parce 
qu  il  ne  dormoit  pas  flc  que  les  citoyens  exiles 
dormoient,  il  ordonnoit  de  leur  ôter  la  vie^ 
&  on  les  cgorgeoit. 

Ce  qui  croit  décidé  dans  le  confeil  d'Au-  "  "  " .  " ,* 
gufte,  avoitla-mcme  torce,  que  ce  qui  avoir  a  met  toat» 
été  arrêté  dans  le  fénat.     Claude  pouvoir  ufer*'*"'.®"^^  ':°''    ' 
de  ce  droit;  mais  ce  vieil  entant,  imbecille,  dct  aâraa* 
fe  laifTa  conduire  au  defpotifme  par  fcs  valers.  ^^^^ 
Il  jugea  fans  confeil  ;    il    voulut   que  ks  af- 
franchis jugealTent  comme  lui ,  avec  la  même 
autorité  \  6c  ki  procurateurs ,  répandus  dans 
les  provinces ,  devinrent  des  efpeces  de  fou- 
verains.     Il  ne  fallut  que  quatre   empereurs 
pour   faire  pafTer  la  puiiTance ,   du  peuple  au 
îcnat ,  du  fénat  au  prince  j  du  prince  aux  va- 
lets.    Voilà  la  route  que  prit  le  defpotifme, 
&  fon  dernier  terme. 

Néron  fit  voir  combien  il  eft  difficile  à  un  s^u»  Ncwi 
defpote  de  lafler  la  patience  d'un  peuple  cor-iloi«iout. 
rompu  &  avili.  Comment  ne  fe  feroit-il  pas 
enkardi  à  toutes  les  indécences  &c  k  tous  les  at- 
tentats jpuifqu'il  étoit  toujours  alTuié  des  applau* 
diilemônts  du  peuple  ^  dc;  ceux  du  fcn^t,  ^ 
Jçmt  Xm  Z 
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ceux  de  Burrhus  même  j  qui  î^ppltudiflroir, 
malgré  lui,  à  la  vérité ,  mais  eiitin  qui  applau- 
di iToic. 

ATidiiéaui  ^^  ^"^^  5  ^^^^  avoit  commencc  dans  les 
croie  avec  le  dernicrs  temps  de  la  république  ,  avoit  tou- 
jours fait  êQS  progrès  ,  3c  il  devoir  croître  fous 
des  princes  derpotes  j  dont  rinrerèt  n*eil  pas 
de  le  réprimer.  Les  befoins  qu'il  ne  ceiTe  de 
multiplier ,  achèvent  raflerviflement  des  peu- 
ples. Néron  donna  Tcxemple,  &  le  luxe  fut 
porté  aux  derniers  excès.  Alors  il  n'y  eut 
plus  d'ambition  ,  il  n'y  eut  que  de  l'avidité. 
'  Otlion  délira  l'empire  pour  réparer  une  for- 
tune ruinée  ;  &  Virellius  ,  pour  alfouvir  la 
débauche  la  plus  crapuleufe. 

C'eft  inutilement  qu'on  amafloit  des  richeP- 

fes  j    les  profulions  du  luxe  ne  permettoient 

pas  de  «'enrichir;    &   on    n'en  devenoit  que 

plus    avide.     Cette    avidité   fut  contagieule. 

Elle  corrompit  tous  les  ordres  de  l'érar,    ^ 

fur- tout,  les  foldats  ,  qui  étoient  trop  nécef- 

fairef  au  defpote ,  pour  ne  pas  partager  avec 

lui  les  dépouilles  des  citoyens.     Voili  ce  qui 

ruina  la  dilcipline. 

Cecte  avidiii         Pendant   la  république ,    on  donnoit    des 

niineUiiifci- grarihcations  aux  foldats  ,     mais  peu  conlldé- 

phac  nuUcai-  j-^j^jç^  ^  ^.^  n'étoit  qu'une  partie  du  butin  fait 

fur  l'ennemi.  Dans  les  guerres  des  drux  rri- 
iimvirats ,  on  leur  en  fit  de  grandes  ,  Ôc  on 
hs  prit   fur  les   hicn$  dos   cijtovens   mêmes. 
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Cliade  adieu  k  fave:_r  dei  Z'^:^i  vCTZ^yrit'- 
trt:  ''Mi^  <|aft  ae  îe  comsais:!  pas  <if  . 

Qncit'  ^1*  6»  ,  ne  ccflk  de  k«r  t2Jis  ès%  jlbt* 
gcfi^s.     C*nDiC  aae   ncjsdkc ,    qoj;  fhai|ar 
d^rSpoce  (enût  le  betein  de  les  inciijgcr 
i^MUs  divaiiG^ ^  c'cft  â  «aie,    cie  i^s 
pce  pir  d^  plas  gpod»  pco  ïmîofls. 

Lesnri^  pccTOfWnsigs  fMnraïeerlê- 

Gaam,  au&oc  <|a*eUes  ravoîene  ûtc  .  .; 
qttand  les  annrcs  <&ipo(êr3tf  de  IVrâpii^ ,  ..- 
les  eofeoc  bien  plus  daTÎdkc  Obigccsdt 
muciisr  pour  raââcer  ^  kar  gànal ,  dlo 
legacdefcnc  les  ôcbedê»  de  llcaiïe  &  <Lr  Ro- 
me^ conmie  ao  bada^oadevoitlsBrlmei^ 
&  c'eft  ce  qoi  ackeYa  de  niLner  li  ilifi  iplîiy. 
Après  la  mofx  de  X-—-  ledctec  de  filbo^ 
dLuDoa  proiaific  It         .  Tonds  diHÛMices- 

L\>rJfe  ^  qui  le  lecabik  Ions  Vcfnalim  âr  ::— 

goaTemeoienc  cfioicd^^ia  Ti^-^Éê  da pdnce^  ^ 
5:  <pr  '  siïjaa  mcDdlces  £mi  les  r  i 

.  rw.2ccs  ,  qmod  le  prbioe  les 
. .  -   Tims ,  les  délices  <fes  Ro- 
~  <rae  pMuiue  ,  Se  iooB  li  rfia» 
&fi;D3  iKur^iKcadansraTÎiiÉênieBC 

.      rioioa.   Pa^Mis  an  pus  beaa  te- 
:ipiie  ,   Se  Doos  noots  coavaîncrjris 
.  plus  ,  qo^  la  û^iè  <b  Ibaiccaia 
;^.w^^  i^Aiss  la  iQ[ce<ki  gunwjuicfifcffwri 
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Nerva,  Tr^jaii,  Adrien,  Antoninj  Marc- 
Auiele  ,  quels  princes,  Monfeigneur?  ^Je  fuit 
fâché  que  les  vices  ti'AHrien  faffent  une  tache 
à  ce  t  ibleau  :  je  reproche  même  à  Trajan  fe$ 
conqut'Hes.  Mais  Anronin,  mais  Marc-  Au- 
rele  ne  laiiTent  rien  à  délirer.  Quefentez» 
vous  j  quand  vous  lifez  leurs  règnes  ,  après 
avoir  vu  ceux  de  Tibère ,  de  Caligula ,  de 
Claude ,  de  Ncron  &  de  Domitien  ? 

Sous  ces  empereurs ,    le    fénat  reprend  fa 
confidciation  ,   hs  loix  font  en  vigueur  ,    la 
difcipline   rétablit    la   fubordinarion  dans  les 
troupes ,  Its  citoyens  recouvrent  leur  liberté, 
la  république  renaît,  ce  font  fes  magiftrats  qui 
gouvernent ,  &c   le  defpotifme    eft  banni  de 
l'empire.     Mais  Commode  règne  ,  Se  le  bon- 
heur des  Romains  ne  paroît  qu'un  fange. 
c'cUde  Tu-        C'eft  en  obfervant  la  conduite  des  princes 
ragt  que  les  éclairés    &   vertueux  ,   que  vous  apprendrez», 
FonTclVra"  Monfeigneur  ,  quelle  eft  la  puilTance  légitime 
toriw,  oue  ^^'y^  fouveraiii.  Marc-Aurcle ,  fur  tout ,  vous 
opprcncke     fêta  voir  quelle  en  eft  rércn  lue  ,   &  quelles 
queii  fonticfç^  fg^jj  \q^  bomes.     Bien  loin  de  fe  juger  au 

fouYcraini.  de^us  des  loix ,  il  ne  fe  croyoit  digne  d« 
commander  ,  qu'en  donnant  l'exemple  de  l'o- 
béiffance  ;  il  ne  fe  regardoir  que  comme  le 
miniftrede  la  république  ;  &  aulieu  de  dire, 
tout  cjl  à  moi;  je  naï  rien  en  propre^  difoit-il 
au  fénat;  la  maifon  mafte  que  j  habite  ejl  à  vous, 
fcuvenez-Yous  donc  que  rien  n'cft  au  prince» 
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Mais  la  rfectcrie  vous  tiendra  un  autre  lan- 
gage- .        .       ,  ,  .      

Les  foidars  ,  qui  avoient  été  contenus  ,  n*en  so„<i„^. 

devinrent  que  plus  nudncieux  fous  Commotie;  pot«tq"«'ncf 

o,  \  n_  I    f  t  '1'  tent    toute 

ùc  après  que  ce  monltre  eut  cre  égorge  ,  l  empire  ^^^^  conH*»- 
fut  offert  à  quiconque  voulut  être  l'efclave  des  ce  dans  Iw 
légions  ,  pour  devenir  le  tyran  du  peuple.  Alors 
les  attentats,  qui  fe  multiplient,  creufent  des 
précipices  fous  les  pieds  de  ces  tyrans.  La  plu- 
part ne  font  que  pader;  ôcdiinscc  defordre,  les 
meilleurs  princes  pciiffenr  p  ir  le  for. 

Tel  eft  le  foit  des  fouverains  ,  lorfque  b 
peuple  n'ed  rien  à  leurs  yeux ,  ôc  qu'ils  ns 
comptent  que  fur  la  faveur  des  foldats.  Cette 
faveur  coûte  cher»  &  elle  coûte  tous  les  jours  da- 
vantage ,  parce  que  l'avidité  croît  d'autant  plus 
qu'on  rente  de  l'afTouvir  par  de  plus  grandes 
largeiTes.  Il  vient  donc  un  temps  où  le  defpota 
n'eft  pas  alTez  riche.  Alors  l'état  fe  ruine,  &  la 
vie  du  tyran  n'en  eft  pas  plus  affûtée. 

CommoJe  futla  pieniierecaufe  de  ces  défor- 
dres.  Sévère  les  accrut  par  le  relâchement  de 
la  difcipline  ^  <5c  Caiacalla  par  les  profulions 
immenfes  qu'il  fît  aux  foldats.  11  fut  airaffiné;. 
Ôc,  après  lui,  Macrin,  Héliogabale,  Alexandre, 
les  deux  Maximins,  les  deux  premiers  Gordiens, 
Maxime,  Balbin,  le  troifîeme  Gordien  ,  Phi- 
lippe, Decias,  Gallus,  Eiiûlien,  Valerien  li- 
vre par  trahifon  aux  Pcrfes  ,  ôc  Galhen  Çox\ 
fils  j  Celui-ci  fut  égorge  après  avoir  partagé 

Z  j 
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Tempire  avec  une  multitude  de  tyrans,  qni  off- 
rent prendre  le  titre  d'Auguftos  ,  ik  qui  péntcnc 
prefque  tous  de  moit  violente.  Si  quatre  grands 
hommes  qui  fe  fucccderent,  Claude,  Aurelienj 
Tacite,  Probus  ,  parurent  dignes  de  comman- 
der, ies  trois  derniers  furent  encore  afTallinés  y 
ôc y  après  eux,  Caiin  &  Numérien  eurent  le 
mcme  fort. 
Dioriéficnôte  On  ne  prcvoyoît  jias  quelle  feroit  la  fin  de 
aux 'oi.kr»  ic  ces   defordres.      Car  les   foldars  qui  avoient 

pou\oir    de  i       u  •  t    •  .  i 

Yendr»  i'wn- vendu  1  empire  ,    vouloient   toujours    ic  ven- 
fwc.  ^\^Q.^   ^    le  tyran,  qui  l'achetoit,    les  armoic 

bientôt  contre  lui  j  parce  qu'il  avoir  con- 
tradté  une  dette  ,  qu'il  ne  pouvoit  acquitter. 
11  s'agiffoit  donc  de  leur  orer  le  pouvoir  de 
vendre  l'empire.  Diociétien  le  leur  ôta.  Le  plan 
néanmoins  qu'il  fe  fit,  fouffrost,  dans  l'exécu- 
tion,  de  grandes  difficultés,  &c  entraînoit  de 
grands  abus.  On  n'imagine  pas  comment  il 
pouvoit  fe  flatter  de  contenir  Çqs  collègues  j  & 
s'il  eût  échoue,  nous  le  regarderions  comme  le 
plus  imprudent  des  hommes.  Mais  vingt  ans 
de  fucccs  font  fon  éloge,  fur- tout ,  quand  on 
penfe  au  caradlère  de  Maximicn  Hercule  ôc  i  ce- 
lui de  Galère. 

C'eft  ici  le  lieu  de  confidcrer  comment  les 


Comment 


le  gouverne- re (Torts  du  gouvernement  fe  compliquent  Se 
"^'^"V/'^j-.î^rs'afFoiblinTent,  à  mefurc  que  l'empire  s'étend , 


me    le   com- 


plique,  â  me-  ^  que  la  corruption  générale  des  mœurs  en  de* 
*  lunit  les  parties. 
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Quand  la  république  commença,  la  (om-'^—^t^^ 
VeraiJieté  fe  trouvoit  dans  Ijs  comices  par  cen- ô^  que  la  c»r. 
tunes  j  ôc  les  coniuls  ecoiont  touc-a-  latoisles  ^afc     dc$ 
magiftr^ts.  du  peuple  &  les  généraux  des  ar- «"«ursendé- 
mces.  Ce  fyftème  llmple  auroic  pufubfifter  j  fi  li'",'.'^  **  ^ 
les  parriciens  n'avoient  pas  abufé  de  rautoricc. 
Mais  leur  avarice  f  aile  va  les  plébciens,  3c  fcrvit 
de  picrexte  à  l'ambirion  des  tribuns.   Il  y  eue 
bientôt  deux  fortes  de  comices,  deux  efpeces 
de  fouverams,  3c  les  magiftratures  fe  mulcipiie- 
rcnc. 

Voilà  déjà  les  refToits  qui  s'embarralTent ,  ^ 
les  troubles  croiiTent  avec  les  diirentions.  Mais 
les  ennemis  5  qui  prelfent  de  tous  côtés,  rap- 
prochent les  p.u-ties  qui  tendoicnt  à  fe  défunu', 
âc  la  république  agit  au  dehors  avec  toutes  fes 
forces»  On  prévoit  donc  qu'elle  ne  fe  foutien- 
dra,  qu'autant  que  les  parties ,  qui  fe  divifcnr» 
feronç  contenues  par  dss  forces  étrangères  : 
mais  ,  parce  que  ces  forces  diminueront  ,à  me 
fure  qu'elle  s'étendra  elle-même ,  on  piévoir 
encore  qu'elle  doit  enfin  fe  dilToudre.  Les  dd- 
fentionsj  qui  ont  été  le  principe  de  fa  grandeur^, 
feront  donc  la  caitie  de  fa  ruine. 

En  eiTet,  les  confuisnc  fuffifant  pas  pour  gon- 
vcrner  la  capitale  &c  les  provinces ,  il  fallut 
créer  des.  proconfuls  ^  ^  bientôt-  après  ,  il  fal- 
lut continuer  ces  nouveaux  magulrats,  5c  leur 
doiiner  le  tc;inps  de  finir  les  guerres  qu'Us 
avui«iic  commencées.  Or  _,  cette  nouvellq  ma- 
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giftrature  devoir  nn  jour  être  fiinefte  i  la  répu- 
blique. Les  pioconluls  ne  pouvoient  manquer 
de  devenir  plus  puiirants  que  les  confuls  mc- 
ines  •  puifqu'ils  avoient  toujours  une  armée, 
qu'ils  ctoicnc  plus  long-temps  en  charge,  & 
qu'éloignés  de  Rome ,  ils  étoient  plus  indé- 
pendants. 

Cependant  les  factions  ,  qui  continuoient 
dans  la  capitale,  entraînoient  des  abus  d'autant 
plus  grands,  que  la  puilfance  des  factieux  s*éroit 
accrue  avec  celle  de  la  république-  Mais 
quelque  fanglantes  qu'elles  fulTent ,  ce  n'étoienc 
encore  que  des  émeutes,  où  le  fénat  6c  le  peu- 
ple, tour-à-tour  vainqueurs  &  tvrans  ,  s'arra- 
choicnt  la  fouvcraineté,  lans  pouvoir  Te  donner 
un  maître.  Il  falloir  donc  faire  marcher  les  lé- 
gions. Elle  feules  pouvoient  rcpiimer  les  fac- 
tieux ,  commandci  dans  Rome,  &  de  Rom**  i 
tout  l'empire.  Ainfi  à  l'approche  de  Sylla,  Ma- 
rins s'enfuit  ^  ôc  Pompée  s'enfuit  encore,  <^ès» 
qu'il  apprit  que  Cé(ar  avoir  pafTé  le   Rubicon. 

Il  n'étoit  plus  podibledefimplifier  le  gouver- 
nement: l'empire  éroir  trop  Tafle  pour  être 
gouverne  par  un  périt  nombre  de  magiflrats. 
Ang;un:e  fui  vit  le  plan  qui  fe  rrouvoit  établi.  Il 
ne  fit  d'autre  changement,  que  de  rendre  \qs  ar- 
mées fédenraires  ,  ôc  de  faire  du  corps  des  fol- 
datsuii  ordre  différentde  celui  des  citoyens*  par 
cela  fenl,  le  gouvernement  fut  plus  compliqué. 
Il  eatj  fans  doute,  été  plus  fimple  ôc  plus  avan* 
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tageux  pour  la  liberté,  que  cliaqU»  Romain 
eût  continué  d*ètre  citoyen  &  (bidat.  Mais  ce 
n'étoit  pas  Tintcrèt  du  piince  :  ôc  à  la  longue, 
d'ailleurs,  ce  plan  fur  devenu  impraticable.  Ain- 
fi  par  la  nature  des  chofes ,  ôc  par  les  vues  ca- 
chées du  fouverain  ,  les  armées  étoient  autant 
contre  les  peuples  de  l'empire  ,  que  contre 
les  ennemis  j  ôc  (i  elles  pouvoient  défen- 
dre les  citoyens  ,  elles  pouvoient  encore  plus 
facilement  les  faire  plier  fous  le  joug  de  la  ty- 
rannie. 

Les  entreprifes  des  foldars  après  Néron  , 
après  Commode,  ôc  qui  ayant  recommence 
apiès  Caracalla ,  ne  ceflcrent  que  fous  Dioclé- 
tien ,  (ont  moins  un  gouvernement ,  qu'une 
anarchie  militaire  qui  préparoit  la  diffolutioii 
de  toutes  les  parties  de  l'empire.  11  n'étoit  plus 
poflible ,  avec  le  plan  d'Augufte,  de  corriger 
des  abus  fi  multipliés:  c*eft  ce  plan  même  qui 
les  avoit  amenés.  Ce  fut  donc  une  néceflité  à 
Diocléticn  de  compliquer  encore  le  gouverne- 
ment, non  qu'il  put  fe  flatter  d'en  corriger  tous 
les  vices:  mais  il  y  avoit  des  abus  ,  auxquels  il 
falloir  apporter  un  prompt  remède,  ôc  il  les 
réprima. 

C  eft  toujours  une  preuve  de  décadence  , 
quand  un  gouvernement  abefoin  d'ctre  compli- 
qué. S'il  acquiert  de  nouvelles  forces ,  il  ne  les 
conferver^pas  long-temps,  3^  de  nouveaux  abus 
naîtront  de  la  complication  même.  Il  ne  feroic 
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^  pas  facile  d'imaginer  ceux  qu'entraîiioient  qna- 

tre  princes,  quatre  cours,  quatre  grandes  ar- 
mées, Se  la  multitude  d'emplois  que  chacun  de 
ces  fouverains  crcoient  dans  leurs  départements. 
On  vit  tous  les  défauts  de  ce  gouvernement, 
quand  Dioclécien  ne  l'anima  plus. 
•  L'empire  fut  aullitôt  divifé  ,  &  les  guerres 
civiles,  qui  recommencèrent ,  ne  finirent  ,  qu© 
lorfque  toutes  les  provinces  furent  réunies  fous 
un  feul  chei. 

'—■ Ouand  un  bâtiment  tombe  en  ruine,  on  l'é- 

tout ,  couf-  taye  comme  on  peut.   C  elt  proprement  ce  que 
tanrinapréci*  fit Dioclctien',  &:  OU  luî  doit  la  juftice  de  n'avoir 

pi:e   la  rumc  ^  i     -,  f 

de  iciiipirc.  tâit  que  les  changements  auxquels  il  parut  lor- 
cé.  U  n'en  eft  p:^s  de  même  de  Confcantjn.  im- 
patient de  tout  changer ,  il  changea  tout  fans 
nccelli^é.  U  précipita  mcme  fes  entrepriies  ,  ôc 
donna  à  tout  ce  qu'il  fit  aufii  peu  de  folidicé 
qu'aux  mms   de  Cpnil:antinople. 

Quoiqu  avant  Conluinrin  ,  l'empire  tendît  à 
fa  diiroliition,  il  y  avoircependant  encore  quel- 
que liaifon  entre  fes  parties.  Le  préjugé  ne  par- 
mettoit  pas  même  de  pcufer  qu*il  put  être  divi-  , 
fc,  &  un  général  foupçonné  de  vouloir  s'établir 
fourerain  dans  une  feule  province ,  eût  été 
abandonné  de  fes  troupes.  Ce  préjugé  fubfidoit 
même  au  temps  deGallien:  Car  alors, quoique 
ch.ique  Au^julre  fiir  cantonné  dans  un  coin  de 
l'empire  ,  aucun  d'eux  ne  lenon^oitii  i  empire 
entier. 


Mais  loifqu'il  y  eut  deux  capitales,  il  parut 
y  avoir  deux  empires;  ôc  j  en  eifet,  il  y  en  eut 
bientôt  deux:  ils  eurent  des  intérêts  fcparcs  ,  ôc 
ils  ne  turent  plus  les  p:irties  d'un  même  tour.  Il 
eft  vrai  qu  il  refte  roujot.rs  quelques  mces  de 
l'ancien  prcjugc.  On  voit  que  les  empereurs  fe 
regardoient  comme  collègues;  que  d'ordinaire 
lesloixj  quoique  faites  par  unfeul,  ctoient  pu- 
bliées au  nom  des  deux  ;  que  des  deux  confuls, 
l'un  étoit  élu  en  occident  6c  l'autre  en  orient, 
&c  qu'ils  avoient  befoin  d'êrre  reconnus  dans 
les  deux  empires.  Cet  ufage  ,  qui  a  foufferc 
quelques  exceptions  ,  prouve  le  pouvoir  du 
préjuge. 

L'empire  auroiteu  befoin  d'un  réformateur. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  fut  pofîible  de  ramener  les 
mœurs  â  l'ancienne  (implicite  :  mais  au  moins 
pouvoit-on  les  corriger  en  quelque  chofe.  Conf- 
tantin  n'y  peiifa  pas.  Lui  qui  vouloir  tout 
changer,  il  tranfporta  dans  la  nouvelle  capitale 
tous  les  abus  de  l'ancienne.  Il  crut  qu'il  étoit 
de  la  grandeur  du  fouverain  d'être  entouré  d'une 
p  >pulace  immenfe,  qui  in  fubllfteroir  que  par 
fei  largeiTes;  &  il  ajouta  le  fierté  aiiatique  au 
luxe  ,  quM  failoit  réformer. 

Dans  les  temps  de  la  république,  les  mcmes 
citoyens  ,  touï-à-la  fois  magiih'ats  $c  généraux, 
renvoient  la  juftice  ,  &  commandoicnc  les  ar- 
mées. Cet  ufâge  fubfida  fous  Au^ufte  &  fous 
pluiieurs  de  fes  fuccefleurs  ;    &  ce  fut  dans  le 
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troiueme  fieclc  de  Tere  vulgaire  ,  que  les  fonc* 
tioiis  militaires  5c  les  fonélions  civiles  com- 
mencèrent à  être  réparties  à  des  citoyens  diffé- 
rents. Conftantin  voulut  achever  cette  révolu-* 
tion  ,  &  il  l'acheva.  Son  delTein  étoit  de  divi- 
fer  pour  affoibhrj  &  d'afToiblir  pour  jouir  lui- 
mcme  d'une  puilfance  arbitraire  &c  fans  bor- 
nes. 

Il  divifa  donc  Tempire  en  quatre  prcfeâ:nre5, 
les  préfedures  en  diocefes  ,  ôc  les  diocefes  en 
provinces.  Dans  chaque  prcfecfture  ,  il  mit  un 
préfet  (lu  prétoire  ;  dans  chaque  diocefe,  un 
vicaire  du  préfet,  &  dans  chaque  province,  un 
magiftrat  fubordonné  au  vicaire  du  diocefe» 
dont  elle  faifoir  partie.  Tous  ces  gouverneurs 
n'étoient  que  des  officiers  civils ,  dont  la  puif- 
fance  ne  pouvoit  taire  ombrage.  Cependant 
pour  fe  précautionner  contre  les  préfers  du  pré- 
toire ,  dont  le  nom  feul  fembloit  faire  peur  au 
fouverain, Conftantin  imagina  d'inftituer  le  pa- 
triciat,  &  de  mettre  cette  dignité  fans  fondions 
au  défi  us  de  la  préfecture. 

II  créa  deux  maîtres  de  la  milice  ,  l'un  pour 
rinfanrerie ,    l'autre    potir    la    cavalerie.     Ils 
avoient  l'infpedion  fur  les  troupes ,  ôc  c'étoit 
à  eux  de  régler  tout  ce  qui  concernoit  la  difci-    ■ 
pline.  Mais  pour  élever  une  barrière  à  leur  ani-  ? 
birion  ,   il  ne  leur   donna  le  rang  qu'après  les    : 
confuls ,  les  patrices  ,  les  préfets  du  prétoire  j  le   i 
préfet  de  Rome  ôc  celui  de  Conftantinople.   II    ' 


y  avoît  encore  des  généraux,  qu'on  nommôit 
ducs  ou  comtes ,  &c  qui  commandoient  les  trou- 
pes d'une  province  Ce  fécond  titre  ctoit  alors 
fupérieur  au  premier  ,  &  fe  joignoit  à  bien  des 
emplois. 

Dès  qu'une  fois  il  y  eut  des  titres  fans  fonc- 
tions ,  on  les  multiplia ,  parce  que  le  fouveiain 
fc  flatroit  d'amufer  l'ambition  par  de  vains  hon- 
neurs. On  v'mAqs  perfcciifflmi^  des  cgregil  ^  des 
clarijjimi  j  d^^  fpeclabilcs  j  des  illujircs  &  de« 
nobiiijjîmi.  On  ne  fc  faluoit  plus  qu'en  fe  don- 
nant de  l'excellenre  ^  de  la  révérence  ,  de  la 
magnificence  ,  de  la  grandeur ,  de  réminence , 
de  la  fublimité ,  &c.  Cette  politefle  barbare  fe 
rcpandoit  à  mefnre  que  le  mérite  devenoit  plus 
rare. 

Gallien  avoît  exclus  des  armées  les  fénateurs 
Romains  :  Dioclétien  leur  avoir  enlevé  les  pro- 
vinces ,  dont  ils  avoicnt  le  gouvernement  de- 
puis Augufte.  Enfin,  humiliés  fous  chaque  def- 
pore,  ils  venoient  d'achever  de  perdre  toute 
leur  confidération  par  le  tranfport  du  ficge  de 
l'empire  à  Conftantinople.  Us  dévoient  encore 
fe  voir  infenfiblement  enlever  toutes  les  digni- 
tés. Con(tanrin  leur  préfcroit  les  barbares , 
dont  il  croyoit  n'avoir  rien  à  rer'outer.  Il  fe 
trompa  ,  parce  qu'on  fc  trompe  toujours  ,  quand 
on  veut  établir  le  derpotifme.  Depuis  cet  em- 
pereur, dont  la,  famille  nombreufe  fut  bientôt 
cxterminéi»-,  Tcmpire  fc  précipita  vers  fa  ruine  j 
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'     ^  &  il  cft  évident  que  ce  fut  l*effct  cTune  politique 
qui  changea  tout ,  qui  ne  reforma  rien^  &  qui 
fut  une  fouice  de  nouveaux  abus. 
Sur  la  fin  de      J^  ne  m  arrêterai  pas  fur  les   fucGeHeurs  cîe 
l'cinpir* , li-  Conftantin.    Les  loues  refînes  des  princes  foi- 
foad  toutes    Dies,  lorique  1  empue  avoir  le  plus  beioin  dun 
laidcc».        chef,  n'offrent  que  des  dcfordres  qu'il  fuHit  d'a- 
voir parcourus.    L'ignorance  j   qui  fit  des  pro- 
grès rapides  ,   con fondoit  toutes  les  idées.  On 
ne  favoit  plus  ce  qiâ  donnoit  de5  droits  â  l'em- 
pire 5   ôc  nous  avons  vu  des  femmes  en  difpo- 
1er ,  parce  qu'elles  portoient  le  titre  d'Augufte. 
Ce  n  eft  pas  la  feule  erreur  où  l'on  tomba. 

L*an  de  l'ère  vulgaire  457  ,  Léon  reçut  le 
diadème  des  mains  d'Anatole ,  patriarche  de 
Conftantinoplc.  Il  eft  évident  que  cette  cérémo- 
nie pieufc,  qui  fe  faifoit  pour  la  première  fois, 
fuppofoit  l'empereur  dcja  fait,  &  ne  donnoic 
point  au  patriarche  le  droit  de  s'oppofer  ,  ni  de 
concourir  à  l'éleclion.  Cependant,  en  491, 
Anaftafe  fuccelTeur  de  Zenon  ,  îiyanr  été  pro- 
clamé parle  fénat  &:  par  l'armée,  Enpheme, 
alors  patriarche  de  Conftantinopte ,  ne  confen- 
tit  à  lui  donner  le  diadème  ^  qu'pprès  que  Tem- 
pereur,  qu'il  fonpçonnoit  d'être  Enrychéen  ,  eut 
figné  une  profelîion  de  foi  ,  ôc  eut  promis  de 
protéger  les  décrets  (Ju  concile  de  Chalcedoine, 
Cette  prétenrion  ne  parut  pas  même  extraor- 
dinaire :  car  le  fénat,  qui  pouvoit  aller  en 
qyant ,  ne  lofa.  Au  contraire,  il  ne  négligea 


rien  pour  engager  le  patriarche  a  lever  fon  op- • 

podtion.  Or,  ,  il  on  penfoir  déjà  qu'un  hcrcri- 
que  ne  peut  pas  être  élu  a  l'empire,  pourquoi 
ne  penieioif-on  pas  un  jour  qu'un  empeieur  ï\c- 
iccique  peut  êtredépofé? 

Telle  eft  la  confuiîon  qu'il  y  avoir  dans  le  •"" 

gouvernement  Ô£  dans  les  idées,  lorfque  les  court  i  la  lui- 
psuples  du  nord  j  qui  depuis  long-temps  fe  con-"**^*  i'cnjfu 
tentoicnt  de  piller  les  frontières ,  furent  pouffes 
parles  Huns;  &  que,  forcés  de  chei\:her  de 
nouvelles  terres  ,  ils  s'ccabliient  de  gré  ou  de 
force  dans  les  provinces  romaines  ,  &  fubjugue- 
rent  enfin  l'empire  d'occident.  Comme  toutes 
les  circonftances  s'étoient  réunies  pour  Tagran- 
dilTement  des  Romains  j  elles  fc  réunirent  aiiffi 
pour  leur  ruine,  &  les  dirputes  de  religion  , 
&c  les  guerres  civiles  ,  &  la  corruption  des 
mœurs ,  <?c  la  perte  de  la  difcipline  militaire, 
&  les  vices  du  gouvernement ,  6c  la  multitude 
des  ennemis. 


Tin    du    dixième   volumCr» 
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